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pour  déterminer  la  poiltion  & l’étendue  de  la  Côte 
Oueft  de  I’Amérique  Septentrionale,  fa  diftance 
de  I’Asie,  & refondre. la  queftion  du  Pillage  au  Nord, 

Exécuté  fous  la  direction  des  Capitaines  Cook> 
Clerke  & Gore  , fur  les  Vaijfeaux  la  Rcfolution 
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VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

S UT  T Ë D U L IVRE  V. 

C H A P I T R E V. 

Nous  partons  de  la  Raie  de  Karakakooa  pour 
chercher  un  Havre  au  côté  Sud-E/l  da 
Mowee.  Nous  fournies  jettés  fous  le  vent , 
par  les  vents  d'E/l  & par  un  courant. 
Nous  dcpajfons  l'Jfe  de  Tahoorowa.  Def- 
cription  de  la  bande  Sud-Qncjl  de  Mowee. 
Nous  longeons  les  côtes  de  Ranai  & de 
Morotoi , jufqu'à  Woahoo.  Nous  ejfayons 
vainement  de  faire  de  l'eau , Pajjagc  à 
Acooi.  Nous  mouillons  dans  la  Baie  de 
Wymoa.  Pojition  dangerettfe  du  Détache- 
ment qui  àtoit  allé  remplir  les  futailles, 
Dijfentions  civiles  dans  ces  Iflcs.  Nous  re- 
cevons la  vijite  des  Chefs  rivaux.  Nous 
mouillons  par  le  travers  <Ï0 ncehow.  Dé- 
part des  Ifies  Sonefi vieil. 

N eus  atceignîinus  la  pleine  mer  fur  les  dix 
heures;  & lorfque  les  canots  furent  rentrés,  nous 
mîmes  le  Cap  au  Nord  dans  l’intention  de  cher- 
Tome  IV.  A 
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Troisième  V o y a g e 
cher  au  côté  méridional  de  Mowee , un  havre, 
1779.  donc  les  Naturels  à'Owhyhee  nous  avoient  parlé 
Février,  fouvent.  Le  lendemain  au  matin , nous  reconnu- 
es* mes  qu’une  force  houle  du  Nord-Ed  nous  avoic 
jectés  fous  le  vent  ; & un  vent  frais  qui  s’éleva 
de  la  même  partie  du  compas , nous  fit  dériver 
de  plus  en  plus  à l’Oued.  Nous  revirâmes  de 
bord  à minuit , & nous  gouvernâmes  quatre  heu- 
res au  Sud,  afin  de  nous  dégager  de  la  côte, 
24.  & le  24,  à la  pointe  du  jour,  nous  cinglions 

vers  une  petite  Iilc  ftérilc  , appellée  Tahooro- 
wa  , fituée  fept  ou  huit  milles  au  Sud-Oued 
de  Mowee. 

Comme  il  ne  nous  redoit  aucun  efpoir  d’exa- 
miner de  plus  près  les  parties  Sud-Ed  de  Mowee , 
nous  arrivâmes,  & nous  longeâmes  la  bande  mé- 
ridionale de  Tahoorowa.  Tandis  que  nous  ran- 
gions de  près  fon  extrémité  occidentale,  dans 
l’intention  de  gagner  la  côte  Oued  de  Mowee , 
les  fondes  diminueront  tout-h-coup,  & nous  vî- 
mes la  mer  fc  brifer  prelque  devant  nous  fur  des 
roches  détachées.  Cet  écueil  nous  obligea  de 
nous  porter  une  lieue  & demi  au  large  : nous 
remîmes  cnfuitc  le  cap  au  Nord , & après  avoir 
pafie  fur  un  banc  de  labié,  où  la  fonde  indiqua 
dix-neuf  brades , nous  gouvernâmes  vers  le  pel- 
lage qui  cil  entre  Mowee  tk  une  Ille  appellée 
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RanaL  A midi , notre  latitude  obfervée  fut  de  — - 

20'1  42'  Nord,  & notre  longitude,  de  20  3'1  1779. 
22'  Eft  ; l’extrémité  méridionale  de  Mowoe  nous  Février, 
reftoit  à l’Eft-Sud-Eft  ; l’extrémité  Sud  de  lia- 
irai , à rOuelï-Nord-Oued-quart-de-rumb-Oueft  ; 

Moro  toi , au  Nord-Oucft-quart-Nord,  & l’ex- 
trémité occidentale  de  Tahoorowa  , au  Sud- 
quart-Sud-Ed , à la  didance  de  fept  milles.  No- 
tre longitude  fut  déduite  exactement , des  obfer- 
vations  faites  fur  la  montre  Marine  , avant  & 
après-midi,  & comparées  avec  celle  qui  réful- 
toit  d’un  grand  nombre  de  diftances  de  la  lune 
au  foleil  & aux  étoiles,  que  nous  prîmes  le 
même  jour. 

L’après-midi  le  ciel  fut  calme,  nous  eûmes 
de  légers  fouilles  de  vent  de  l’Oueft,  & nous 
cinglâmes  au  Nord-Nord-Oudl  ; mais  ayant  ap- 
perçu  au  coucher  du  foleil'  un  bas-fond,  qui 
fembloit  s’étendre  à une  dillance  conlidérable  de  ' 
la  pointe  Oueft  de  Mowee , vers  le  milieu  du 
pallàge , & l’atmofphere  étant  variable , nous  re- 
virdmes  vent  devant,  & nous  mîmes  le  cap  du 
côté  du  Sud. 

La  bande  Sud-Oueffc  de  cette  IHe,  que  nous 
avions  dépalfée , fans  pouvoir  nous  approcher  de 
la  côte,  offre  le  même  point  de  vue  que  la  par- 
tie Nord-Eft  apperçue  par  nous,  en  revenant  du 
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4 Troisième  Voyage 

Nord  au  mois  de  Novembre'  1778  : les  monta- 
1779.  gnes  de  cette  partie  Nord-Eft  qui  font  réunies 
Février,  par  un  ifthme  bas  & plat,  fe  montrèrent  d’abord 
comme  deux  Ifles  féparées;  la  bande  Sud-Oueft 
produifit  la  même  illulïon , jufqu’au  moment  où 
nous  fûmes  h huit  ou  dix  lieues  de  la  côte, 
laquelle  fe  repliant  vers  l’intérieur  du  pays,  à 
une  aiïèz  grande  profondeur,  formoit  une  belle 
baie  très-vafte.  La  pointe  la  plus  occidentale, 
en  travers  de  laquelle  le  prolonge  le  bas-fond, 
dont  je  parlois  tout-à-l’heure  , cil  rendue  - très- 
fenfible  par  un  petit  mondrain  : on  trouve  au 
Sud  de  ce  mondrain  une  jolie  baie  fliblonneufe 
bordée  de  différentes  cabanes  , & d’un  grand 
nombre  de  cocotiers. 

Nous  reçûmes,  dans  le  cours  de  cette  jour- 
née , la  vifite  de  plufieurs  Naturels  du  pays , qui 
nous  apportèrent  des  proviflons  ; nous  reconnû- 
mes bientôt  qu’ils  étoient  inftruits  des  malheu- 
reufes  querelles  que  nous  avions  eues  h Owhyhea. 
Ils  interrogeront  là-dcflus , avec  beaucoup  de  cu- 
riofité,  une  femme  qui  s’étoit  cachée  à bord  de 
la  Résolution,  & qui  alloit  à Atooi  .*  ils  de- 
manderont, d’un  air  fort  emprelfé,  des  nouvel- 
les de  Pareea , & de  quelques  autres  Chefs , & 
ils  parurent  très-offenfés  de  la  mort  de  Kaneena 
& de  fon  Frere.  Nous  eûmes  cependant  la  iatif- 
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fhftion  de  voir  que  le  récit  de  la  femme  ne  pro- 
duifoit  point  de  mauvais  effet  fur  leur  conduite  1779. 
à notre  égard,  laquelle  fut  très-polie  & extrê-  Février, 
mcment  foumife. 

Le  ciel  continua  à être  variable  pendant  la 
nuit;  mais  le  25  au  matin,  le  vent  fouffloit  de  25. 
l’Eft , & nous  longeâmes  la  côte  méridionale  de  . 
Ranai , jufqu’à  près  de  midi  : nous  eûmes  en- 
fuite  des  calmes  & de  faillies  bril'es  jufqu’au  foir: 
à cette  époque , nous  gouvernâmes  fur  la  partie 
occidentale  de  Moroioi , à l’aide  d’une  brife  lé- 
gère de  l’Eft.  Le  courant  qui , depuis  notre  dé- 
part de  la  baie  de  Karakakooa , étoit  venu  du 
Nord-Ell,  prit  la  dirc&ion  du  Sud-Eft  dans  le 
cours  de  cette,  journée. 

Le  vent  redevint  variable  la  nuit  ; mais  il  fe 
fixa  à l’Eft  le  lendemain , dès  le  grand  matin , & 0.6. 

il  fut  fi  fort,  qu’il  nous  obligea  de  prendre  deux 
ris  des  huniers.  A fept  heures,  au  moment  où 
nous  doublions  la  pointe  occidentale  de  Moro- 
toi , nous  apperçûmes  une  petite  baie  à la  dif- 
tance  d’environ  deux  lieues  ; elle  offrait  une  belle 
grevé  de  fable  ; maisjxnnme  rien  n’annonçoit  de 
l’eau  délice,  nous  mîmes  le  Cap  au  Nord,  afin 
de  palier  au  vent  de  IVoahoo , Me  que  nous 
avions  vue,  au  mois  de  Janvier  1778,  lors  de 
notre  première  relâche  aux  Mes  Sandwich. 
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Troisième  Voyage 
A deux  heures  de  l’après-midi,  la  terre  fc 
1779.  montra  dans  l’Oueft-quart-Nord-Oueil , h huit 
Février,  lieues  : nous  revirâmes  vent-devant,  dès  qu’il  n’y 
27*  eut  plus  de  jour  : nous  arrivâmes  le  27  au  lever 
de  l’aurore  ; & à dix  heures  & demie , nous  nous 
trouvions  h une  lieue  de  la  côte , près  du  milieu 
de  la  bande  Nord-Eft  de  l’Ifle. 

La  côte  offre  au  Nord  des  collines  détachées 
qui  s’élèvent  perpendiculairement  du  fein  de  la 
mer,.&  qui  ont  des  fommets  hachés  & rompus. 
Les  flancs  font  revêtus  de  bois , & les  vallées  qui 
les  féparent,  paroiflent  fertiles  & bien  cultivés. 

- Nous  apperçûmes  au  Sud  une  baie  étendue,  que 
borne  une  pointe  baflè , limée  au  Sud-Ell,  & 
couverte  de  cocotiers  : il  y a par  fon  travers, 
un  rocher  élevé,  qui  fe  trouve  feule,  à un  mille 
du  rivage.  Le  Ciel  étoit  gris,  & nous  ne  pû- 
mes voir , d’une  manière  diftinéte , la  terre  au 
Sud  de  la  pointe  : nous  remarquâmes  feulement 
qu’elle  elt  élevée  & rompue. 

Comme  le  vent  étoit  toujours  grand  frais, 
nous  penfàmes  qu’il  y auroit  du  danger  à nous 
placer  trop  près  d’une  côte  fous  le  vent;  nous 
n’eflayâmes  donc  pas  de  reconnoîtrclabaie,  nous 
prîmes  le  large , & nous  gouvernâmes  au  Nord 
félon  la  direftion  du  rivage.  A midi , nous  étions 
en  travers  de  la  pointe  fcptentrionalc  de  rifle , à 
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environ  deux  lieues  de  la  côte , qui  cft  baffe  & 

plate,  &qui  préfcnte  un  récif  prolongé  à la  dif-  1779* 
tance  d’environ  un  mille  & demi.-  Notre  lati-  Février, 
tude  obfervée,  étoit  de  ai'1  50'  Nord,  & notre 
longitude,  de  aoad  15'  Eft;  les  extrémités  de 
l’Ifle  que  nous  avions  en  vue , nous  reftoient  au 
Sud-Sud-Efl  un  quart-de-ramb-Eft,  & au  Sud- 
Oueft-quart-Sud , trois  quarts  de  rumb-Ouefl. 

Entre  la  pointe  feptencrionale , & un  cap  éloi- 
gné que  nous  apperçûmes  au  Sud-Oued,  la  terre 
le  replie  beaucoup  vers  l’intérieur  du  pays , & 
nous  jugeâmes  que  vraifcmblablemcnt  on  y trou- 
veroit  une  bonne  rade.  Nous  longeâmes  donc  la 
côte , en  nous  tenant  h environ  un  mille  du  ri- 
vage ; les  fondes  étoient  régulières , & elles  indi- 
quoient  de  vingt  à treize  bradés.  A deux  heures 
un  quart,  la  vue  d’une  belle  riviere,  qui jxaver- 
foit  une  vallée  profonde , nous  détermina  à mouil- 
ler par  treize  bradés,  fond  de  fable;  les  pointes 
qui  forment  les  extrémités  de  la  baie , ndus  ref- 
toient  au  Sud-Oucfl-quart-Ouefl  un  demi-rumb- 
Oueft,  & au  Nord-Ed-quart-Eft,  trois  quarts 
de  rumb-Eft  : nous  avipns  nu  Sud-Elt  un  demi- 
rumb-Efl:  h un  mille , l'embouchure  de  la  riviere. 
L’après-midi , j’accompagnai  h terre  nos  deux 
Capitaines  : nous  rencontrâmes  peu  de  Naturels 
du  pays;  la  plupart  de  ceux  que  nous  vîmes 
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8 Troisième  Vovage 
étoient  des  femmes.  Elles  nous  dirent  que  les 
1779*  hommes  étoient  allés  h.  Morotoi , combattre  Ta- 
Février.  hyterree;  mais  que  leur  Chef  Perreeoranee  n’é- 
roic  pas  de  l’expédition,  & qu’il  viendrait  feu- 
lement nous  voir , dès  qu’on  l’auroit  inftruit  de 
notre  arrivée. 

Nous  fumes  très-fdchés  de  trouver  un  goût 
laurnâtrc  à la  rivière , jufqu’à  plus  de  deux  cents 
verges  de  fon  embouchure  ; cette  falure  vient  des 
terres  marécageufes  qu’elle  traverfe  près  de  la 
mer  : plus  loin,  elle  étoit  parfaitement  douce, 
& elle  formoit  un  très-beau  courant  au  bord  du- 
quel je  me  promenai , jufqu’au  moment  où  j’ar- 
rivai au  confluent  de  deux  petits  ruiflèaux,  qui 
le  divifoient  à la  droite  & h la  gauche  d’une 
montagne  très-efearpée  & très-pittorelquc.  Les 
bords  de  cette  riviere,  & même  tout  ce  que 
nous  vîmes  de  la  partie  Nord-Ouell  de  IVoa- 
hoo , étoient  bien  cultivés  & remplis  de  villa- 
ges.; l’afpeét  du  pays  me  parut  extrêmement 
beau  & d’un  effet  charmant. 

Il  eût  été  polfible  de  remplir  ici  nos  futailles, 
& ou  me  chargea  d’aller  examiner  la  côte  fous 
le  vent;  mais  un  récif  de  corail  qui  fe  prolonge 
le  long  de  la  grève,  à la  diftance  d’un  demi-mil- 
le, m’ayant  empêché  de  débarquer,  le  Capitaine 
Clerkc  réfolut  de  fe  rendre  à Atooi  fans  perdre 
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de  temps.  Nous  appareillâmes  à huit  heures  du  ■- ’ü 

matin,  & nous  gouvernâmes  au  Nord  jufqu’à  la  1779* 
pointe  du  jour  du  28,  que  nous  arrivâmes  du  Février, 
côté  de  cette  Ifle;  nous  la  découvrîmes  à midi,  2o* 

& au  coucher  du  foleil , nous  étions  en  travers 
de  fon  extrémité  orientale,  qui  offre  une  pointe 
plate  d’une  jolie  verdure. 

Comme  il  étoit  trop  tard  pour  gagner  la* rade 
qui  Te  trouve  au  côté  Sud-Oueft  de  Fille,  & 
dans  laquelle  nous  avions  mouillé  l’année  d’au- 
paravant , nous  pafsâmes  la  nuit  à louvoyer , & 
le  lendemain , à neuf  heures  du  matin , nousmouil-  1 Mars.* 
lames  par  vingt-cinq  brades  : nous  amarrâmes  avec 
la  fécondé  ancre  : le  cap  renflé , qui  eft  au  côté 
Oued:  du  village , nous  reftoit  au  Nord-Eft-quart- 
Nord , trois  quarts  de  rumb-Eft  à deux  milles  ; 
les  extrémités  de  Fille  fe  montraient  au  Nord- 
Oueft-quart-Oucll , trois  quarts-de-rumb-Oucft, 

& au  Sud-Eft-quart-Eft,  un  demi-rumb-Elt , & 
l’Ifle  Onechcow  , h l’Oueff-quart-Sud-Oueff  un 
demi-rumb-Oueft.  Tandis  que  les  vailîeaux  fe 
portèrent  vers  la  pointe  Sud-Ed  de  l’Idc , nous 
vîmes  en  plulieurs  -endroits  fort  éloignés  de  la 
terre , quelque  choie  qui  rcflèmbloit  à un  bas- 
fond  : lorfquc  nous  fûmes  environ  deux  milles  ît 
l’Ell  du  mouillage , & h doux  ou  trois  milles  de 
la  côte , les  fondes  rapportèrent  quatre  brades  & 
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rrrrr  demie,  quoiqu’elles  en  euflènt  ordinairement  rap- 

I779-  porté  fept  & huit. 

Mars.  Nous  fûmes  à peine  établis  dans  notre  ancien 
mouillage,  que  des  pirogues  arrivèrent  à la  han- 
che de  nos  vaiflèaux  ; mais  nous  oblervâmes  que 
les  Naturels  ne  nous  recevoient  pas  avec  autant 
de  cordialité  & de  fatisfaétion , que  lors  de  notre 
première  relâche.  Dès  qu’ils  furent  à bord , l’un 
d’eux  nous  dit  que  nous  avions  donné  à leurs 
femmes  une  maladie  , dont  plufieurs  perfonnes 
des  deux  fexes  étoient  mortes.  Il  étoit  lui-même 
attaqué  de  cette  maladie,  (d)  & il  nous  fit  un 
récit  très-complet  & très-détaillé  des  divers  fyrnp- 
tômes  qui  l’accompagnent.  Comme  il  n’y  avoit 
pas  dans  Je  pays  la  plus  légère  apparence  de  ce 
venin , quand  nous  y vînmes  pour  la  première 
fois , je  crains  beaucoup  qu’on  ne  puifle  nous 
reprocher  de  leur  avoir  caufé  un  fi  affreux  malheur. 

Nous  relâchions  principalement  ici  pour  faire 
de  l’eau , & on  m’envoya  h terre , de  bonne  heu- 
re , dans  l’après-midi , avec  la  pinnace  & le  ba- 
teau plat  remplis  de  bariques.  Outre  le  Canon- 
nier de  la  Rêfoîution , chargé  d’acheter  des  vi- 
vres , j’emmenai  une  garde  de  cinq  foldats  de  Ma- 
rine. Nous  trouvâmes  fur  la  grève  une  foule 


(.;)  La  Maladie  vénérienne. 
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nombreufe , qui  nous  reçut  d’abord  d’une  manière 
très-amicale;  mais  elle,  devint  extrêmement  in- 
commode  , dès  que  nous  eûmes  débarqué  les  ^ 
futailles.  L’expérience  m’ayant  fait  voir  combien 
il  cft  difficile  de  réprimer  les  liabitans  de  ces 
mers , fins  recourir  à l’autorité  des  Chefs  du  pays , 
je  fus  très-fâché  d’apprendre  que  tous  les  Chefs 
étoient  dans  une  autre  partie  de  l’Ifle.  Nous  ne 
tardâmes  pas  en  effet  à avoir  befoin  de  leurs  ic- 
cours , car  il  me  fut  très-difficile  de  former , fé- 
lon notre  ufage  , un  cercle  pour  la  commodité 
& la  sûreté  de  ceux  qui  procédoient  aux  échan- 
ges. J’en  vins  h bout  cependant , & j’avois  placé 
des  fentinelles  pour  écarter  la  populace , maisj’ap- 
perçus  bientôt  un  Infulaire  qui  faifit  la  bayonnete 
du  fufil  d’un  de  nos  foldats , & qui  s’efforçoit  de 
s’en  emparer.  II  lâcha  prife , & il  fe  retira  du  mo- 
ment où  j’approchai  : il  revint  un  inflanc  après , 
tenant  d’une  main  une  pique  , & de  l’autre  un 
pahooa  , & fes  compatriotes  eurent  bien  de  la 
peine  h l'empêcher  de  fe  battre  contre  le  foldat  : 
une  légère  égratigtiure  qu’il  reçut  de  celui-ci  qui 
vouloit  l’écarter  de  nop'e.cawie , occafionna  cette 
difpute. 

Je  remarquai  que  nous  avions  befoin  de  beau- 
coup de  circonfpcélion  & de  ménagement,  & 
je  défendis , de  la  maniéré  la  plus  expreilè  , de 
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tirer  ou  de  faire  aucun  afte  de  violence , fins  ira 
ï?79*  ordre  pofitif.  Après  cet  arrangement , ceux  de 
Mars.  nos  Gens  qUj  rempliflbient  les  futailles  m’appel- 
lerent ; je  me  rendis  auprès  d’eux,  & j’y  trouvai 
les  Naturels  auffi  mal  difpofés.  Ils  exigeoient  une 
grande  hache  pour  chaque  banque  d’eau , & 
comme  on  n’avoit  point  foufcrit  à leur  demande, 
ils  ne  vouloient  pas  permettre  aux  Matelots  de 
conduire  nos  futailles  au  bord  de  la  mer. 

Dès  que  je  les  eus  joints , l’un  des  Naturels  du 
pays  s’avança  vers  moi  d’un  air  très-infolent , & 
il  établit  la  même  prétention.  Je  lui  dis  qu’en 
qualité  d’ami,  je  voulois  bien  lui  offrir  une  ha- 
che, mais  que  j’embarquerois  sûrement-  de  l’eau 
fins  la  payer  : j’ordonnai  tout  de  fuite  aux  mate- 
lots de  la  pinnacc  de  continuer  leurs  travaux , & 
afin  de  les  protéger , je  fis  venir  trois  foldats  de 
Marine. 

Cet  aéte  de  vigueur  arrêta  les  Infulaircs  ; ils, 
ne  troublèrent  plus  le  détachement  qui  remplif- 
foit  les  futailles , mais  ils  continuèrent  d’ailleurs 
à nous  tourmenter , & à faire  les  chofes  du  monde 
les  plus  propres  à exciter  notre  colore.  Quelques- 
uns  , fous  prétexte  d’aider  nos  Gens  à rouler  les 
bariques,  les  éloignoient  du  chemin,  & les  cm- 
menoient  d’un  autre  côté  ; plufieurs  enlevoient  les 
chapeaux  fur  la  tête  des  Matelots  ; ils  failillôient 
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la  bafque  de  leurs  habits , & ils  les  tiroient  par-  — 
derrière  ; ils  leur  marchoient  fur  les  talons  , & 1779. 
ces  infolences  produifoient , parmi  les  fpeéta-  Mars, 
teurs,  des  acclamations  & des  éclats  de  rire,  en- 
tre-mêlés  d’enfantillages  & de  malice.  Ils  trouve- 
ront enfuite  moyen  de  voler  le  baquet  du  Tonne- 
lier , & de  lui  arracher  fon  fac  ; mais  ce  dont  ils 
deliroient  le  plus  de  s’emparer,  étoient  les  fufils 
des  foldats  de  Marine , qui  fe  plaignoient  à cha- 
que in  liant  de  leurs  attaques.  Quoique  la  plupart 
eulfent  toujours  des  égards  & de  la  déférence 
pour  moi , ils  ne  me  laiflèront  pas  partir , fiins 
contribuer  pour, quelque  choie  h leur  butin  : l’un 
d’eux  s’approcha  de  moi  d’un  air  familier  ; il  eut 
l’adreflc  de  dillraire  mon  attention,  tandis  qu’un 
de  fes  camarades  m’enleva  mon  épée  que  je  te- 
nois  négligemment  à la  main , & il  s’enfuit  avec 
la  rapidité  de  l’éclair. 

Nous  ne  pouvions  fans  danger  recourir  à la 
force  : cherchant  donc  à nous  garantir  le  mieux 
que  nous  pourrions  des  cflcts  de  leur  infolencc , 
nous  n’avions  rien  h filtre  d’ailleurs  qu’à  nous 
y foumettre.  Mes  inquiétudes  s’accrurent  néan- 
moins , car  j’appris  bientôt  du  forgent  des  loldats 
de  Marine,  que  s’étant  retourné  brufquement,  il 
avoir  vu  derrière  moi  un  Infulaire  qui  tenoit  un 
pahooa  , prêt  à me  frapper.  Il  fe  trompa  peutj 
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être , niais  il  eft  sûr  que  notre  pofition  étoit  alar- 
1779.  mante  & critique  , & que  la  plus  légère  erreur 
Mars,  de  notre  parc  auroit  pu  nous  être  fatale.  Comme 
ma  petite  troupe  étoit  féparée  en  trois  détachc- 
mens  , qu’une  partie  rempliiToit  les  bariques  au 
lac,  qu’une  autre  rouloit  les  futailles  au  bord  de 
la  mer , & que  la  troifieme  achetoit  des  vivres  à 
quelque  diflance  de  lh , je  penfai  un  moment  qu’il 
convcnoit  de  la  raflèmbler  , & d’exécuter  & de 
protéger  un  feul  fervice  à-la-fois  ; mais , après  y 
avoir  réfléchi , je  jugeai  qu’il  valoit  mieux  ne  rien 
changer  à nos  premières  difpofitions.  Si  les  Na- 
turels nous  attaquoient  réellement,  nos  Gens  pla- 
cés de  la  maniéré  la  plus  avantageufe , n’auroient 
jamais  pu  faire  qu’une  foible  réfiftance  : d’un  au- 
tre côté,  je  crus  important  de  montrer  aux  In- 
fulaires  que  nous  n’avions  pas  peur , ce  qui  étoit 
encore  plus  eflèntiel  : de  cette  maniéré  , nous 
tînmes  divifée  la  foule  ces  habitans  du  pays , & 
une  portion  aflèz  confidérable  d’entr’eux , ne  fut 
occupée  d’autre  chofe  que  du  foin  de  nous  ven- 
dre des  provifions. 

Il  ell  probable  que  la  crainte  de  nos  armes  à 
feu  fut  la  principale  caufe  de  leur  lenteur  à nous 
attaquer  : la  confiance  qu’elles  nous  infpiroient, 
puifque  nous  n’oppofions  que  cinq  foldats  de  Ma- 
rine à leurs  forces  entières , leur  donna  fans  doute 
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une  haute  opinion  de  notre  fupériorité.  C’étoit 
à nous  à maintenir  cette  idée,  & je  dois  dire  à 1779. 
l’honneur  de  mes  dctachemcns,  qu’il  eût  été  im-  Mars, 
poffiblc  de  fc  mieux  conduire  pour  renforcer 
cette  impreflion.  Ils  fouffrirent  avec  une  modé- 
ration & une  patience  extrêmes , tout  ce  qui 
pouvoir  être  interprêté  d’une  maniéré  plaifante  ; 

& lorfqu’ils  fe  voyoient  menacés  d’une  manière 
férîeufe , ils  contenoient  les  Infulaires  avec  des 
regards  foudroyans  & des  menaces.  Nous  par- 
vînmes ainfi  à ramener  toutes  nos  futailles  au  bord 
de  la  mer,  fans  aucun  accident  grave. 

Tandis  qu’on  les  embarquoit  furie  bateau  plat, 
les  Naturels  fentirent  qu’ils  n’auroient  bientôt  plus 
d’occafions  de  nous  piller , & ils  devinrent , d’un 
moment  h l’autre , plus  hardis  & plus  infolens. 

Le  Sergent  des  Soldats  de  Marine  m’avertit  alors 
combien  il  feroit  avantageux  pour  nous  de  faire 
entrer  dans  les  canots  la  petite  troupe  la  premiè- 
re ; que  les  fufils  des  Soldats , principal  objet  de 
l’avidité  des  Infulaires,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
fe  trouveroient  en  sûreté , & qu’en  cas  d’attaque , 
les  Soldats  de  Marine  nous  défendroient  avec  plus 
de  fuccès,  que  s’ils  étoient  encore  fur  la  côte. 

Nous  avions  tout  embarqué , & il  ne  refloic 
plus  h terre  que  M.  Andetfon , notre  Canonnier , 
un  Matelot  & moi.  Comme  la  pinnace  étoit  au- 
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delà  du  relïïic  que  nous  devions  traverfer  à la 
1779.  nage,  j’ordonnai  au  Canonnier  & au  Matelot  de 
Mars,  le  jetter  à la  mer,  & de  fe  fauver  en  Mte  : je 
leur  dis  que  je  les  fuivrois.  Ce  qui  me  furprit 
beaucoup,  ils  refuferent  l’un  & l’autre  d’obéir, 
& nous  nous  difputâmes  tous  trois , pour  favoir 
qui  demeurerait  le  dernier  fur  le  rivage.  J’avois 
parlé  au  Macelot  d’une  manière  trop  vive,  un 
moment  auparavant  ; il  crut  fans  doute  que  je 
doutois  de  fa  bravoure  , & il  conçut  cet  aéle 
bizarre  de  générofité  : notre  vieux  Canonnier , 
voyant  qu’il  s’agiffoic  d’une  affaire  d’honneur, 
penfa  qu’il  devoit  y prendre  part.  Nous  ferions 
peut-être  reliés  quelque  temps  dans  cette  poli- 
tion  finguliere  , li  la  difpute  n’avoit  été  termi- 
née par  des  pierres  qui  commençoient  à tomber 
autour  de  nous  , & par  les  cris  des  équipages 
des  canots,  qui  nous  avertiffoient  de  nous  retirer 
promptement , parce  que  les  Naturels  nous  fui- 
voient  dans  l’eau  avec  des  maffues  & des  piques. 
J’atteignis  le  premier  le  flanc  de  la  pinnace  : m’ap- 
pcrcevant  que  M.  Anderfon  fc  trouvoit  à quelque 
diflance  parderriere , & qu’il  n’étoit  pas  encore 
hors  de  danger , je  recommandai  aux  Soldats  de 
Marine  de  tirer  un  coup  de  fufil  ; ils  furent  fi  em- 
preffés  d’exécuter  mon  ordre , qu’ils  en  tirèrent 
deux , & lorfque  je  fus  entré  dans  le  canot,  je 

vis  , 


t)  E ' C O O ic.  17 

Vis  les  Naturels  en  fuite.  Il  ne  reftoit  fur  la  grève  --?»!— 
qu’un  homme  affis  près  d’une  femme  : cet  homme  1779* 
eflaya  plufieurs  fois  de  fc  lever  ; il  n’en  eut  pas  Mars, 
la  force , & je  remarquai , avec  beaucoup  de  re- 
gret , qu’il  étoic  blefie  h faîne.  Ses  Compatriotes 
revinrent  bientôt  après , & ils  formèrent  un  cer- 
cle autour  de  lui  ; ils  agitèrent  leurs  piques  & 
leurs  dagues , avec  un  air  de  menace  & de  défi  ; 
mais  , avant  d’atteindre  les  vaiflèaux , ils  furent 
chafics  du  rivage  par  quelques  Infulaircs  que  nous 
prîmes  pour  des  Chefs. 

Durant  notre  abfence  , le  Capitaine  Clerke 
avoir  eu  les  plus  vives  inquiétudes  fur  notre  sûre- 
té; & ce  qui  augmenta  beaucoup  fes  craintes,  il 
avoit  mal  compris  ce  que  lui  avoient  dit  quel- 
ques Naturels  du  pays  qui  fe  trouvoient  à bord. 

Ils  avoient  prononcé  fouvent  le  nom  du  Capi- 
taine Cook  ; ils  avoient  parlé  de  mort  & de  car- 
nage en  termes  énergiques  & d’une  manière  dé- 
taillée ; il  en  conclut  qu’ils  étoient  inftfuits  de 
ce  qui  nous  étoit  arrivé  K Owhyhec  , & qu’ils 

rappelloient  ce  malheureux  événement  : mais  le 

• 

difeours  de  ces  Infulaîres  avoit  rapport  aux  guer- 
res caufées  par  les  chèvres  que  M.  Cook  avoit 
laiflccs  h Oncehoow , & au  mafiàcre  de  ces  pau- 
vres chevres,  au  milieu  de  la  querelle  qu’elles 
avoient  produites.  M.  Clerke  perfuadé  que  cette 
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sss=T2  converfation  animée  , & ces  tableaux  efîrayans 
,779*  avoient  rapport  aux  fanglantes  difputes  que  nous 
Mars,  avions  eues  à Owhyhee  , y voyant  d’ailleurs  un 
defir  de  vengeance  de  la  part  des  habitans  de  ces 
Ifles,  fit  équiper  & armer  les  canots , & il  les 
envoya  à notre  fccours. 

On  me  chargea  le  lendemain  de  retourner  à 
terre  avec  le  détachement  de  l’aiguade.  Les  dan- 
gers que  nous  avions  courus  la  veille , détermine- 
ront le  Capitaine  Clerke  à nous  donner  une  garde 
de  quarante  hommes.  Cette  précaution  n’étoit  pas 
néceiïàire , car  nous  trouvâmes  la  greve  entière- 
ment libre , & le  terrein  entre  le  lieu  du  débar- 
quement & le  lac , confacré  par  de  petits  pavil- 
lons blancs.  Nous  jugeâmes  que  quelques  Chefs 
étoient  venus  vifiter  ce  diftriét , & que  n’ayant 
pu  s’y  arrêter , ils  avoient  eu  la  bonté  de  s’occu- 
per de  notre,  sûreté  & de  notre  repos.  Nous  vî- 
mes de  l’autre  côté  de  la  riviere  h droite , plu- 
fieurs  hommes  armés  de  longues  piques  & de  da- 
gues , mais  ils  n’eflàyerent  pas  de  troubler  nos 
opérations.  Leurs  femmes  traverferent  la  riviere, 
& elles  s’aflirent  fur  le  bord,  tout  près  de  nous; 
h midi,  nous  déterminâmes  quelques-uns  des 
hommes  à nous  apporter  des  cochons  & des  ra- 
cines, & même  à les  apprêter.  Dès  que  nous 
eûmes  quitté  la  grevé , ils  vinrent  fur  le  rivage , 
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& l’un  d’eux  nous  jetta  une  pierre  : tous  les  au- 
très  ayant  paru  dé  (approuver  fa  conduite,  nous  J/79- 
ne  crûmes  pas  devoir  montrer  du  relïèntimenc.  Mars. 

Le  3 , nous  achevâmes  de  remplir  nos  futail-  3. 
les,  fans  éprouver  beaucoup  d’obfiacles.  De  re- 
tour aux  vaiflèaux , nous  apprîmes  que  plufieurs 
Chefs  avoient  été  à bord,  & qu’ils  avoient  fait 
des  exeufes  fur  la  conduite  de  leurs  Compatrio- 
tes. Ils  attribuèrent  ces  défordres  h des  di  (putes 
qui  fubfiftoient  parmi  les  principaux  perfonnages 
de  l’Ifle , & qui  occaflonnoicnt  du  trouble  & de 
l’infubordination.  Tonconco  , qui  exerçoit  l’au- 
torité fupréme  l’année  précédente  , à l’époque 
de  notre  relâche  , & un  jeune  homme,  nommé 
Teavce,  fe  difputoient  le  gouvernement  d 'Atooi: 
ils  étoient  l’un  & l’autre , petits-fils  de  Perreco- 
rannee , Roi  de  ïVoahoo  , qui  avoit  donné  l’ad- 
miniflxation  à' Atooi  au  premier , & celle  d 'Once- 
hcow  au  fécond.  Les  chèvres  laiflées  par  nous  h 
Oncehcow , l’année  d’auparavant,  avoient  donné 
lieu  h la  querelle.  Tonconco  les  réclamoir,  fous 
prétexte  que  cette  Ifle  dépendoic  de  lui  : les  amis 
de  Teavce  faifoient  valoir  le  droit  de  poflèflîon; 
les  deux  parties  foutenoient  leurs  prétentions  par 
la  force , & peu  de  jours  avant  notre  arrivée , il 
y avoit  eu  une  aftion,  dans  laquelle  Tonconco 
avoit  été  battu.  Cette  viétoirc  devoir  avoir  pour 
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. 'J'oneoneo  des  fuites  plus  facheufes  encore  que  la 

1779.  perte  des  chevres  ; car  la  mere  de  Tavec  ayant 
Mars,  pris  un  fécond  mari  qui  étoit  Chef  d 'Atooi , & 
à la  tête  d’une  faétion  puiflante , ce  Chef  vouloit 
profiter  d’une  occalion  fi  favorable  pour  le  chaf- 
fer  entièrement  de  l’Ifle , & donner  le  gouverne- 
ment au  fils  de  fa  femme.  Les  chevres  avoient 
multiplié  : on  en  comptoit  fix , qui , en  peu  d’an- 
nées , auraient  vraifemblablement.  propage  cette 
race  aux  Mes  Sandwich  ; mais  j’ai  déjà  dit  qu’el- 
les furent  tuées  durant  la  querelle. 

La  Mere , la  Sœur  & le  Beau-Pere  du  jeune 
4,  Prince,  vinrent,  le  4,  à bord  de  la Réfolution, 
fuivis  de  plnfieurs  Chefs  de  leur  parti  : ils  firent 
pré  font  au  Capitaine  Clerke  de  diverfes  cliofes 
qui  étoient  citrieufes  & qui  avoient  du  prix  : ils 
lui  donnèrent  entr’autres  des  hameçons  de  pêche, 
qu’ils  nous  dirent  compofés  des  oflèmens  du  Pcre 
de  notre  vieil  ami  Tcrrccoboo,  tué  dans  une' des- 
cente malheureufc  laite  fur  l’Ille  de  IVoahoo , & 
la  Sœur  du  Prince  lui  offrit  un  chafiè- mouche 
dont,  la  poignée  étoit  un  os  d’homme , trophée 
qu’elle  avoit  reçu  de  ion  Beau-Pere.  Le  jeune 
Tavec  n’étoit  pas  de  la  Vifite  ; il  étoit  occupé  à 
la  fuite  de  fa  viétoirc , de  quelques  cérémonies 
religieufes  qui  dévoient  durer  vingt  jours. 

5.  6.  Le  5 & le  6 furent  employés  à remplir  à terre 
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les  futailles  de  JLa  Découverte  ; les  Charpentiers  ■ / 
calfatèrent  les  vaiffeaux  , & ils  firent  les  autres  1779. 
préparatifs  néceflàires  pour  la  campagne  que  nous  Mars, 
allions  entreprendre.  Les  Naturels  ne  nous  in- 
commodèrent plus , & ils  nous  apportèrent  une 
quantité  confidérable  de  cochons  & de  végétaux. 

L’un  des  Infulaires  vint  à bord  de  la  Décou- 
verte avec  un  morceau  de  fer , dont  il  nous  pria 
de  lui  faire  un  pahooa.  Les  Officiers  & les  Ma- 
telots examinèrent  foigneufement  ce  morceau  de 
fer , & ils  jugèrent  qu’il  avoit  fervi  de  cheville  au 
bordage  d’un  grand  navire.  Ils  ne  purent  décou- 
vrir en  quel  pays  on  l’avoit  travaillé  ; mais  à la 
couleur  terne  (a)  du  métal , & à la  différence 
qu’ils  appcrçurcnt  entre  cette  cheville1  & les  nô- 
tres, ils  jugèrent  qu’elle  n’étoit  fùrement  pas  de 
fabrique  Angloife.  Cette  obfervation  les  déter- 
mina à demander  à l’Infulaire  à quelle  époque  & 
dans  quel  lieu  il  s’étoit  procuré  cette  .cheville  ; & 

•s’ils  ne  fe  méprirent  point , il  l’avoit  tirée  d’une 
piece  de  bordage  plus  groflè  que  la  bitte  d’un 
cable , qui  lui  fervit  de  terme  de  çomparaifon  : 


(æ)  Le  fer  que  nous  trouvâmes  parmi  les  habitans 
rie  l’ Entrée  de  Nootka,  & qui  avoit  prefque  toujours 
la  forme  d’un  couteau , étoit  fenfiblement  beaucoup 
plus  terne  que  le  nôtre. 
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■ ils  jugèrent  de  plus,  que  cette  pièce  de  bordage 
1779.  ïivoit  été  amenée  fur  les  côtes  de  fille , depuis 
Mars.  que  nous  l’avions  quittée  au  mois  de  Janvier  1778. 

7,  Le  7 , nous  reçûmes  de  Toneoneo  une  vifite 
inattendue.  Lorfqu’il  eut  appris  que  la  Princeflè 
Douairière  étoit  fur  notre  vaifïèau , nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à le  déterminer  à monter  à bord, 
non  qu’il  parût  craindre  pour  fa  fureté  , mais 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  la  voir.  Leur  entrevue 
fut  hargneufe , & ils  fe  jetteront  des  œillades  de 
haine.  Il  demeura  peu  de  temps  parmi  nous  , & 
il  nous  fembla  très-abattu;  mais  nous  remarquâ- 
mes avec  furprife , que  lors  de  fon  arrivée  & lors 
de  fon  départ,  les  femmes  fe  profternerent  de- 
vant lui , & que  tous  les  Naturels  dont  nous  étions 
environnés,  lui  rendirent  les  hommages  qu’ils  ont 
coutume  de  rendre  aux  perfonnages  de  fon  rang. 
Il  eft  extraordinaire  qu’un  homme  en  état  de 
guerre  avec  les  partifans  de  Tcavee,  qui  le  difpo- 
foit  môme  k une  féconde  bataille , ait  eu  la  lrar- 
dicfïè  de  venir  feul  au  milieu  de  fes  ennemis  : 
mais  il  faut  obfcrvcr  que  les  diiïèiitions  civiles 
qui  font  très-communes  dans  toutes  les  Iflcs  de 
la  mer, du  Sud,  ne  fcmblent  pas  entraîner  beau- 
coup de  fureur  ou  d’effufion  de  fang;  que  le 
.Gouverneur  dépofé , continue  de  jouir  de  la  di- 
gnité à'Erec , & qu’011  lui  permet  de  faire  ulàgc 
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de  tous  les  moyens  pour  recouvrer  l’importance  —, 

qu’il  a perdue.  Au  refte,  j’aurai  occafion  de  trai-  177p. 
ter  cette  matière  plus  en  détail  dans  le  chapitre  Mars, 
fuivant , où  l’on  trouvera  toutes  les  iüftruéfions 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  fur  l’état  po- 
litique de  ces  ïïles. 

Nous  appareillâmes  le  8 à 9 heures  du  matin  ; g. 
nous  gouvernâmes  vers  Oneeheow,  & à 3 heures 
du  foir  nous  jettâmes  l’ancre  par  20  brades , 
à-peu-près  à l’endroit  où  nous  avions  mouillé 
eii  1778.  Nous  amarrâmes  avec  la  fécondé  ancre 
fur  2 6 brades  : la  pointe  renflée  qui  eft  à l’extré- 
mité méridionale  de  l’Hle , nous  refloit  à l’Etl- 
Sud-Eft;  la  pointe  Nord  de  la  rade  au  Nord-un- 
demi-rumb-Eft;  & nous  avions  au  Nord-Ell-quart- 
Nord,  une  autre  pointe  renflée  qui  Te  trouve  au 
Sud  de  celle-ci.  Durant  la  nuit  le  vent  fouilla  avec 
force  de  la  partie  de  l’Eft;  nous  reconnûmes  le  9 9. 

au  matin  que  le  vaiflèau  avoir  dérivé  de  toute  une 
encablure , & que  les  deux  ancres  fe  trouvoient 
de  l’avant  à nous;  nous  raccourcîmes  le  cable  de 
la  féconde  ancre , mais  le  vent  étant  trop  frais 
■pour  démarrer,  il  fallut  paffèr  la  journée  du  10  jq, 
& celle  du  11  avec  les  deux  ancres  à l’avant.  1 1. 

Le  vent  devint  plus  maniable  le  1 a , & le  Maf-  1 a. 
lcr  alla  au  côté  Nord-Oucfl:  de  l’Iflc  chercher  un 
mouillage  plus  commode.  Il  revint  le  foir  après 
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avoir  trouvé  une  jolie  baie,  & un  bon  mouillage 
1779-  par  18  brades,  & un  fond  de  fable  clair,  tout 
Mars,  près  de  la  pointe  occidentale  de  la  rade  où  nous 
étions  à l’ancre,  laquelle  ell  auffi  la  pointe  la  plus 
occidentale  de  l’Ifle;  ce  village  étoit  à moins  d’un 
mille  de  la  greve  battue  par  le  refïàc , mais  d’une 
maniéré  trop  foible  pour  empêcher  le  débarque- 
ment. La  direction  des  pointes  dans  la  baie,  étoit 
Nord-quart-Nord-Eft , & Sud-quart-Sud-Oueft  ; 
& dans  l’intervalle  de  l’une  à l’autre , les  fondes 
rapportaient  fept,  huit  & neuf  bradés.  Il  y avoit 
au  côté  feptentrional  de  la  baie,  un  petit  villa- 
ge , & nous  rencontrâmes , un  quart  de  mille  à 
ï’Eft,  quatre  petits  puits  d’une  bonne  eau.  Le  che- 
min qui  conduifoit  à l’aiguade  étoit  uni , & l’on 
pouvoir  aifément  y rouler  les  banques.  M.  Blig 
fe  porta  enduite  allez  avant  au  Nord  pour  s’afîli- 
rcr  qu 'Orechowa  forme  une  Idc  particulière , & 
qu’il  y a un  partage  entre  cette  terre  & celle 
d 'Oneehcow  : jufqu’alors  nous  11’avions  fait  que 
conjecturer  l’cxiflence  de  ce  partage. 

L’après-midi , on  rentra  à bord  tous  les  canots, 
nous  nous  tinmes  prêts  à appareiller  le  lende- 
main au  matin.  • 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  générale  des  IJtés  Sandwich.  Leur 
nombre , noms  & leur  pofîtion.  Ow- 
hyhee  ; [on  étendue , G?  fa  divifion  en  dif- 
tricts.  Defcription  de  fes  Côtes  & du  Pays 
adjacent . Indices  de  volcans.  Montagnes 
de  neige.  Leur  hauteur  efi  déterminée. 

Récit  d'un  voyage  dans  l'intérieur  du 
Pays . Mowee.  Tahoorowa.  Morotoi  llanai. 
Woahoo.  Atoi.  Oncchcow.  Orechowa.  Ta- 
hoora.  Climat.  Vents.  Courants.  Marées. 
Animaux  G?  végétaux.  Obfervations  af- 
tronomiques, 

A va n t de  quitter  les  IHes  Sandwich , il  con-  J 
vient  de  faire  ici  une  defcription  générale  de  leur  l779- 
pofîtion , de  leur  hidoirc  naturelle , & des  mœurs  Mars. 
& des  u (âges  des  Habitans. 

Des  hommes  beaucoup  plus  en  état  que  moi 
de  remplir  cette  tâche , ont  déjà  communiqué 
leurs  remarques  fur  ce  point.  Si  le  Capitaine  Cook 
& M.  Anderfon  enflent  vécu  allez  long -temps 
pour  profiter  des  inftruétions  que  nous  avons  eu 
occafion  de  recueillir , lors  de  notre  fécond 
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relâche  fur  ces  Mes , les  lumières  & les  foins  de 
1 779-  deux  Obfervateurs  aufli  exaéts , n’auroient  rien 
Mars,  laifle  à defirer  au  Public  ; le  Leétcur  déplorera 
fans  doute  avec  moi  les  malheurs  qui  l’ont  privé 
des  obfervations  de  deux  Hommes  d’un  talent  11 
fupérieur , & qui  m’ont  impofé  la  tâche  de  lui 
préfenter  les  obfervations  que  les  divers  fervi- 
ces  auxquels  j’ai  été  employé  , m’ont  permis 
de  faire. 

Ce  grouppe  efl  compofé  de  onze  Ifles  qui  s’é- 
tendent en  latitude  depuis  i8d  54'  jufqu’h  22d  15' 
Nord,  & en  longitude  du  199™  degré,  3 6 mi- 
nutes au  uo8m«  degré  6 minutes  Eft.  Les  Natu- 
rels les  appellent,  1.  Owhyhee  ; 2.  Mowee  ; 
3.  Ranai  ou  Or  anal ; 4.  Morotinne  ou  Mo- 
rokinnee  ; 5.  Kahowrowee , ou  Tahoorcwa  ; 
6.  Moral oi  ou  Morokoi ,‘  7.  Woahoo  ou  Oahoo; 
8.  Atooi , Atowi  ou  Towi , & quelquefois  Ko- 
wî;(a)  9. Nccheehow  ou  Oneeheow ; 10.  Or  éc- 
houa ou  Reehouà'i,  & n.  Tàhoora  : excepté 
Morotinnee  & Tahoora , elles  font  toutes  habi- 
tées. Outre  ces  onze  terres,  les  gens  du  pays  nous 
dirent  qu’il  y en  a une  douzième  appcllée  Mo- 


( a ) Il  faut  obferver  que  les  babitans  des  Mes 
fituées  au  vent,  emploient  le  K au  lieu  du  T ; qu’ils 
difent , par  exemple Morokoi  aù-lieu  de  Moro  toi. 
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doopapap'a  (b')  ou  Komodoopapapa , fituée  h - 
l’Oueft-Sud-Oueft  de  Tahoora ; qu’elle  eft  balle  l779 • 
& fablonneufe  ; & qu’on  y va  feulement  prendre  Mars, 
des  Tortues  & des  oifeaux  de  mer.  Comme  je 
n’ai  pas  découvert  qu’ils  en  connoiflènt  aucune 
autre,  il  eft  probable  qu’il  n’en  cxiltc  point  aux 
environs  de  ce  petit  archipel. 

M.  Cook  leur  a donné  le  nom  d’Iflcs  Sand- 
wich en  l’honneur  du  Comte  de  Sandwich , fous 
l’adininiftration  duquel  il  a enrichi  la  Géographie 
de  découvertes  11  nombreufes  & fi  importantes; 
hommage  bien  dû  h un  Minillre  qui  s’eft  occupé 
fi  noblement  de  tout  ce  qui  pouvoir  multiplier 
les  avantages  ou  concourir  aux  fuccès  des  expé- 
ditions de  M.  Cook , qui  a fécondé  avec  un  zclc 
extrême,  les  vues  de  ce  grand  Navigateur,  & 
s’il  m’eft  permis  de  joindre  ici  la  reconnoillance 
de  quelques  individus , à celle  de  toutes  les  Na- 
tions , qui  après  la  mort  de  notre  infortuné  Com- 
mandant, a protégé  génércufèmcnt  tous  les  Offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  fes  ordres. 

Owhyhee  la  plus  orientale  & la  plus  confidé- 
rable  , eft  d’une  forme  triangulaire  & prefque 


{/>)  Mo  cl 00  fignifie  Iflc  ; & ]\tpa pu  fiçnifie  plat  ou 
uni.  Le  Capitaine  Cook,  Vol.  II , page  4^7 , donne 
à cette  Iflc  le  nom  de  Tammatapappu. 
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"■■■—  équilatérale  : les  pointes  des  angles  forment  les 
1 779'  extrémités  Nord,  Eft,  & Sud.  La  pointe  du 
Mars.  Nord  gît  par  2od  ij1  de  latitude,  & ao4d  a'  de 
longitude  orientale;  celle  de  l’Eftpar  i9d  34'  de 
latitude  & ao5d  6'  de  longitude  ; celle  du  Sud 
par  1 8d  54'  de  latitude  & 204'’  15'  de  longitude  : 
fa  plus  grande  longueur  dont  la  direction  efl  à- 
peu-près  Nord  & Sud , cft  de  vingt-huit  lieues 
& demie  ; fa  largeur  de  vingt-quatre , & fa  cir- 
conférence d’environ  deux  cents  cinquante-cinq 
milles  géographiques  ou  deux  cents  quatre-vingt- 
treize  milles  Anglois  : elle  efl:  divifée  en  fix  grands 
diftriéts  dont  voici  les  noms  : Amokooa  & Alice - 
doo  au  côté  Nord-Eft;  Apoona  & Kaoo  au  Sud- 
Eft  ; Akona  & Koarra  à l’Oueft. 

Les  diftriéls  d 'Amakooa  & SAheedno  font 
féparés  par  une  montagne  appellée  Mouna- 
Kaah  ( ou  la  montagne  de  Ko  ah  ) laquelle 
offre  trois  pics  toujours  couverts  de  neige , qu’on 
voit  d’une  maniéré  diftinéte  , à la  diftance  de 
quarante  lieues. 

Des  rochers  élevés  & efearpés  d’où  tombent 
une  multitude  de  belles  cafcades  , forment  la 
côte  au  Nord  de  cette  montagne.  Nous  eûmes 
l’efpoir  de  rencontrer  un  havre  derrière  un  cap 
renflé,  qui  gît  par  eo'1  io*  de  latitude  Nord, 
& 204h  26'  de  longitude  orientale  ; mais  en 
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doublant  la  pointe  & en  rangeant  de  près  le  ri- 
vage,  nous  apperçûmes  une  vallée  balle  qui  réu-  1779. 
nifloit  le  cap  à un  autre  promontoire  élevé  fitué  Mars, 
au  Nord-Oneil.  Le  pays  s’élève  peu-h-peu  vers 
le  centre  de  l’Ifle  ; il  efl  coupé  par  des  ouvertu- 
res étroites  & profondes  ou  plutôt  par  des  cre- 
valfes;  il  nous  a paru  bien  cultivé  & fenié  de 
nombreux  villages  : la  montagne  de  neige  ell 
très-efcarpée , & la  partie  inférieure  ell  revêtue 
de  bois. 

La  côte  SÀheedoo  lituée  au  Sud  de  Mouna- 
Kaah  , ell  d’une  hauteur  modérée  ; les  derrières 
font  plus  unis , & moins  remplis  de  ravins  que 
les  cantons  qu’on  voit  au  Nord-Oucll.  Nous  croi- 
fâmes  prefque  un  mois  h la  hauteur  de  ces  deux 
diflxiéts , & toutes  les  fois  que  nous  pûmes  nous 
tenir  h une  dillance  convenable  du  rivage,  noqs 
fûmes  environnés  de  pirogues  chargées  de  pro- 
vifions  de  toute  efpece.  Nous  eûmes  Couvent,  une 
mer  très-grollè  & une  houle  forte  fur  cette  bande 
de  l’Ifle  ; & comme  nous  11’avions  point  de  fon- 
des, &que  nous  remarquions  beaucoup  de  fonds 
de  mauvaife  tenue  , nous  naviguâmes  conllam- 
ment  h deux  ou  trois  lieues  de  la  terre,  excepté 
dans  l’occalion  dont  j’ai  déjà  parlé. 

La  côte  au  Nord-Efl  d 'Apoona,  qui  forme 
l’extrémité  orientale  de  l’Ifle  ? ell  balle  & plate  ; 
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— • la.  pente  de  l’intérieur  cil:  très-infcnfible  & coite 

1779*  le  pays  eft  couvert  de  cocotiers  & d’arbres  à 
Mars.  pain.  Autant  que  nous  pûmes  en  juger,  c’eil  le 
plus  beau  canton,  & l’on  nous  dit  enfuite  que 
le  Roi  y réfute  quelquefois  : à l’extrémité  Sud- 
Oueft  , les  collines  s’élèvent  brufquement  des 
bords  de  la  mer  : on  ne  voit  entre  leurs  pieds  & 
les  flots , qu’une  bordure  étroite  de  terreins  bas. 
Nous  fûmes  ici  aflèz  près  de  la  côte , & nous 
trouvâmes  les  flancs  des  collines  revêtues  d’une 
belle  verdure;  mais  la  population  nous  y parut 
peu  confidérable.  En  doublant  la  pointe  orien- 
tale de  l’Iflc,  nous  découvrîmes  une  autre  mon- 
tagne de  neige  , appelléc  Mouna-Roa  , ( ou 
montagne  étendue)  qui  continua  à être  fort  vifi- 
ble  tout  1e  temps  que  nous  longeâmes  la  bande 
Sud-Eft  ; elle  eft  applatie  à la  cime  & forme  ce 
que  les  Marins  appellent  un  plateau  ; nous  vîmes 
toujours  fon  fommet  enfeveli  dans  les  neiges,  & 
nous  apperçûmes  une  fois  un  efpace  aflèz  confi- 
dérable de  fes  flancs  qui  en  étoient  revêtus  ; mais 
la  plus  grande  partie  de  cette  neige  difparut  en 
peu  de  jours. 

Selon  la  ligne  tropicale  de  neige,  telle  que 
M.  de  la  Condamine  l’a  déterminée , d’après  des 
obfervations  faites  fur  les  Cordillicrcs  , cette 
montagne  doit  avoir  au. moins  1 6,020  pieds. 


de  Cook.  gr 

d’élévation  , c’eft-k-dire , qu’elle  efl  plus  haute  de 
724  pieds  que'  le  Rico  de  Teyde  ou  le  Pic  de  ï 779 • 
Tênériffc , fi  l’on  adopte  les  calculs  du  doéteur  Mars. 
Heberdeen;  & de  3,680,  fi  l’on  s’en  rapporte  k 
ceux  du  Chevalier  de  Borda.  Les  pics  de  Mouna- 
Kaah  nous  parurent  avoir  environ  un  demi- 
mille  d’élévation,  & comme  ils  étoient  revêtus 
de  neige  par-tout , la  hauteur  de  leurs  fommecs 
ne  peut  pas  être  de  moins  de  18,400  pieds.  Au 
relie , il  cfl  probable  que  l’élévation  de  ces  deux 
montagnes  cfl  encore  plus  grande  : car , dans  les 
Illcs,  les  effets  de  l’air  chaud  de  la  mer,  doi- 
vent , h latitude  égale , porter  la  ligne  de  neige 
k une  hauteur  plus  grande  que  dans  les  endroits 
où  l’atmofphcrc  ell  refroidie  de  tous  côtés , par 
une  immenfe  étendue  de  neiges  qui  ne  fondent 
jamais. 

La  côte  de  Kaoo  préfente  l’afpeél  le  plus  lau- 
vage  & le  plus  affreux  ; tout  ce  dillriél  fcinble 
avoir  été  boulcverfé  par  une  convulfion  terrible. 

Le  fol  e£h  par-tout  couvert  de  fraifil  & entre- 
coupé en  bien  des  endroits  de  bandes  noires , lef- 
■ quelles  paroiflent  marquer  le  cours  d’une  lave 
qui  s’eft  écoulée , il  n’y  a pas  un  grand  nombre 
de  générations,  de  la  montagne  de  Roa,  vers  le 
rivage.  Le  promontoire  Sud  ne  fcmblc  offrir  que 
des  fcorics  d’un  volcan.  La  pointe  (aillante  cfl 
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■ compofée  de  rochers  brifés  & crevafïSs  empilés 

1779.  les  uns  fur  les  autres  d’une  maniéré  irrégulière, 
Mars.  & terminés  en  aiguilles. 

Malgré  î’afpevt  hideux  de  ce  canton  de  l’Ille , 
on  y voit  un  grand  nombre  de  villages,  & il  cft 
certainement  beaucoup  plus  peuplé  que  les  mon- 
tagnes verdoyantes  d 'Apoona.  Il  n’elt  pas  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  cette  fingularité.  Les  In- 
fulaircs  manquant  de  troupeaux , n’ont  pas  befoin 
de  pâturages , & ils  préfèrent  d’une  manière  allez 
naturelle,  les  terreins  les  plus  commodes  pour 
la  pêche  ou  les  plus  propres  h la  culture  des 
ignames  & des  bananes.  Il  y a parmi  ces  ruines, 
quelques  diflrifts  d’un  fol  riche,  qui  font  plan- 
tés avec  foin , & la  mer  des  environs  offre  une 
alfez  grande  variété  de  poilïons  excellons,  dont 
nous  fûmes  toujours  abondamment  fournis,  ainli 
que  d’autres  provifions. 

En  travers  de  cette  partie  de  la  côte , une 
ligne  de  fix  bradés  ne  rapporta  point  de  fond  h 
moins  d’une  encablure  du  rivage,-  j’en  excepte 
cependant  une  petite' crique  lituée  à l’Eft  de  la 
pointe  méridionale , où  nous  eûmes  des  fondes 
régulières  de  cinquante  & cinquante-huit  bradés, 
fond  de  beau  fable.  Avant  de  parler  des  ditlriéts 
de  l’Oueft , il  eft  bon  de  remarquer  que  toute  la 
bande  orientale  d 'Qwhyhee  depuis  l’extrémité 

Nord 
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Nord  jufqu’à  l’extrémité  Sud , n’offre  aucune  ef-  - - 

pece  de  havre  ou  d’abri  pour  les  vaiflèaux.  l779- 

Les  parties  Sud-Oued  d 'Akona  font  dans  le  Mars, 
même  état  que  le  diftriét  adjacent  de  Kaoo , mais 
plus  loin  au  Nord,  le  pays  a été  cultivé  avec 
beaucoup  de  peine,  & il  eft  extrêmement  peuplé. 

La  Baie  de  Kafakakooa , que  j’ai  déjà  décrit, 
fe  trouve  dans  cette  partie  de  rifle.  On  n’ap- 
perçoit  le  long  de  la  côte  que  des  fcories  en 
groflès  mafics , & des  fragniens  de  rochers  noir- 
cis par  le  feu  : pardcrriere,  le  terrein  s’élève  peu- 
à-peu  l’efpace  d’environ  deux  milles  & demi , & 
il  fetnble  avoir  été  couvert  autrefois  de  pierres 
mobiles  brûlées.  Les  Naturels  fe  font  donnés  la 
peine  de  les  enlever , fouveut  jufqu’à  plus  de 
trois  pieds  de  profondeur  : c’eft  un  grand  tra- 
vail , mais  la  fertilité  du  fol  les  en  dédommage 
amplement  : ils  cultivent  ici  fur  un  terrein  de 
cendres , très-fertiles , des  patates  douces , & l’ar- 
bre dont  ils  tirent  leurs  étoffes.  Les  champs  font 
enfermés  de  murs  de  pierre,  & entre-mêlés  de 
bocages , de  cocotiers  ; on  trouve  les  arbres  à 
pain , dont  la  végétation  eft  très-forte  fur  les  ter- 
reins  qui  s’élèvent  derrière  ces  plantations. 

Le  diftriét  de  Koaraa  s’étend  depuis  la  pointe 
la  plus  occidentale,  jufqu’à  l’extrémité  Nord  de 
rifle  : toute  la  côte  qui  eft  dans  l’intervalle, 

Tome  IV  C 
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— — forme  une  vafte  baie  , appellée  Toe-yah-yak , 
1779.  bornée  au  Nord  par  deux  collines  très-fenlibles. 
Mars.  Il  y a vers  la  partie  la  plus  intérieure  de  cette 
baie  un  fond  de  corail  de  mauvaife  tenue , qui 
fe  prolonge  h plus  d’un  mille  de  la  côte , & en 
dehors  duquel  on  trouve  des  fondes  régulières, 
& un  bon  mouillage  par  vingt  brades.  Le  pays 
auflî  loin  que  put  s’étendre  notre  vue , nous  pa- 
rut fertile  & bien  peuplé  ; le  fol  nous  fembla  de 
la  mêmç  nature  que  celui  de  Kaoo  ,•  mais  on  n’y 
rencontre  point  d’eau  douce. 

Je,  n’ai  parlé  jufqu’ici  que  des  côtes  de  rifle , 
& des  terres  voifines  du  rivage  ; ce  font  les  feu- 
les portions  que  j’aie  eu  occafion  d’examiner  par 
moi-même.  Ce  que  je  puis  dire  de  l’intérieur , 
m’a  été  communiqué  par  quelques-uns  de  nos 
Meflieurs  qui  partirent  l’après-dînéc  du  2 6 Jan- 
vier, avec  le  projet  de  pénétrer  dans  l’intérieur, 
du  pays , auffi  loin  qu’ils  le  pourroient , & fur- 
tout  de  faire  des  efforts  pour  atteindre  les, mon- 
tagnes de  neige. 

Après  s’être  procuré  deux  Naturels  qui  dé- 
voient leur  fervir  de  guides,  ils  quittèrent  le  vil- 
lage h quatre  heures  du  foir,  & ils  dirigeront 
leur  marche  un  peu  au  Sud  de  l’Eft.  A trois  ou 
quatre  milles  de  la  baie , ils  trouvèrent  le  pays 
tel  que  je  l’ai  déjà  décrit  : les  collines  s’élève- 
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rent  enfuite  cfune  manière  plus  brafquc,  & ils  : 

arrivèrent  à des  plantations  étendues  qui  termi-  1779. 
nent  la  vue  du  pays  telle  qu’on  l’a , des  vaifîèaux.  Mars. 

Ces  plantations  ofFrenc  du  tarrow  (ci)  ou  des 
racines  d 'eclcly , des  patates  douces , des  arbres 
avec  l’écorce  defquels  les  Naturels  fabriquent 
leurs  étoffes  ; ces  diverfes  productions  font  dif- 
pofées  en  lignes  d’une  maniéré  très-réguliere.  Les 
murailles  qui  les  lëparent  font  compofées  de 
pierres  mobiles  & brûlées  , que  les  Infulaires 


( a ) Les  patates  douces  & le  Tarrow  étoient  ici 
plantés  à quatre  pieds  d’intervalle  ;'les  patates  douces 
étoient  enfoncées  prefque  jufqu’au  fominet  de  la  tige, 
& couvertes  d’environ  un  demi-boiffeau  d’un  terreau 
léger.  Le  Tarrow  étoit  nud  jufqu’à  la  racine;  la  terre 
végétale  qui  l’environnoit  étoit  creufée  en  forme  de 
baffin,  afin  de  retenir  l’eau  de  pluie;  car  cette  racine 
a befoin  d’un  certain  degré  d’humidité.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  Tarrow  eft  toujours  planté  aux  IJles 
des  Amis  &L  de  la  Société  , dans  des  terreins  bas  & 
humides,  & ordinairement  dans  les  endroits  où  l’on 
peut  détourner  un  ruiffeau.  Nous  avions  imaginé  qu’il, 
ne  croît  point  ailleurs , mais  nous  reconnûmes  ici , 
qu’avec  la  précaution  dont  j’ai  déjà  parlé , il  réuflit 
également  fur  un  terrein  plus  foc.  En  effet,  chacun  de 
nous  jugea  le  Tarrow  des  Ifles  Sandwich  le  meilleur 
de  tous  ceux  que  nous  avions  goûtés.  On  ne  met 
point  de  bananes  dans  ces  plantations  ; elles  viennent 
parmi  les  arbres  à pain. 
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■ entafiènt  lorfqu’ils  nettoient  leurs  champs  ; & 

i?79-  comme  elles  font  entièrement  cachées  par  des 
Mars,  cannes  de  lucre , elles  forment  les  plus  belles 
haies  qu’on  puilîè  imaginer.  Nos  Meilleurs  paf- 
ferenc  une  nuit  à la  féconde  cabane , qu’ils  trou- 
vèrent parmi  les  plantations  : ils  jugèrent  qu’ils 
étaient  alors  à fix  ou  fept  milles  de  notre  mouil- 
lage. Le  point-de-vue  dont  ils  jouirent  h cet  en- 
droit, leur  parut  charmant;  ils  voyoient  devant 
eux  les  vaifTèaux  dans  la  baie;  une  file  continue 
de  bourgades  entre-mèlés  de  bocages  de  coco- 
tiers, s’étendoit  à leur  gauche  lo  long  de  côte 
de  la  mer , & purderriere  un  bois  épais  fe  pro- 
longeoit  au-delà  de  leur  horizon  ; à leur  droite , 
ils  appercevoient  julqu’à  l’extrémité  de  l’horizon 
des  terreins  couverts  de  plantations  régulières  & 
bien  tenues. 

Les  Naturels  leur  montrèrent,  loin  de  toute 
autre  habitation,  la  réfidence  d’un  hermicc  qui 
avoit  été  jadis  un  Chef  important  & un  guerrier 
célébré,  mais  qui  avoit  abandonné  depuis  long- 
temps les  côtes  de  Fille , & qui  alors  ne  forroic 
plus  de  la  hutte.  Ils  fe  prollcrnerenc  devant  lui , 
h mefure  qu’ils  en  approchèrent , & ils  lui  offri- 
rent en  fuite  une  partie  des  vivres  qu’ils  avoient 
apportés.  L’hermitc  avoit  de  l’aifance  & de  la 
gaieté  dans  le  maintien  ; il  ne  parut  prefquc  point 
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fin-pris  de  voir  nos  Meilleurs  ; on  le  preflà  d’ac-  1— "-■■■■ 
cepter 'quelques-unes  de  nos  curiofités,  mais  il  1779. 
les  refufa,  & il  fe  retira  bientôt  dans  la  cellule.  Mars. 
Nos  Meilleurs  dirent  à leur  retour,  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  rencontré  d’homme  auiïï  vieux,  & 
ceux  qui  calculoicnt  ion  âge  au  plus  bas,  lui 
donnoient  plus  de  cent  ans. 

Comme  nos  Voyageurs  avoient  imaginé  que 
la  montagne  n’étoit  pas  h plus  de  dix  ou  douze 
milles  de  la  baie,  & que  par  conféqucnt  ils  y 
arrivcroient  aifément  le  lendemain  de  bonne  heu- 
re, (erreur  h laquelle  ion  élévation  confidéva- 
ble  put  les  conduire  ) , ils  furent  trôs-furpris  de 
voir  que  fa  diilance  fe  trouvoit  à peine  diminuée. 

Cette  remarque  jointe  à l’état  défert  du  pays  dans 
lequel  ils  alloicnt  entrer,  les  obligea  de  fe  four- 
nir de  vivres , & ils  détacheront  un  de  leurs  gui- 
des au  village.  Tandis  qu’ils  attendoient  Ion  re- 
tour, ils  furent  joints  par  quelques-uns  des  icr- 
viteurs  de  Kaoo  que  ce  vieillard  généreux  , inf- 
truit  de  leur  courfe , leur  envoyoit  chargés  des 
rafraîchiflèmens , avec  ordre  de  demander  & pren- 
dre fur  fes  terres  tout  ce  dont  nos  Meilleurs  au- 
raient befoin. 

Us  furent  très-étonnés  de  trouver  le  froid  .fi 
vif  dans  cette  partie  de  fille;  mais,  n’ayant  point 
de  thermomètre , ils  ne  purent  en  juger  que  par 
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"-rr-n?  l’impreflion  qu’ils  reçurent;  & quand  on  confi- 
ï779-  dere  qu’ils  venoicnt  de  quitter  une  atmofphere 
jMars,  chaude , cette  méthode  dut  les  tromper.  Au  ref- 
te , ils  eurent  fi  froid  qu’ils  dormirent  peu  , & 
que  leurs  guides  ne  dormirent  point  du  tout; 
une  toux  continuelle  troubla  le  repos  des  uns  & 
des  autres.  Ils  ne  dévoient  pas  être  h une  hau- 
teur coniîdérable , puifqu’ils  étoient  éloignés  de 
la  mer  de  fix  ou  fept  milles  feulement , & que 
l’inclinaifoo  d’une  partie  du  chemin  avoit  été  très- 
modérée  ; il  faut  attribuer  ce  degré  extraordinaire 
de  froid , au  vent  d’Efi:  qui  fouflloit  grand  frais 
fur  les  montagnes  de  neige, 
oj.  Ils  fe  remirent  en  route  le  ij  dès  le  grand 
matin , & ils  remplirent  leurs  callebafiès  h un  ex- 
cellent puits,  fitué  h environ  un  demi-mille  de  la 
cabanue  , où  ils  avoient  couché.  Après  avoir  dé- 
pafle  les  plantations  , ils  arrivèrent  à un  bois 
épais  , dans  lequel  ils  entreront  par  un  chemin 
delliné  à ceux  des  gens  du  pays , qui  vont  cueil- 
lir des  bananes  fauvages , & prendre  des  oifeaux. 
Ils  avancèrent  alors  très-peu  , & leur  route  fut 
pénible  ; le  terrein  étoit  marécageux  , ou  femé 
de  grofiès  pierres;  le  fentier  fe  trouva  étroit,  & 
l'ouvent  interrompu  par  des  arbres  qui  le  traver- 
foient,  & par-deflus  lefqucls  il  fiilloit  grimper; 
car  l’épaificur  du  fous-bois  des  deux  côtés  , ne 


DE  C O O K.  39 

permettoit)  pas  d’en  faire  le  tour.  Ils  obferverent  ..  - 

dans  ces  forêts  des  morceaux  d’étoffe  blanche,  1 779* 
placés  fur  des  perches,  h peu  de  diftance  les  uns  Mars, 
des  autres  ; ils  fuppoferent  que  c’étoient  des  dé- 
marcations de  terreins  : ils  n’en  virent  en  effet 
que  dans  les  lieux  où  il  croilîoit  des  bananes  fau- 
vages.  Les  arbres  de  la  même  efpece  que  ceux 
que  nous  avions  appelles  arbres  h épice  de  la 
Nouvelle-Hollande  , étoient  élevés  & droits , 

& ils  avoient  de  deux  à quatre  pieds  de  cir- 
conférence. 

Quand  ils  eurent  fait  environ  dix  milles  dans 
les  bois,  ils  eurent  le  déplaifir  de  fe  trouver tout- 
ù-coup  h la  vue  & à peu  de  diftance  de  la  nier. 

Le  l'entier  qui  avoir  tourné  imperceptiblement 
au  Sud , les  avoir  conduits  à droite  de  là  monta- 
gne qu’ils  vouloient  gravir.  Ils  ne  purent  la  voir 
du  fommet  des  arbres  les  plus  élevés,  & Tim- 
poflîbilité  de  la  reconnoître,  augmenta  beaucoup 
leurs  regrets  : ils  furent  donc  obligés  de  rétro- 
grader de  fix  ou  fept  milles,  jüfqu’à  une  hutte 
délcrtc , où  ils  avoient  laiftë  trois  dés  Naturels  du 
pays  & deux  de  nos  gens , avec  le  peu  dé  pro- 
vifions  qui  reftoient  : ils  y pafferent  la  fécondé 
nuit  ; & leurs  guides  trouvèrent  l’air  fi  froid  & 
fi  défagréable,  qu’ils  partirent  tous  au  lbver  de 
l’aurore. 
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Le  défaut  de  vivres  força  nos  Meffieurs  à re* 
17/9  gagner  quelques-unes  des  parties  cultivées  de  l’If- 
Mars.  le , & ils  forcirent  du  bois  par  le  {entier  qui  les 
y avoit  amenés.  Lorfqu’ils  arrivèrent  aux  planta- 
tions , ils  furent  environnés  d’infulaires  qui  leur 
vendirent  des  provifions  , & ils  déterminèrent 
deux  d’entr’eux  à leur  fervir  de  guides.  Après 
s’être  procuré  des  inftruftions , fur  la  direétion 
du  chemin , notre  petite  troupe , compofée  alors 
de  neuf  hommes , fit  fix  ou  fept  milles  le  long 
des  bords  du  bois , & elle  y pénétra  une  féconde 
fois  par  un  fentier  qui  fe  prolotigeoit  à l’Efi.  Ils 
traverferent  d’abord  une  forêt  de  trois  milles  de 
longueur,  remplie  de  grands  arbres  à épice,  qui 
croilîbient  fur  une  terre  végétale  très-lercile  & 
très-compafte  : ils  découvrirent  parderriere , une 
butte  de  la  même  étendue,  couverte  de  petits 
arbriflèaux,  garnis  d’un  fous-bois  fort  épais,  qui 
croilïbit  fur  un  fond  de  pierres  mobiles  brûlées. 
Ces  brouffailles  les  conduifirent  à une  fécondé 
forêt  d’arbres  à épice , que  produifoit  un  fol 
brun  très-riche.  La  fécondé  forêt  fut  encore  fui- 
vic  d’une  autre  butte  aufli  ftérile  & de  la  même 
nature  que  la  première.  .Cette  luccefiion  alterna- 
tive de  forêts  d’une  belle  végétation , & de  brouf- 
JailJcs  très-pauvres,  oflriroit  peut-être  des  remar- 
ques curicufes  aux  Naturaliftes.  Je  n’ai  rien  pu 
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en  apprendre  d’ailleurs , /mon  que  les  buttes  -■  — 

ferabloient , auffi  loin  qu’on  les  appercevoit , cou-  1779. 
rir  dans  des  directions  parallèles  à la  côte  de  la  Mars, 
mer , & avoit  Mouna  roa  pour  leur  centre. 

En  traverfant  les  bois  ils  rencontreront  beau- 
coup de  pirogues  à moitié  achevées , & ils  vi- 
rent quelques  cabanes  , mais  ils  n’apperçurent 
point  d’habitans.  Lorfqu’ils  eurent  parcouru  un 
efpace  d’à-peu-près  trois  milles  dans  la  fécondé 
forêt , ils  arrivèrent  à deux  huttes  où  ils  fe  repo- 
ferent  : félon  leurs  calculs , ils  n’avoient  pas  fait 
moins  de  no  milles  depuis  le  matin , & ils  étoient 
extrêmement  fatigués.  Ils  n’avoient  point  trouvé 
de  fources  ni  de  ruiffeaux  depuis  leur  départ  des 
plantations,  & ils  commençoient  h fouffrir  beau- 
coup de  la  foif ; ils  furent  obligés  de  fe  divifer 
avant  que  la  nuit  furvînt , & d’aller  chercher  de 
l’eau  douce.  Ils  en  trouveront  enfin  fine  petite 
quantité , que  la  pluie  avoit  biffée  au  fond  d’une 
des  pirogues  dont  je  partais  tout-k-fheure  : elle 
avoit  la  couleur  d’un  vin  rouge,  mais  ils  furent 
charmés  de  leur  découverte.  Le  froid  fut  encore 
plus  vif  qu’il  ne  l’avoit  été  jufqu’alors:  quoiqu’ils 
fe  fuflènt  enveloppés  dans  des  nattes  & des  étof- 
fes du  pays,  quoiqu’ils  eullçnt  entretenu  un  grand 
feu  entre  les  deux  huttes,  ils  dormirent  très-peu, 

& ils  furent  obligés  de  lé  tenir  en  mouvement  la 
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gggs  plus  grande  partie  de  la  nuit.  11  eft  probable  qu’ils 
1779.  étoient  h une  hauteur  affczconfidérable,  carpref- 
Mars.  que  tout  le  chemin  qu’ils  avoient  fait , avoit  été 
en  pente. 

29.  Ils  continuèrent  leur  route  le  29  à la  pointe 
du  jour  : ils  fe  propofoient  de  faire  un  dernier 
effort  pour  atteindre  la  montagne  de  neige  ; mais 
ils.  étoient  prefque  épuifés,  lorfque  le  peu  d’eau 
qu’ils  avoient  trouvé  le  foir  de  la  veille  leur  man- 
qua; Les  conflxuéteurs  des  pirogues  ayant  tracé 
ce  fentier,  il  fe  virent  au  bout  & ils  furent  con- 
traints de  fe  frayer  un  patfage , le  mieux  qu’ils 
purent.  Chacun  d’eux  montoit  de  temps  en  temps 
fur  les  arbres  les  plus  élevés , pour  reconnoître 
le  pays  d’alentour.  A onze  heures , ils  atteigni- 
rent une  butte  de  pierres  brûlées  , du  fommet  de 
laquelle  ils  découvrirent  la  montagne  de  neige, 
qui  fembloit  être  douze  ou  quatorze  milles  plus 
loin. 

Ils  délibéreront  ici  s’ils  iroient  en  avant,  ou 
s’ils  fe  contenteroient  de  la  vue , qu’ils  avoient 
alors  de  Mouna  roa.  Le  chemin  étoit  devenu 
très -fatiguant,  depuis  que  le  fentier  les  avoir 
abandonnés  ; & il  le  devenoit  davantage  à chaque 
pas.  Les  crevaflès  profondes  qui  rempliffoient  le 
fol1,  étant  couvertes  d’une  moufle  légère  , ils 
chanceloient  prefque  h tout  moment  ; & une  fur- 
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(hcc  de  pierres  brûlées  mobiles , qui  fe  brifoiout  

lotis  leurs  pieds,  comme  des  morceaux  de  pots  1779. 
calfés,  formoient  l’efpace  intermédiaire.  Ils  jette-  Mars, 
rentdes  pierres  dans  plufieurs  des  ouvertures;  ils 
jugèrent  par  le  bruit,  qu’elles  tomboient  à une 
profondeur  conlidérable , & le  terrein  refonnoit 
(bus  leurs  pas.  Outre  ces  obftacles  décourageans , 
leurs  guides  montrèrent  beaucoup  de  répugnance 
à continuer  la  route  ; & prévoyant  qu’ils  les  fol- 
liciteroicnt  en  vain  h prolonger  le  voyage  d’une 
nuit , ils  réfolurenc  de  retourner  aux  vailfeaux, 
après  avoir  reconnu  le  pays  du  fommet  des  ar- 
bres les  plus  élevés.  Ils  fe  virent  environnés  de 
bois  de  toutes  parts  du  côté  de  l’Océan  : ils  ne 
purent  diftingucr  h l’extrémité  de  l’horizon , le 
firmament  de  la  mer  ; & entre  le  lieu  où  ils 
étoient  & la  montagne  de  neige,  il  y avoit  une 
vallée  d’environ  fept  h huit  milles  de  largeur, 
par-deflîis  laquelle  la  montagne  ne  paroifloît  être 
qu’une  colline  d’une  élévation  modérée. 

Ils  paflerent  cette  nuit  dans  une  cabane  de  la 
fécondé  forêt  : le  30  , avant  midi , ils  étoient 
hors  de  la  première , h environ  neuf  milles  au 
Nord-Eft  des  vaifleaux,  vers  lcfquels  ils  dirigè- 
rent leur  marche  à travers  les  plantations.  Ils  ne 
trouveront  pas  en  friche  un  leul  des  terrains  fuf- 
ccptiblcs  de  culture , & d’après  leur  rapport , il 
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face  de  pierres  brûlées  mobiles , qui  fe  brifoieut  ~ 

fous  leurs  pieds,  comme  des  morceaux  de  pots  1779. 
calTés,  formoient  l’efpace  intermédiaire.  Ils  jette-  Mars, 
rentdes  pierres  dans  plufieurs  des  ouvertures;  ils 
jugèrent  par  le  bruit  , qu’elles  tomboient  à une 
profondeur  conlidérable , & le  terrein  refonnoit 
fous  leurs  pas.  Outre  ces  obflacles  décourageans , 
leurs  guides  montrèrent  beaucoup  de  répugnance 
à continuer  la  route;  & prévoyant  qu’ils  les  fol- 
liciteroicnt  en  vain  à prolonger  le  voyage  d’une 
nuit , ils  réfolurent  de  retourner  aux  vaiiîèaux, 
après  avoir  reconnu  le  pays  du  fommet  des  ar- 
bres les  plus  élevés.  Ils  fe  virent  environnés  de 
bois  de  toutes  parts  du  côté  de  l’Océan  : ils  ne 
purent  diffingucr  h l’extrémité  de  l’horizon , le 
lirmament  de  la  mer  ; & entre  le  lieu  où  ils 
étoient  & la  montagne  de  neige,  il  y avoir  une 
vallée  d’environ  fept  h huit  milles  de  largeur, 
par-delTus  laquelle  la  montagne  ne  paroifïbît  être 
qu’une  colline  d’une  élévation  modérée. 

Ils  paflerent  cette  nuit  dans  une  cabane  de  la 
fécondé  forêt  ; le  30  , avant  midi , ils  étoient 
hors  de  la  première,  h environ  neuf  milles  au 
Nord-Eft  des  vaiiîèaux,  vers  lcfquels  ils  dirigè- 
rent leur  marche  à travers  les  plantations.  Ils  ne 
trouveront  pas  en  friche  un  feul  des  terrains  fuf- 
ceptibles  de  culture , & d’après  leur  rapport , il 
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phiques  de  tour.  Un  îfthme  bas , la  divife  en  - — — — 
deux  péninfules  circulaires;  la  péninfule  qui  eil  1779. 
à l’Eft,  fe  nomme  Owhyrookoo.  Les  montagnes  Mars, 
de  l’une  & de  l’autre  s’élèvent  h une  très-grande 
hauteur,  puifque  nous  les  avons  vues  à plus  de 
50  lieues.  Les  fondes  ne  rapportoient  point  de 
fond  fur  les  côtes  du  Nord,  non  plus  que  fur  la 
bande  feptentrionale  iïOwhyhee;  & le  pays  offre 
la  même  verdure  & la  môme  apparence  de  fer- 
tilité. Nous  eûmes  au  Sud-Eft,  entre  cette  terre 
& les  terres  adjacentes , des  fondes  régulières  de 
1 50  bradés , fond  de  fable.  Depuis  la  pointe 
Oueft  , qui  elt  balle , un  bas-fond  fe  prolonge 
fort  loin  vers  Ranai , & au  Sud  de  ce  bas-fond, 
il  y a une  valle  baie  très-belle,  bordée  d’une 
grève  de  fable,  ombragée  par  des  cocotiers.  Il 
cil  vraifemblable  qu’elle  renferme  un  bon  mouil- 
lage, qu’on  y cil:  à l’abri  des  vents  dominans,  & 
que  le  débarquement  y cil  comfnode.  Parderrie- 
re , l’afpeét  du  pays  cfl:  très-pittorefque  ; les  col- 
lines s’élèvent  prefque  perpendiculairement , & 
elles  forment  une  multitude  de  pics  : leurs  lianes 
elcarpés,  & les  crevaflcs  profondes  qu’elles  con- 
tiennent , font  revêtus  d’arbres , parmi  lefquels 
nous  diltingudmes  beaucoup  d’arbres  à pain  : les 
fommets  font  entièrement  pelés , & d’un  brun 
rougeâtre.  Les  Naturels  nous  dirent  qu’il  y a un 
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— » havre  au  Sud  de  la  pointe  orientale,  & ils  nous 

1779.  aflùrerent  qu’il  elt  fupérieur  à celui  de  Karaka- 
Mars.  kooa  ; ils  ajoutèrent  qu’on  rencontre  au  côté 
Nord-Oueft  un  fécond  havre,  appellé  Keepoo- 
Kcepoo. 

Tahoorowa  eft  une  petite  Ille  lîtuée  h la  hau- 
teur de  la  partie  Sud-Oueft  de  Mowee,  dont  elle 
eft  éloignée  de  trois  lieues.  Elle  eft  dénuée  de 
bois,  & le  fol  paroi t y être  (ablonneux  & ftérile. 
La  petite  Ifle  déferte  de  Morrotinne , gît  entre 
Tahoorowa  & Mowee. 

Morotoi  gît  deux  lieues  & demie  à l’Oueft- 
Nord-Oueft  de  Mowee.  La  côte  Sud-Oueft,  la 
feule  dont  nous  ayions  approché,  eft  tres-bafte, 
mais  le  terrein  s’élève  en  fuite  h une  hauteur  con- 
lidérable,  & de  la  diftance  d’où  nous  la  vîmes, 
elle  paroifloit  être  abfolument  dénuée  de  bois. 
On  nous  a dit  qu’elle  produit  fur-tout  des  igna- 
mes. Il  eft  probable  qu’on  y trouve  de  l’eau  dou- 
ce, & elle  offre  fur  les  bandes  Sud  & Oucft  plu- 
fieurs  baies , qui  promettent  un  bon  abri  contre 
les  vents  alifés. 

Ranai  gît  à environ  trois  lieues  de  Mowee 
& de  Morotoi , au  Sud-Oueft  du  paftàge  qui  lu- 
pare  ces  deux  Mes.  Les  cantons  du  Sud  font  éle- 
vés & efearpés  ; mais  les  autres  ont  une  poiition 
plus  favorable , & ils  nous  parurent  bien  peuplés. 
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On  nous  a dit  qu’elle  produit  très-peu  de  bana-  . 
nés  & d’arbres  à pain;  mais  qu’elle  abonde  en  1779. 
racines,  & qu’on  y recueille  beaucoup  d’ignames,  Mars, 
de  patates  douces  & de  Tarrow. 

Wohahoo  cft  éloignée  d cMorotoi , d’environ 
fept  lieues  au  Nord-Oued.  Autant  que  nous  avons 
pu  en  juger  d’après  l’afpeét  des  parties  Nord-Eft 
& Nord-Oued,  (car  nous  n’apperçûmes  point 
la  bande  méridionale  ) c’ed  fans  comparaifon  la 
plus  belle  Ifle  du  grouppe.  On  ne  trouvera  nulle 
part  des  collines  plus  vertes , des  prairies  & des 
bois  plus  variés , des  vallées  plus  fertiles  & mieux 
cultivées.  Comme  j’ai  déjh.  décrit  la  baie  que 
forment  les  extrémités  Nord  & Oued , où  nous 
mouillâmes,  j’ajouterai  feulement,  que  nous  dé- 
couvrîmes à deux  milles  de  la  côte,  un  fond  de 
roche  de  très-mauvaife  tenue,  dans  la  crique  qui 
ed  au  Sud  de  notre  ancrage.  Si  la  garniture  des 
ancres  étoit  foible , fi  le  vent  fouffloit  avec  force 
du  Nord  , rumb  auquel  la  rade  ed  entièrement 
ouverte , il  pourrait  y avoir  du  danger;  mais  avec 
de  bons  cables , on  courrait  peu  de  rilques , 
parce  que  le  fond  ed  d’un  beau  fable , depuis 
l’ancrage  qui  fe  trouve  en  face  de  la  vallée , h 
travers  laquelle  s’écoule  la  rivicre  , -jufqu’à  la 
pointe  fcptcntrionalc. 

L’Hle  d 'Atooi  gît  h vingt-cinq  lieues,  au  Nord- 
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Oueft  de  Woahoo.  Le  fol  eft  rompu  & efcarpé 
1779-  au  Nord-Eft  & au  Nord-Oueft  ; il  eft  plus  uni 
Mars,  au  Sud  : la  pente  des  collines  eft  douce  depuis 
le  bord  de  la  mer , & elles  font  couvertes  de 
bois,  jnfques  allez  avant,  dans  l’intérieur  du  pays. 
Scs  productions  font  les  mêmes  que  celles  des 
autres  Ifles;  mais  les  Naturels  foignent  leurs  plan- 
tations avec  beaucoup  plus  d’adreflè  que  les  ha- 
bitans  des  terres  voifines.  Dans  les  cantons  bas , 
près  de  la  baie  où  nous  mouillâmes , des  folfés 
profonds  & réguliers  coupoient  ces  plantations  : 
les  haies  étoient  d’une  propreté  voifine  de  l’élé- 
gance, & les  chemins  qui  les  traverfoient,  avoient 
une  perfefHon  qui  ferait  honneur  à des  Ingénieurs 
Européens. 

Onceheow  eft  h cinq  lieues  à l’Oucft  d 'Atooi. 
La  bande  orientale  a de  la  hauteur,  & elle  s’é- 
lève brufquement  du  fein  de  la  mer;  mais  le  refte 
de  fille  eft  compofé  de  terrains  bas , fi  j’en  ex- 
cepte un  cap  renflé  & arrondi , qui  fe  trouve  à 
la  pointe  orientale.  Elle  produit  une  quantité 
confidérable  d’ignames,  & de  cette  racine  douce 
appellée  tee  : nous  n’en  tirâmes  pas  d’autres  pro- 
visions. 

Orechoita  & Tahoora  font  deux  petites  Ifles 
fituées  aux  environs  d 'Onceheow.  La  première 
forme  un  feul  mamelon  élevé  , réuni  à l’extré- 
mité 
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mité  feptentrionale  d'Onec/ieow  par  un  récif  de  — — ■ 

rochers  de  corail.  La  fécondé  eft  au  Sud -Eft  1779. 
û'Oneeheow , & elle  eft  déferte.  Mars. 

Le  climat  des  Ifles  Sandwich  différé  peu  de 
celui  des  Ides  d’ Amérique , ficuées  par  la  même 
latitude  : en  tout,  cependant,  il  cil  peut-être  un 
peu  plus  tempéré.  Le  thermomètre  placé  h ter- 
re, dans  la  baie  de  Karakakooa,  ne  s’éleva  ja- 
mais au-deflus  de  88d,  & même  il  n’atteignit 
cette  hauteur  qu’un  jour.  Son  élévation  moyen- 
ne, h midi,  fut  de  83“'  : dans  la  baie  de  JVy* 
moa , elle  fut  de  y6A , à la  même  époque  de  la 
journée,  & en  mer,  de  75d  : à la  Jamaïque , 
la  hauteur  moyenne  du  thermomètre  h midi , elt 
d’environ  86d,  & en  mer  de  8od. 

N’ayant  pas  été  aux  Ifles  Sandwich , dans  les 
mois  orageux,  nous  n’avons  pu  remarquer  fi  elles 
font  füjettes  aux  ouragans  & aux  vents  impé- 
tueux qu’oit  éprouve  aux  Ifles  d 'Amérique  ; 
mais  comme  les  Naturels  du  pays  ne  nous  ont 
pas  attefté  ce  fait  d’une  manière  politlve,  & que 
nous  11’avons  pas  apperçu  aucune  trace  de  ces 
convülfions  de  Fatmofpherc,  il  y a lieu  de  croire 
qu’elles  reflèmblent , à cet  égard , aux  Ifles  de  la 
Société  & des  Amis , qui , en  général , efliiîent 
peu  d’ouragans. 

Durant  les  quatre  mois  que  nous  pafTUmes  fur 
Tome  IV.  D 
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les  parages  de  ces  Illcs,  nous  eûmes  une  quantité 
1779'  plus  confidérable  de  pluie,  qu’il  n’en  tombe  or- 
Mars.  dinairemenc  pendant  la  laifon  feche,  aux  IÜes 
d ''Amérique.  Nous  vîmes  communément  les  nua- 
ges fe  raffembler  autour  des  fommets  des  colli- 
nes, & verfer  de  la  pluie  fous  le  vent;  mais  ces 
nuages  fe  difperfent , lorfque  le  vent  les  a féparés 
de  la  terre , ils  le  perdent  dans  l’atmofphere , & 
ils  font  remplacés  par  d’autres  : c’elt  ce  qui  ar- 
rivoit  chaque  jour  à Owhyhee  ; les  montagnes 
étoient,  pour  l’ordinaire,  enveloppées  d’un  nua- 
ge ; des  ondées  tomboient  fuccelfivement  fur  les 
diverfes  parties  de  l’intérieur  de  l’Ifle  , tandis 
qu’on  avoit  un  beau  temps , & un  ciel  pur  aux 
bords  de  la  mer. 

Les  vents  fouffloient  en  général  de  l’Eft-Sud- 
Eft,  au  Nord-Eft;  ils  fe  détoumoient  quelque- 
fois d’un  petit  nombre  de  points  au  Nord  & au 
Sud;  mais  ces  derniers  étoient  légers,  & ils  du- 
r oient  peu.  Nous  eûmes  tous  les  jours  & toutes 
les  nuit? , Une  brife  de  terre , & une  brife  de 
mer,  dans  la  baie  de  Karakakooa. 

Les  courans  nous  parurent  très -peu  fixes; 
quelquefois  ils  portoient  au  vent,  & d’autres  fois 
fous  le  vent , fans  aucune  régularité.  Ils  ne  fem- 
blent  gouvernés , ni  par  les  vents,  ni  par  aucune 
autre  chofe  que  je  puiflè  affigner.  Leur  direction 
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étoit  fouvent  au  vent,  & oppofée  à celle  d’une 
brife  fraîche. 

Les  marées  font  très-régulieres  : le  flux  & re- 
flux font  de  fix  heures.  Le  flot  vient  dé  l’Eft , & 
la  mer  eft  haute  dans  les  pleines  & les  nouvelles 
lunes,  à trois  heures  quarante -cinq  minutes-, 
temps  apparent  : fa  plus  grande  élévation  eft  de. 
deux  pieds  fept  pouces , & nous  avons  toujours 
obfervé  qu’elle  monte  quatre  pouces  de  plus , 
quand  la  lune  eft  au-deffùs  de  l’horizon,  que  lorf- 
qu’elle  eft  au- de  flou  s. 

Les  quadrupèdes  de  ces  Ifles  , ainfî  que  de 
toutes  les  autres  qu’on  a découvertes  dans  la  mer 
du  Sud,  fe  réduifent  à trois  familles,  les  chiens, 
les  cochons  & les  rats.  Les  chiens  font  de  la 
même  cfpcce  que  ceux  A'O-Taïti  ; ils  ont  les 
jambes  courtes  & tortues,  le  dos  long,  & les 
oreilles  droites  : je  n’ai  apperçu  de  variétés  que 
dans  leurs  peaux  ; quelques-unes  offrent  de  longs 
poils  grofliers,  & la  robe  des  autres  eft  fort  douce. 
Ils  font  à-peu-près  de  la  taille  du  chien,  appellé 
en  Angleterre , Turnfpit , & extrêmement  pa- 
rdieux. Il  faut  peut-être  attribuer  ce  défaut  à la 
maniéré  dont  on,  les  traite , plutôt  qu’à  une  dif- 
pofition  naturelle  : en  général , on  les  nourrit  & 
on  les  laifte  vivre  avec  les  cochons,  & je  ne  me 
i'ouviens  pas  d’en  avoir  vu  un  feul  fervir  de 
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camarade  h l’homme.  L’ufage  des  habitans  cia 
1779.  pays  qui  les  mangent,  les  écartera  toujours  de  la 
Mars,  fociété  ; & comme  il  n’y  a dans  l’i(le , ni  bêtes 
de  proie,  ni  gibier,  il  cft  vraifemblable  que  les 
qualités  fociales  du  chien,  fa  fagacité,  fa  fidélité, 
& fon  attachement  pour  fon  maître,  demeure- 
ront toujours  inconnues  aux  Naturels. 

Les  Ides  Sandwich  ne  paroiflènt  pas  avoir  en 
proportion  de  leur  étendue , autant  de  chiens  que 
. celle  à'O-Taïii ; mais,  d'un  autre  côté,  on  y 
trouve  plus  de  cochons , & la  race  en  ell:  plus 
grolïc  & d’un  poids  plus  confidérable.  La  quan- 
tité de  porc  que  nous  en  tirâmes,  fut  réellement 
extraordinaire.  Nous  croifàmes  ou  nous  mouil- 
lâmes, près  de  quatre  mois,  h la  hauteur  de  la 
côte,  ou  dans  le  havre  d 'Owhyhee  : durant  cet 
intervalle , on  fervit  tous  les  jours  une  portion 
énorme  de  porc  frais  aux  deux  équipages,  & 
notre  confommation  fut  évaluée  h loixante  ton- 
neaux de  cinq  quintaux  chacun.  Nous  en  embar- 
quâmes loixante  autres  banques , & au  milieu 
d’une  telle  abondance,  on  en  galpilla  une  quan- 
tité incroyable.  La  plus  grande  partie  de  ces  co- 
chons nous  vint  de  Tille  c \' Owhyhee  feule, '& 
cependant  nous  11e  nous  appereûmes  pas  a notre 
départ,  que  cet  article  y fût  épuilè,  ou  même 
qu’il. eût  diminué. 
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Les  oiféaux  des  Mes  Sandwich  égalent,  en  — 
beauté,  tous  ceux  que  nous  avons  vus  ailleurs  i 
durant  le  voyage.  On  y en  trouve  un  grand  nom-  M 
, bre , mais  les  efpeces  n’en  font  pas  variées.  Il  y 
en  a quatre  qui  femblent  appartenir  aux  Trochili 
ou  aux  colibris  de  Linnæus.  Le  premier  efl  un 
peu  plus  gros  que  le  bouvreuil  ; il  cil  d’un  beau 
noir  luftré , & il  a le  croupion  & les  cuiflès  d’un 
jaune  foncé  : les  Naturels  lui  donnent  le  nom  de 
lioohoo.  Le  fécond  efl  d’un  rouge  écarlate  très- 
brillant;  il  a les  ailes  noires  & bordées  de  blanc, 

& la  queue  noire  ; on  l’appelle  dans  le  pays 
Eeeeve.  Le  troifieme , qui  femble  être  un  indi- 
vidu jeune,  ou  une  variété  du  précédent,  efl  ta-  ■ 
cheté  de  rouge , de  brun  & de  jaune.  Le  qua- 
trième efl  entièrement  verd;  il  a une  teinte  de 
jaune,  & on  l’appelle  akatearooa . Il  y a une 
ef'pece  de  grive  qui  a la  poitrine  grife,  & un 
petit  oifeau  du  genre  des  mouçherolles  ; un  rail 
qui  a les  ailes  très-courtes , & qui  manque  de 
queue  : nous  le  nommâmes  r al  lu  s ecaudatua . 

On  rencontre  des  corbeaux , mais  ils  font  rares  ; 
leur  couleur  efl  d’un  brun  foncé , tirant  fur  le 
noir;  leur  cri  différé  de  celui  des  corbeaux  d 'Eu- 
rope. On  remarque  deux  petits  oilcaux  qui  font 
du  meme  genre  , & très  -communs  ; l’un  efl 
rouge  ; on  le  voit  ordinairement  autour  des 
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» cocotiers,  fur-tout  lorfque  Ces  arbres,  dont  il  pa- 
1 779-  roît  tirer  une  grande  partie  de  fa  fubfiftance  font 
Mars,  en  fleur  : l’autre  eft  verd  : ils  ont  tous  deux  la 
langue  longue , & garnie  d’une  petite  frange  à la 
pointe.  Un  oifeau  h tête  jaune,  auquel  nous  don- 
nâmes le  nom  de  perroquet  à caufe  de  la  ftruc- 
ture  de  fon  bec,  eft  aufîi  très-commun;  il  n’ap- 
partient pas  néanmoins  à cette  famille , mais  il 
reflëmble  beaucoup  à la  îexia  fîavicans , ou  au 
bec  croifé  jaune  de  Linnæus. 

Il  y a de  plus  des  chouettes  & des  pluviers  de 
deux  fortes , dont  l’un  reflçmble  beaucoup  au 
•pluvier  Aillant  d 'Europe , un  gros  pigeon  blanc , 
un  oifeau  à longue  queue  qui  eft  noire , & qui 
a le  croupion  & les  plumes  du  deflous  des  ailes 
jaunes  : celui-ci  a les  plumes  du  deflous  des  ailes 
beaucoup  plus  longues , que  ne  les  ont  ordinai- 
rement les  oifeaux , fi  j’en  excepte  les  oifeaux  du 
paradis.  On  y rencontre  de  plus  la  poule  d’eau 
commune. 

Les  produirions  végétales  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  des  autres  Mes  de  la  mer  du 
Sud.  j’ai  déjà  dit  que  nous  n’avions  mangé  nulle 
part  de  meilleure  racine  de  Tarrow , & que  nous 
attribuâmes  fon  excellente  qualité , à la  culture 
feche  qu’on  lui  donne.  Les  arbres  à pain  n’y  font 
pas  aufîi  abondans  que  fur  les  fertiles  plaines  d’O- 
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Taitî , nids  ils. y.  produifent  une  quantité  double 
de  fruit.  En  général , les  arbres  ont  à-peu-près  la  1779* 
même  hauteur  qu’aux  Mes  de  la  Société  ; mais  les  Mars, 
branches  Portent  du  tronc,  beaucoup  plus  bas,  & 
avec  plus  d’abondance.  La.groflèur  des  cannes.de 
lucre  eft  extraordinaire;  on  nous  en  apporta  à 
Atooi  une,  qui  avoit  onze  pouces  un  quart  de 
circonférence,  & qui  offrait  quatorze  pieds  tic 
tige  bons  à manger. 

Les  Infulaires  à'Onechcow  nous  vendirent  plu- 
fieurs  grofiès  racines  brunes  de  la  forme  d’une 
igname,  & du  poids.de  fix  à dix  livres  : le  fuc 
qu’elles  donnent  en  abondance  cil  très-doux , & 
d’une  faveur  agréable , & nous  jugeâmes  qu’il  peut 
fort  bien  tenir  lieu  de  fucre.  Les  Naturels  du  paysr 
l’aiment  paiïionnément  ; ils  l’emploient  à chacun 
de  leurs  repas,  & nos  Cens  le  trouvèrent  aufli 
très-bon  & très-faim  Nous  n’avons  pu  découvrir 
à quelle  cfpcce  de  plantes  appartiennent  ces  ra- 
cines, car  nous  avons  eflàyé  vainement  de  non» 
en  procurer  des  feuilles;  nos  Botaniffçs  ont  fiup- 
pofé  qu’elles  font  produites  par  une  fougere. 

Afin  de  fuivre  l’exemple  du  Capitaine  Cook , 
je  vais  donner' un  précis  des  obfervations.aflro- 
nomiques  que  nous  fîmes  à notre  obfèrvacoirc 
dans  la  baie  de  Karakakooa , pour  déterminer 
la  latitude  & la  longitude  de  cette  baie , ainfi 
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■- — ~ — que  le  mouvement  journalier , & l’écart  de  la 
1779-  montrc  Clarine.  J’y  joindrai  le  réfultat  moyen  de 
Mars,  la.  déclinaifon  de  l’aimant,  de  l’inclinaifon  de 
l’aiguille  aimantée , & une  Table  de  la  latitude 
& de  la  longitude  des  Mes  Sandwich. 

La  latitude  de  l’obferva- 
toire,  déduite  des  diftances 
méridiennes  du  Soleil  au  Zé- 
nith, de  onze  étoiles  du  côté 
du  Sud  & de  quatre  étoiles 
du  côté  du  Nord , relative- 
ment au  Zénith , fut  de  . , , I9d  a8;  ow  Nord 
Voici  la  longitude  de  l’ob- 
fervatoire , telle  qu’elle  fut 
déduite  de  253  fuites  d’ob- 
fervations  de  la  Lune  : cha- 
cune des  fuites  étoit  compo- 
fée  de  lix  diflanccs  obfervées 
de  la  Lune  au  Soleil,  ou  aux 
étoiles  : nous  ne  calculâmes 
à l’obfervatoire  que  quatorze 
de  ccs  fuites;  nous  en  prîmes 
105,  tandis  que  nous  croi- 
rons à la  hauteur  d'Owhy* 
hec , & 1 34  durant  notre  re- 
lâche h Atooi  & à Onee* 
hmv  : après  avoir  rappor- 
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de  Cook. 

té,  à l’aide  du  garde-temps, 
toutes  ces  fuites  d’obfem- 
toire,  nous  trouvâmes"  . . . 204'*  o'  o"  Eft. 

.La  longitude  de  l’obferva- 
toire,  déterminée  le  19  Jan- 
vier 1779  , par  le  garde- 
temps  , félon  le  mouvement 
journalier  qu’il  avoit  à Gréen- 

wich , fut  de 2i4fl  y'  15"  Elh 

La  longitude  de  l’obferva- 
toire,  déterminée  le  19  Jan- 
vier 1779  , par  le  garde- 
temps,  félon  fon  mouvement 
journalier,  tel  qu’il  avoit  été 
corrigé  en  différens  endroits, 

& en  dernier  lieu  à Samgo- 
noodha , havre  de  Fille  d’Oo- 
nalashka  , fut  de  ...  . . 203''  37'  2 a"  EU. 

Le  garde-temps  perdrait 
chaque  j our  9"  6 fur  le  temps  ■ 
moyen  & le  2 Février  1779, 
il  retardoit  de  i4h4j'  i"fur 
le  temps  moyen. 

La  déclinaifon  de  l’aimant, 
d’après  des  azimuths  pris  â 
terre  avec  quatre  différentes 
bouffoles , fut  de ff1  6*  0"  Elh 


'779- 

Mars. 
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rrmra!rf  La  déclinaifon , d’après  des 
l779'  àzimuths  pris  h bord  de  la 
'Mars.  Réfolution  avec  quatre  dif- 
férentes bcufloles,  fut  de  . . 7d  32'  o"  Eft. 


L'inclinaifon  du  {“une  aiguille  équi-"1 
pôle  Nord  de  l’ai- J libvée  fut  de  40''  aa 1 

guille  aimantée  pri- ] une'  aiguille  non  j 
fe  à terre  avec  . . L équilibrée  . . .J  dc4od  41*  iyf> 


L'inclinaifon  du  f une  aiguille  équi-’ 
pôle  Nord  de  l’ai-  J librée  ..... 
guille  aimantée,  pri-"S  une  aiguille  non 
te  à bord  avec  . . . L équilibrée*  . . 


fut  de  4ld  fof  o,r 
de  40J  50*  45^ 


Table  de  la  Latitude  & de  la  Longitude 
des  IJles  Sandwich. 


p_di  pointe  Nord.  . . . aod  17 7 
Owby-  1 La  pointe  Sud  ....  1 8 54 
hee  jLa  pointe  Orientale.  . 19  34 
JLa  Baie  de  Karakakooa.  19  28 
'La  pointe  Orientale.  . ao  50 

Mowee<La  pointe  Sud ao  34 

La  pointe  Oudh  ...  20  54 

Morokinnee.  20  39 

Tahoorowa.  20  38 

Ranai.  La  pointe  méridionale.  . 20  46 
Morotoi.  La  pointe  occidentale.  2 x 10 


Longitude. 

204"'  ^ 

204  l5 

205  6 

204  0 
204  4 
203  4^ 
203  24 
203  33 
no3  ~7 
203  8 

203  4^ 
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Latitude.  Longitude.  —— ~— 

Woahoo.  Au  mouillage, axd  43 ; ao-dS>t  1779. 

Atooï.  Baie  de  Wymoa.  ...  .21  57  200  20  Mars. 
Oneehceow.  Au  mouillage.  . . ai  50  195)  45 

Oreehoua 22  2 199  52 

Tahoora gi  43  199  3<5 
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CHAPITRE  VII. 

- Suite  de  la  Defcription  générale  des  Ifles 
Sandwich.  Des  Naturels  du  Pays.  De  leur 
origine.  De  leur  figure.  Des  pernicieux 
effets  de  l'ava.  Population.  Car  aller  e & 
mœurs.  Raifons  de  croire  qu'ils  ne  font 
pas  Cannibales.  Vêtemens  & parure.  Vil- 
lages & maifons.  Régime  diététique.  Oc- 
cupations & amufemens.  Paffions  des  Ha- 
bitans  de  ces  Ifles  pour  le  jeu.  Combien  ils 
font  habiles  nageurs.  Leurs  Arts  & leurs 
Manufactures.  Remarques  fur  leurs  ou- 
vrages de  Sculpture.  La  Kipparee , ou  la 
méthode  de  teindre  leurs  étoffes.  De  leurs 
nattes , de  leurs  hameçons  de  pêche  , de 
leur  cordage  : de  leur  maniéré  de  faire 
le  fel , & de  leurs  inflrumens  de  guerre. 

Les  Habitnm  des  Ifles  Sandwich  font  ccrtai- 
J779‘  nement  de  la  meme  race  que  ceux  de  la  Nou- 
^ars*  velle-Zélande , des  Ifles  de  la  Société , & des 
Amis , de  l’Ifle  de  Pâques  & des  Marquifes , 
race  qui  occupe,  fans  aucun  mélange,  toutes  les 
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terres  qu’on  connoît  entre  le  quarante -feptieme 

degré  de  latitude  Nord,  & le  vingtième  degré  de  *779* 
latitude  Sud,  & les  cent  quatre-vingt-quatre  de-  Mars, 
grés , & les  deux  cent  foixante  degrés  de  longi- 
tude orientale.  Ce  fait , quelque  extraordinaire 
qu’il  paroiflè , ell  allez  prouvé  par  l’analogie  frap- 
pante qu’on  remarque  dans  les  mœurs,  les  ufages 
des  diverfes  peuplades,  & la  reflcmblance  géné- 
rale de  leurs  traits , & il  ell  démontré , d’une 
manière  inconteftable , par  l’identité  abfolue  des 
idiômes. 

Les  Savans  qui  aiment  ces  fortes  de  recher- 
ches , n’auront  peut-être  pas  de  peine  à deviner, 
qu’elle  ell  la  contrée  primitive  de  cette  nation, 

& par  quels  degrés  elle  s’eft  répandue  fur  un  auffi 
grand  cfpace.  On  a déjà  dit  qu’elle  a beaucoup 
d’affinité  avec  quelques-unes  des  Tribus  de  Y Inde , 
qui  habitent  les  Mes  des  Larrons  & les  Mes 
Caroline  s , & il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  a auffi  la 
même  analogie  avec  les  Battas  & les  Malais  ; 
mais  il  n’eft  pas  facile  de  déterminer  l’époque  de 
fes  émigrations.  Elle  eft  probablement  fort  an- 
cienne, car  chacune  des  Mes  eft  très-peuplée, 

& les  traditions  des  Infulaires,  fur  leur  origine, 
font  abfolumcnt  fabuleufes  ; d’un  autre  côté , 
leur  idiome , en  général , eft  fi  peu  corrompu  ; 
leurs  coutumes  & leurs  manières,  fe  reflèmblent 
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— — — tellement,  qu’on  cft  tenté  de  croire  cette  époque 

1779.  peu  éloignée. 

Mars,  La  taille  des  Naturels  des  Ifles  Sandwich  cft , 
en  général,  au-dcflous  de  la  moyenne,  & ils  font 
bien  faits;  leur  démarche  etl  gracieufe  ; ils  cou- 
rent avec  agilité,  & ils  peuvent  fupportcr  de  gran- 
des fatigues.  Les  hommes  cependant  font  un  peu 
inférieurs  du  côté  de  la  force  & de  l’aétivité , aux 
habitons 'des  Ifles  des  Amis , & les  femmes  ont 
les  membres  moins  délicats  que  celles  d '’O-Taïti. 
Leur  teint  eft  un  peu  plus  brun  que  celui  des 
O-Taïtiens;  leur  figure  n’ell  pas  auffi  belle.  Ça) 
Un  grand  nombre  d’individus  des  deux  fcxcs  ont 
cependant  la  phylionomie  agréable  & ouverte  : 
les  femmes  fur-tout  ont  do  beaux  yeux,  de  belles 
dents , & une  douceur  & une  fenfibilité  dans  le 
regard,  qui  préviennent  beaucoup  en  leur  faveur. 
Leur  chevelure  eft  d’un  noir  brunâtre;  elle  n’eft 
pas  univerfellcmcnt  lifle , comme  celle  des  Sau- 
vages de  Y Amérique , ni  univerfellement  bou- 
clée, comme  celle  des  Nègres  de  Y Afrique  : elle 
varie,  à cet  égard,  ainfi  que  celle  des  Européens. 
Voici  une  particularité  frappante  qu’on  obferve 


(<2)  La  gravure  ci- jointe  rdpréfente  un  homme? 
des  Ifles  Sandwich , & c’eft  le  Portrait  de  notre  ami 
Kaneena. 
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fur  tous  les  individus  de  cette  grande  Nation , & 
je  ne  fâche  pas  qu’on  l’ait  indiquée  : les  plus  beaux  1779. 
vifages  offrent  toujours  des  narines  pleines,  mais  Mars», 
qui  ne  font  ni  applaties  ni  alongées , ce  qui  les 
diftingue  des  Européens  : on  peut , avec  quelque 
vraifemblance , attribuer  cet  effet,  à leur  maniéré 
de  faluer;  car  alors  ils  preffent  l’extrémité  de  leurs 
nés  contre  celle  de  l’homme  h qui  ils  veulent  faire 
une  politeflc. 

On  retrouve  parmi  les  Erees  des  Mes  Sand- 
wich , la  fupériorité  de  formes  qu’on  obferve 
dans  toutes  les  autres  Illes.  Ceux  que  nous  vî- 
mes, étoient,  fans  aucune  exception,  parfaite- 
ment bien  faits , tandis  que  les  ciafïès  inférieures 
du  peuple , d’une  Pâture  moins  belle  d’ailleurs , 
font  fujettes  à ces  variétés  de  taille  & de  figure 
qu’offre  la  populace  des  contrées  de  l’ Europe, 

Il  y a plus  d’individus  difformes , que  dans  au- 
cune des  autres  Mes  de  la  mer  du  Sud.  Deux 
hommes  très-petits  arrivèrent  à bord,  tandis  que 
nous  croifions  à la  hauteur  d ’Owhyhee;  le  pre- 
mier étoit  un  vieillard  de  quatre  pieds  deux  pou- 
ces , mais  d’une  taille  bien  proportionnée  ; le  fé- 
cond étoit  une  femme  h- peu -près  de  la  meme 
hauteur.  Nous  vîmes  enfuite  trois  boffus,  & un 
jeune  homme  qui  étoit  né  finis  pieds  & fans 
mains.  L’habitude  de  loucher  cfl  de  plus  très- 
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commune , & on  nous  amena  un  homme  qu’otî 
nous  dit  aveugle , & qu’on  nous  pria  de  guérir. 
Outre  les  imperfections  dont  je  viens  de  parler , 
ils  ont  fouvent  des  clous  & des  ulcérés,  ce  que 
nous  attribuâmes  à la  grande  quantité  de  fel  dont 
ils  afiàifonncnt  leurs  viandes  & leurs  poifîbns.  Les 
Erees  ne  font  guères  attaqués  de  ces  deux  ma- 
ladies ; mais  l’ufage  immodéré  de  Y av  a , leur 
fait  beaucoup  de  mal  : ceux  qui  en  étoient  le 
plus  affeftés  , dvoieftt  le  corps  couvert  d’une 
galle  blanche , les  yeux  rouges  & enflammés  ; ils 
étoient  très-maigres , leurs  membres  trembloient, 
& ils  ne  pouvoient  lever  la  tête.  Cette  boifïon 
n’abrege  pas  la  vie  de  tous  les  individus,  car 
Terreeoboo  , Kaoo  , & quelques  autres  Chefs , 
étoient  très- vieux;  mais  elle  amene  toujours  la 
décrépitude  de  bonne  heure.  Hcureulcment  fon 
ufage  eft  un  des  privilèges  particuliers  des  Chefs. 
Le  fils  de  Terreeoboo,  âgé  d’environ  douze  ans, 
fe  vanta  fouvent  d’avoir  obtenu  le  droit  de  boire 
Yava,  & il  nous  montra  d’un  air  triomphant,  un 
petit  efpace  fur  fes  reins  qui  conuncnçoit  à s’é- 
cailler. 

L’hifioire  de  cette  drogue  pernicieufe  eft  tres- 
fmguliere.  Lorfquc  le  Capitaine  Cook  vifita,  pour 
la  première  fois,  les  Ifles  de  la  Société , elle  y 
étoit  peu  connue  : lors  de  fon  fécond  voyage  , il 

la 
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TABLE  de  comparaifon  des  termes  numériques , dans  l’idiome  de  toutes  les  Mes  de  la  Met  Orientale  : cette  Table  indique  laffinite  & 1 etendue  de  la  Langue  qu  on  parle  lur  <x$  terres^ 

il  en  refaite  de  plus  ? que  cette  Langue  vient  de  celle  quon  parle  fur  le  Continent  d..Ajic  ? au  pays  des  Malais® 

N.  B.  La  Langue  Malaife  étant  regardée  ici  comme  la  Langue  mere  des  divers  idiomes  de  la  Mer  du  Sud,  on  a placé  au  haut  de  la  Table  neuf  expreflîons  différentes  des  termes  numériques.  Les  dérivés  font  rangés 
félon  h poli ti on  en  longitude  des  différais  lieux,  à partir  de  Madagafiar,  le  point  le  plus  occidental , & à LEft  jiffquà  Mie  de  Pâques.  Laftcriique  qui  précédé  quelques  mots , annonce  quon  a fe pare  1 article  du 
terme  numérique. 


Huit. 

Neuf. 

Dix. 


Un, 

Deux. 

Trois. 

Quatre . 

Cinq, 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 


I 

Mxdagajcar. 


IL 

Mndtigafcar 


Un. 

Iflee  ou  Ella. . . . 

Efer 

Deux. 

Kooe » 

Trois. 

TullooouTailloo. 

Tait! 

Quatre. 

Efax  ou  Efar .... 

Efftitchi 

Cinq. 

Lime  ou  Léman. . 

Six. 

One  ou  Aine, . . . 

Eanning 

Sept, 

Hciroo  ou  Per 00. 

rccro ......... 

Huit. 

Ralloo 

Neuf. 

Sec va 

Dix. 

ForooS1  Fooloo. 

Folo 

Parkinfon , 
p.zoy. 

Dmry,p.q5 7. 

XIV. 

XV. 

Ifle  de  Savu. 

Ifle  de  Savu 
ou  Savoo. 

Un. 

Mie  ou  U lie . , . ». 

Ufle 

Deux. 

R ooe 

Lima,  . ........ 

Trois. 

Tulloa 

Tuilu ......... 

Quatre. 

Cinq. 

üppa 

Luinee 

Ltmime 

Six. 

Urina 

Unna 

Petoo... Pedn. 

Arp  o Arm. 

Saio  ..........  Sami . 

SiugooToo. .....  Singooroo, 

Parkinfon , Lient,  Cook, 


P-  ryo, 

XXVII. 

Nouvelle-Z  élande 

K a Tahe . . . 

Ka  Rooa . . . 

Ka  Tarroa. . 

Ka  Wba . . , 

Ka  Reema . . 

Ka  Onoo.. . 

Ka  Wlieetoo 
Ka  Warroo. 

Ka  Eeva . . . 

Itaca  Haowrao 

Parkinfon  3 
p.  IZS, 


tii. 

Madagafcêt 
M'o.  . , 


Terne. . . 
Tcllo. . . 
Efi'ad. . . 

Fnito  . . 
Wotibla 
Sickla  . . 
Fouio. . 
Malo. . . 
Kel. . . . 
Herbert , 

p.22. 


XVI. 

Jjïe  de  Ceram. 
O Eeura . 


icf.  Vol  III. 

p.  7 63. 

XXVIII. 

Nouvelle-Zélande. 

Taliai . . 

Rooa. . . 

Toroa. . 

T’Fa. . . 

Reema. . 

Honnoo 
Widdoo 
Warroo. 

Heeva. . 

Anga  Horro 

Forfler,  p.  z.84 


O Looa, 
OToloo. . 

O Patoo . . 

O Leema. . 

G Loma . . 

O Pceto . . 

O Aloo. . . 

O Teco. . » 

O Pooloo . 
Parhnjbn  , 
p.  zoo » 


XXIX. 

If  es  de  Horn , 
2 Si  G. 

Tacij  ou  Tari 
Loua  ou  Loa. 
Tolon. . . . 

Fa  & DTa 

Lima 

Hoiiw. . . . 


IV. 

Madqgofctir. 

lire. 

Rica 

Tellou 

Effets . 

J-inri . . 

Ene. ........ 

' Tiroii 

Walon 


Un. 

Malais, 

Satu 

Malais  à Sumatra. 
Satoo 

Malais * 

Sa. 

'Deux. 

Dua 

Duo  

Dua. 

Trois, 

Tiga 

Teego 

Teega. 

Quatre. 

Enpat ......... 

Ampat. ........ 

Ampat. 

Cinq. 

Lyma 

Leemo  ........ 

Leema. 

Six. 

Nam. » 

Anam 

Nam  & Anam. 

Sept. 

Toufou 

Toojoo. 

Toojoo. 

Huit. 

De-lappan ..... 

Slappan 

Delapan. 

Neuf. 

Sambaîan » 

Samhilan 

Sambelan. 

Dix. 

Sapola » 

Sapooloo 

Marfden  , p.  z 68. 

VII. 

Sapooloo. 

Obf,  (Pc.  &c.&c.par 
M.t’orjlcr , p.  2 Bq.. 

VIII. 

V- 

Herbert , p,  368. 

VI. 

Acheen , 

Lampoon  , 

Batta , 

Bejang  , 

Sumatra, 

Sumatra. 

Sumatra:. 

Sumatra.  ‘ 

Sah. 

Dna. 


Sivi Sakooran'g. 

Teurou 

Sir  JafipJt  Bank, 
dans  la  collection 
il?  Hawkafworih  3 
Vol.  III t p.  J??* 


Sye.... 
Rowah  . 

Tloo Tnlioo 

Paat 

Leernung .... 

K’aro l 

Too-joo, .... 

DXappan. . . . 


Ampah ..... 

Leemah .... 

Annam » Onam . 

Peetoo Paitoo. 


Sadah. . 
Duo . . . 
Toloo.. 
Optât . . 
Leemah. 


Ooalloo . 
Seewah. . 


Saploo  . . . . . . Pooloo... 

Marfden 


Mfifden 
P«  2 6' 8. 


p.  i6‘8 » 


XVII. 

Ifte  de  Mcfes , 
z Gt  G. 

Kaoa 

Roa 

Tolou. ....... 

Wati. 

Rima 

Eno. 

Lvijtfou. .... 
Eiaiou. ...... 

Si  wa 

Sanga  Poulo . . 
Hcrrcra, d’après 
Le  Flaire  , 
p.  8 z. 

XXX. 

Jfle  des  Cocos , 
\ anno  1 Gi  G. 

ll'aci 

loua, 
lolou. 


XVIII. 

jSfoitv.  Guinée , 
anno  2 Si  G. 

Tika. 

Eoa Seroti , 


XIX. 

Pappua  de  la 
Nouv.  Guinée. 
Ofer . ....... 


Ooalloa. 
Sceah . . 
Sapooloo 
Marfd 
p.  z6 


XX. 

Terre 

du  Saint-Efprit. 

f 

o a a 


IX. 

Ifle 

du  Prince. 

Do Hegie 

Dooy .......  Dua 

Tellou Tollu 

M-pat.. .....  Opat..  . . . . . 

Lema .......  Limah 

Noom. Gunnap. . . . . 

Toojoba .....  Tiidju. 
De-lapoon  . . . Delapan  . . . . 

Sembilan Salapati 

De  Pooloo . , 

Marfden  , 

p.  1 68. 


Tola. ....... 

Farta. 

Limaoi/Liman. 

Wamma. 

Fua. .... 

Wab. ....... 

Siwa ........ 

Sanga  Foula. . 
HcrrerapC  après 
Le  Maire  , 

p.  8lr 

XXXI. 

J [les  des  Amis. 
A T ahaw .... 


Kior 
Tiak.. 
Rim . . 
Onim . 
Tilt.  . . 
War . . 
Ri. 


3 ï S 

O “> 

o 

t*"* 

su  CS  v*  >i 

‘ “'g 


B -3  « 

' CD  CTi 


W 


pu 
, 21 


KHI  ........ 

Samfoor ..... 
Voyage 
> de  Fore  fl  3 
p.  402 , 

XXXII. 

Ifle 

dMmflerdam. 
Tahae. ...... 

Eooa- ....... 


c_ 

5T  3 

§ £8"  « ' 

l'fg-' 

3 p- 

b> 1/5  (5*  n n 
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XXL 
Nouvelle 
Calédonie. 
*\Vag  Eeaing . 

Wa  Roo 

WatEeen. . , . 
Wat  Baeek. . . 
WanKim-  • . . 


Sapoulo ..... 
SirJofeph  Banks, 
dans  la  collection 
de  Hav’kifworth  , 
Vol.IlI,p.ypy. 

XXII. 

Nouvelle 

Calédonie. 

* Par  Ai..... 

Par  Roo 

Par  Gherr . . 


X.  . ( XI. 

r,  Tagales  de  Lucon 

ou  de  Manille. 

Sigi Via. 

Lorou DalavaowDalova. 

Tullu TatI  ou  Y tlo . 

Pappat A pat. 

Lirno Lima, 

Nu  il  nam Aniui . 

PetU  Pît'O... 

Wolo... Valo. 

Songo Siyam. 

Sapoulo..  ......  'polo  & Polio. , 


Sir  J.  Banks , dam 
Hawkefwonh  , 
Vol.  III , v.  777. 

XXIII. 

Malkolo. 

* Tfee  Kaee. . . . 
E-Ry..  . 


Ohferv citions  , 
de  WorflcTj 
p.  Z84. 

XXIV. 

Tanna, 


XII. 
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k trouva  d’un  nfage  fore  commun  à Ulietea ; — — ■ 

mais  on  n’en  confomttioit  pas  beaucoup  à O-Taïti.  1 779* 
Durant  fon  troifieme  voyage , il  apperçut  fes  ra-  Mars, 
vages  fur  cette  derniere  Ifle  ; ils  étoient  fi  prodi- 
gieux, qu’il  eut  peine  à reconnoître  fes  ancien- 
nes connoiilances.  Les  Chefs  des  Ifles  des  Amis 
en  boivent  conftamment,  mais  ils  y mettent  tant 
d’eau,  qu’elle  ne  femble  pas  produire  de  mauvais 
effets.  On  en  prend  aulïi  i\  Atout , avec  une 
grande  modération,  & les  Chefs  s’y  portent  beau- 
coup mieux  : ils  font  d’une  figure  plus  belle  que 
fur  aucune  des  Ifles  voifines.  Nous  obfervâmes  que 
fi  l’on  interrompt  l’ufage  de  cette  racine,  les  maux 
qu’elle  produit  ne  tardent  pas  h fe  difliper.  Nous 
déterminâmes  nos  bons  amis  Kaireekeea  , & le 
vieux  Kaoo,  à s’en  abftenir,  & depuis  ce  moment, 
leur  fanté  fe  fortifia  h un  point  extraordinaire. 

Il  paroîtra  extrêmement  difficile  d’évaluer  d’une 
maniéré  probable , la  population  de  ces  Ifles  , 
dont  la  plupart  des  cantons  ne  nous  font  connus 
que  d’une  maniéré  très  - imparfaite  ; mais  nous 
avons  fait  deux  remarques  qui  diminuent  beau- 
coup cette  difficulté.  D’abord  l’intérieur  du  pays 
cft  nbfolument  défert , en  forte  que  fi  l’on  con- 
noît  le  nombre  des  habicans  établis  le  long  de  la 
côte , on  déterminera  allez  bien  le  nombre  total. 

En  fui  te  il  n’y  a point  de  bourgade  d’une  étendue 
Tome  n:  E 


66  T r o i s i e me  Voyage 

un  peu  confidérable , & les  habitations  des  Natu- 
1779-  rels  font  répandues  alfez  également  dans  de  petits 
Mars,  villages,  qui  bordent  toutes  les  parties  des  côtes. 
C’elt  d’après  ces  deux  faits  que  je  bornerai , par 
approximation , le  nombre  des  habitans  des  Ifles 
Sandwich. 

La  baie  de  Karakakooa , l’une  de  celles  à'Ow- 
hyhee , a trois  mille  d’étendue , & elle  contient 
quatre  villages  d’environ  quatre-vingts  maifons 
chacune,  ou  en  tout,  trois  cent  vingt  maifons  : il 
y a de  plus , un  certain  nombre  de  cabanes  éparfes, 
& l’on  peut  évaluer  à trois  cent  cinquante  le  nom- 
* bre  total  des  maifons.  Les  informations  multi- 
pliées que  j’ai  reçues  fur  cette  matière , me  font 
croire  qu’en  fuppofant  fix  perfonnes  par  maifon , 
je  ne  prendrai  pas  un  terme  moyen  trop  fort  : 
d’après  ce  calcul,  les  environs  de  la  baie  contien- 
droient  deux  mille  cent  habitans.  On  peut  y ajou- 
ter  cinquante  familles,  ou  trois  cents  perfonnes, 
que  j’ai  jugé  occupées  des  plantations  dans  l’inté- 
rieur du  pays  : il  y aura  donc  en  tout,  deux  mille 
quatre  cents  habitans.  Si  on  compare  enfuitc  l’é- 
tendue de  terrein  qu’occupent  les  environs  de  la 
baie  de  Karakakooa , avec  le  relie  des  côtes , & 
fi,  dans  l’application  de  ce  calcul , on  déduit  le 
quart  du  produit  pour  les  parties  inhabitées,  on 
trouvera  que  l’Ifle  entière  contient  cent  cinquante 
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mille  habitans ; l’application  du  même  calcul,  à ■ — 
toutes  les  Ifles,  m’a  donné  le  réfultat  que  voici  : l779- 

Mars. 


Owhyhee 

Mowee 

Woahoo 

Atooi 

Morotoi  

Onceheow 

Ranai . 

Orcehoua 

Total  des  habitans  .....  400,000 

Cette  évaluation  ne  me  paroît  point  exagérée. 
Si  on  rapproche  la  population  que  je  fuppofe  à 
Owhyhce  , de  celle  û'O-Taïf  i , telle  qu’elle  a 
été  indiquée  par  le  D odeur  Foriler,  on  verra 
que  mon  réfultat  cil  trop  foible , car  la  propor- 
tion des  côtes  de  la  derniere  Me  eil  à celle  des 
côtes  à'Owhyhec , comme  un  cil  à 3.  Il  évalue  le 
nombre  des  habitans  tfO-Taïti,  à cent  vingt-un 
mille  cinq  cents,  & félon  fes  données,  la  popu- 
lation devrait  y être  plus  forte  du  double  : fi  on 
la  compare  enfuite  avec  le  terme  moyen  de  la 
population  des  pays  de  l’ Europe , le  réfultat  fera, 
en  faveur  de  nos  contrées,  dans  la  proportion 
de  deux  à un. 
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" ' Malgré  la  perte  irréparable  que  nous  ont  caufé 
1 779.  le  reflèntiment  fubit  & la  violence  des  habitans  des 
Mars.'  Ifles  Sandwich , je  dois  dire , pour  rendre  jullice 
à leur  conduite  générale , que  leur  caraéterc  ell: 
très-doux  & très-difpole  à la  bienveillance;  qu’ils 
font  aulîi  éloignés  de  l’extrême  légéreté  & de  l’hu' 
meur  volage  des  O-Taïtiens , que  de  la  gravité  & 
de  la  réferve  des  Naturels  des  Iiles  des  Amis. 
Ils  paroiflènt  vivre  entr’eux  dans  la  plus  grande 
intelligence , & d’une  maniéré  très-amicale.  Nous 
fûmes  frappés  de  la  tendrelîè  & des  foins  extrê- 
mes des  femmes  pour  leurs  enfans  ; les  hommes 
les  aidoient  fouvent  dans  ces  occupations  domef- 
tiques,  avec  un  éinpreflement  qui  honore  leur 
cœur. 

Il  faut  obferver  toutefois  que  fi  l’on  juge  de 
leur  civilifation  par  les  égards  que  leur  infpirent 
les  femmes , l’une  des  méthodes  les  plus  sûres , 
lorfqu’on  veut  éclaircir  des  questions  de  cette 
efpece,  on  ne  la  croira  pas  fort  avancée.  Non- 
feulement  on  ne  permet  pas  aux  femmes  de  man- 
ger avec  les  hommes,  on  leur  interdit  les  ali- 
mens  des  meilleures  qualités.  Elles  ne  peuvent 
manger  du  porc,  de  la  tortue,  non  plus  que 
plufieurs  fortes  de  poifions , & quelques  efpeces 
de  bananes , & on  nous  dit  qu’une  pauvre  fille 
avoit  été  cruellement  battue,  pour  avoir  mangé 
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fur  notre  bord  une  de  ces  chofes  défendues.  El- 
les  paroiiïènt  vivre  habituellement  prefque  feu-  l779- 
les,  & quoique  nous  ne  les  avions  jamais  vu  Mars, 
.maltraitées , il  étoic  évident  qu’on  avoit  peu  d’at- 
tentions pour  elles. 

. On  a parlé  fouvent,  dans  ce  Journal,  de  l’hof- 
pitalité  & de  l’amitié  avec  lefquelles  nous  fûmes 
reçus  des  Infulaires  : ils  nous  accueillirent  pref- 
que toujours  de  la  maniéré  la  plus  aimable.  Lorf- 
que  nous  defcendions  à terre,  ils  fc  difputoient 
le  bonheur  de  nous  offrir  les  premiers  préfens, 
de  nous  apprêter  des  vivres , & de'  nous  donner 
d’autres  marques  de  refpeét  Les  vieillards  ne 
manquoient  jamais  de  verfer  des  larmes  de  joie; 
ils  paroifïoient  très-fatisfaits , quand  ils  obtenoient 
la  permilfion  de  nous  toucher , & ils  ne  ceffoient 
de  faire  entre  eux  & nous , des  comparaifons 
qui  annonçoient  bien  de  l’humilité  & de  la  mo- 
deflie.  Les  jeunes  femmes  ne  furent  pas  moins 
careflàntes , & elles  s’attachèrent  h nous  fans  au- 
cune réferve , jufqu’au  moment  où  elles  s’apper- 
çurent  qu’elles  avoient  lieu  de  fe  repentir  de  no- 
tre intimité.  Le  Lcétcur  devinera  fins  peine  ce 
que  je  veux  dire;  j’ajouterai  feulement,  que  nous 
eflàydmes  en  vain  de  prévenir  ce  malheur. 

Pour.. rendre  jullice  à la  Nation  en  général,  je 
dois  ajouter  néanmoins  que  toutes  ces  femmes  il 
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faciles  étoient  vraifemblablcment  de  la  derniere 
1779*  claflè  du  Peuple,  car  j’ai  beaucoup  de  raifons  de 
Mars,  crôire , qu’excepté  le  petit  nombre  de  celles  dont 
On  a cité  les  noms  dans  le  cours  du  Journal, 
nous  ne  vîmes  aucune  femme  d’un  rang  diftingué. 

L’intelligence  des  Habitans  des  Ifles  Sand- 
wich ne  paraît  à aucun  égard  inférieure  à l’in- 
telligence ordinaire  des  diverfes  peuplades  du 
Monde.  Leur  progrès  dans  l’agriculture,  & la 
perfection  de  leurs  manufactures , font  certaine- 
ment proportionnés  à leur  fituation  & aux  avan- 
tages naturels  dont  ils  jouiflènt.  L’cmprcfTemcnt 
avec  lequel  ils  fuivircnt  les  travaux  de  notre  for- 
ge , & les  différentes  méthodes  inventées  par 
eux , avant  notre  départ , pour  donner  au  fer 
qu’ils  avoient  obtenu  de  nous  les  formes  les  plus 
convenables  à leurs  befoins,  furent  pour  nous 
des  indices  furs  de  leur  docilité  & de  leur  in- 
duflrie. 

I 

Kaneena,  notre  malheureux  ami,  avoit  un  ex- 
trême defîr  de  s’inflruire , un  bon  feus  merveil- 
leux, & une  vivacité  d’intelligence  qu’on  ne  ren- 
contre guères  parmi  des  Peuplades  qui  fc  trou- 
vent dans  cette  fituation.  Il  nous  fit  des  qucflions 
fans  nombre  fur  nos  ufagcs  & fur  nos  manières, 
fur  notre  Roi,  fur  la  nature  de  notre  Gouver- 
nement , fur  la  population  & les  productions  de 
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notre  Pays,  fur  notre  méthode  de  contraire  nos  geessz 
vaiflèaux  & nos  maifons;  il  nous  demanda  fi  nous  1779. 
avions  des  guerres  ; avec  qui  & en  quelles  occa-  Mars, 
fions  ; de  quelle  maniéré  nous  les  faiiions  ; quel 
étoit  notre  Dieu;  enfin  il  nous  interrogea  fur 
beaucoup  d’autres  points  qui  annonçoient  un  ef- 
prit  fort  étendu. 

Nous  rencontrâmes,  deux  foux,  un  homme  h 
Owhyhee , & une  femme  à Oneeheow.  On  avoir 
pour  eux  beaucoup  d’attentions  & d’égards,  & 
nous  jugeâmes  qu’on  les  croyoit  infpirés  par  la 
Divinité,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  contrées 
de  l’orient. 

■ Si  j’en  excepte  la  Nouvelle-Zélande , il  n’elt 
pas  prouvé  d’une  maniéré  pofitive  que  les  Na- 
turels des  ïiles  de  la  mer  du  Sud  mangent  les 
corps  de  leurs  ennemis;  mais  il  cil  extrêmement 
probable  que  cet  ufage  étoit  autrefois  répandu 
fur  chacune  de  fes  terres.  Les  facrifices  humains 
qui  parodient  une  fuite  évidente-  de  cette  horri- 
ble coutume,  y font  encore  univerfels;  & il  cfî 
aifé  d’expliquer  pourquoi  les  Habitans  de  la  Nou- 
velle-Zélande ont  confervé  le  repas  qui  étoit, 
félon  toute  apparence,  le  dernier  aéle  de  ces 
nifreufes  cérémonies , plus  long-temps  que  les 
autres  Peuplades  de  leur  Tribu  établies  dans  des 
climats  plus  doux  & plus  fertiles.  Comme  les 
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■5B  Naturels  des  Ifles  Sandwich  ont  plus  d’analogie 
1 779.  du  côté  de  la  figure  & du  caraélere  avec  les  In- 
Mars.  fulaires  de  la  Nouvelle-Zélande , qu’avec  au- 
cune autre  Peuplade  de  la  même  race , M.  An- 
derfon  étoit  très-difpofé  h croire  qu’à  leur  exem- 
ple ils  continuent  à fe  nourrir  de  chair  humaine. 
Ses  raifons  ont  été  expofées  fort  en  détail  dans 
le  onzième  chapitre  du  troifieme  livre;  (a) 
mais  il  m’efi:  toujours  refié  des  doutes  fur  la  juf- 
teflè  de  fes  conclufions,  & il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  ici  pourquoi.  Je  remarquerai 
feulement,  par  rapport  aux  informations  tirées 
des  naturels  du  Pays  eux-mêmes,  que  prefque 
tous  nos  Officiers  fe  donnèrent  beaucoup  de  pei- 
nes pour  éclaircir  une  quellion  fi  curieufe;  & 
qu’excepté  dans  les  deux  cas  cités  par  M.  An- 
derfon , les  Infulaires  nièrent  toujours  que  cette 
coutume  fût  établie  parmi  eux.  Il  faut  convenir 
que  M.  Anderfon  étant  plus  inflruit  que  perfonne 
de  la  langue  de  ces  Mes , fes  lumières  donnent 
un  grand  poids  à fon  opinion  ; mais  on  me  per- 
mettra d’obfèrver  que  j’étois  à côté  de  lui  lors- 
qu'il examina  l’homme  qui  avoir  le  petit  mor- 
ceau de  chair  enveloppé  dans  de  l’étoffe , & que 
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les  réponfes  de  l’Infulaire  ne  me  femblercnt  figni-  — - 

fier  autfe  chofe,  finon  que  cette  chofe  étoit  def-  l77)- 
tinée  à un  repas , & qu'elle  étoit  bonne  ou  Mars. 
faine.  Cette  idée  fe  fortifia  dans  mon  efprit  par 
un  fait  que  nous  découvrîmes  après  l'a  mort  de 
l’ingénieux  M.  Anderfon  : nous  fûmes  que  pref- 
que  tous  les  Habitans  de  ces  lües  portent  avec 
eux  dans  leurs  calebaflès  ou  dans  de  l'étoffe , un 
petit  morceau  de  cochon  crud  très-falé,  qu’ils 
regardent  comme  une  friandife,  & dont  ils  man- 
gent de  temps  en  temps  une  bouchée.  Quant  à 
la  forte  de  honte  que  montra  le  jeune-homme , 

(car  il  n’avoit  pas  plus  de  feize  ou  dix-huit  ans) 
on  n’en  ferait  pas  étonné , fi  on  avoit  vu  la  vi- 
vacité & l’ardeur  que  mit  mon  digne  ami  dans 
fes  queftions. 

Il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  répondre  à 
l’argument  tiré  de  l’infirument  fait  avec  une  dent 
de  requin , qui  eft  à-peu-près  de  la  forme  de 
ceux  dont  fe  fervent  les  habitans  de  la  Nou- 
velle-Zélande pour  dépecer  les  corps  de  leurs 
ennemis,  car  il  paraît  sûr  qu’on  ne  l’emploie  ja- 
mais pour  découper  la  chair  des  animaux  : mais 
les  facrifices  humains,  & l’ufagc  de  brûler  les 
covps  des  ennemis  tués  dans  les  batailles,  fub- 
fifient  encore  ici , St  il  eft  probable  qu’on  a con- 
fervé  dans  ces  cérémonies  l’ufage  de  cette  elpeco 
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de  couteau.  Au  relie,  je  fuis  très-porté  h croire, 

1 779-  fur-tout  d’après  cette  derniere  circonftance,  que 
Mars,  l’horrible  coutume  dont  il  ell  ici  queftion,  elt 
abolie  depuis  peu.de  temps  fur  ces  Mes,  ainfî 
que  fur  les  autres  de  la  mer  du  Sud.  Lorfqu’on 
prelloit  beaucoup  Omaï  fur  cette  matière  , il 
avouoit  que  dans  les  tranfports  & la  fureur  de  ' 
la  vengeance,  fes  compatriotes  déchiroient  quel- 
quefois avec  leurs  dents  les  corps  des-  ennemis 
tués  au  milieu  des  combats  ; mais  il  m’a  toujours 
alluré  d’une  maniéré  poiitive , que  jamais  ils  ne 
les  mangent  : puifqu’il  convenoit.  du  premier 
point,  fa  dénégation  abfolue  fur  le  fécond  ell 
une  forte  preuve  que  l’ufage  ne  fubfille  plus  réel- 
lement , puifqu’à  la  Nouvelle-Zélande , où  il 
fubfille  toujours,  les  Naturels  du  pays  l’avoucrent 
fans  aucun  fcrupule. 

Les  habitans  des  Illes  Sandwich  different  de 
ceux  des  Mes  des  Amis , en  ce  qu’ils  huilent 
prefque  tous  croître  leur  barbe  : nous  en  remar- 
quâmes un  très-petit  nombre,  il  eft  vrai,  & no- 
tamment le  Roi , qui  l’avoicnt  coupée , & d’au- 
tres qui  ne  la  portoient  que  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure.  Ils  arrangent  leur  chevelure  d’une  maniéré 
aullî  variée  que  les  autres  Infulaircs  de  la  mer 
du  Sud  : mais  ils  fuivent  d’ailleurs  une  mode 
qui.,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  leur 


efl  particulière.  Ils  fe  raient  chaque  côte  de  la 
tête  jufqu’aux  oreilles,  en  laiiïïmt  une  ligne  de 
la  largeur  de  la  moitié  de  la  main , qui  le  pro- 
longe du  haut  du  front  jufqu’au  col  : lorfque  les 
cheveux  font  épais  & bouclés,  cette  ligne  ref- 
femble  h la  crête  de  nos  anciens  cafques.  Quel- 
ques-uns fe  parent  d’une  quantité  coniïdérable 
de  cheveux  faux , qui  flottent  fur  leurs  épaules 
en  longues  boucles  ; tels  qu’on  en  voit  aux  Habi- 
tans  de  rifle  de  liorn , dont  on  trouve  la  figure 
dans  la  Colleftion  de  M.  Dalrymple  : d’autres 
en  font  une  feule  touffe  arrondie  qu’ils  nouent 
au  fommet  de  la  tête , & qui  efl:  à-peu-près  de 
la  groflèur  de  la  tête  elle-même  : plufieurs  en 
font  5 ou  6 touffes  réparées.  Ils  les  barbouillent 
avec  une  argille  grife  mêlée  de  coquilles  rédui- 
tes en  poudre , qu’ils  confervent  en  boules , & 
qu’ils  mâchent  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  une 
pâte  molle  quand  ils  veulent  s’en  fervir.  Cette 
compofition  entretient  le  lullre  de  leur  cheve- 
lure , & la  rend  quelquefois  d’un  jaune  pâle. 

Les  hommes  & les  femmes  portent  des  col- 
liers qui  ne  font  autre  chofe  que  des  cordelettes 
de  petits  coquillages  tachetés.  Ils  ont  un  orne- 
ment qui  a la. forme  du  pied  d’une  coupe,  d’en- 
viron deux  pouces  de  long  & d’un  demi-pouce 
de  large  : il  efl:  de  bois , de  pierre , ou  d’ivoire , 
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& très-bien  poli  ; ils  le  fufpendent  à leur  col 
1779*  avec  de  jolis  fils  de  cheveux  trelTés,  compofcs 
Mars,  quelquefois  de  plus  de  100  mèches.  Il  y en  a 
qui,  au-lieu de  cet  ornement,  fufpendent  fur  leur 
poitrine  une  petite  figure  humaine  en  os. 

Les  deux  fexes  font  aufii  ufage  de  l’éventail 
ou  du  chaflè-mouche;  les  éventails  les  plus  com- 
muns font  de  fibres  de  noix  de  cocos,  flottan- 
tes & attachées  à un  manche  uni  & poli  : ils  y 
emploient  aufii  les  plumes  de  la  queue  du  cocq 
& de  l’oifeau  du  tropique  ; mais  les  plus  précieux 
font  ceux  qui  ont  un  manche  tiré  de  l’os  du 
bras  ou  de  la  jambe  d’un  ennemi  tué  dans  les 
batailles  : les  Infulaires  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin , & ils  fe  les  tranfmettent  de  pere 
en  fils , comme  des  trophées  d’un  prix  itiefti- 
mable. 

Ils  ont  l’habitude  de  fe  tatouer  ou  de  fe  pi- 
queter le  corps , ainfi  que  les  autres  Habitons  des 
Ifles  de  la  mèr  du  Sud.  Mais  on  ne  trouve  des 
vilages  piquetés  qu’à  la  Nouvelle-Zélande  & 
aux  Ifles  Sandwich  ; les  Zélandois  tracent  fur 
leur  vifàge  des  volutes  fpirales  agréables  à l’œil , 
& les  Naturels  des  Ifles  Sandwich , des  lignes 
droites  qui  fe  coupent  à angles  droits.  Les  mains 
& les  bras  des  femmes  font  aufii  piquetées  d’a- 
près un  joli  deflèin  ; & elles  fe  tatouent  les, 
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pointes  de  la  langue,  ufage  fmgulier  dont  nous  

n’avons  pu  deviner  l’objet.  1779. 

Ce  qu’on  nous  a dit  de  ces  piquetares , nous  Mars, 
porte  à croire  qu’ils  les  font  fouvent  à la  mort 
d’un  Chef,  ou  lorfqu’il  leur  arrive  quelque  chofe 
de  malheureux  ; qu’ils  cherchent  alors  à attefler 
leur  douleur  par  un  figne  permanent  ; car  on 
nous  avertit  fréquemment  qu’une  telle  marque 
particulière  avoir  été  faite  pour  fe  rappeller  la 
mémoire  d’un  tel  Chef,  &c.  On  peut  obferver 
aufll  que  les  demicres  claflès  du  peuple  ont  une 
marque  piquetée  qui  annonce  leur  vaûàlité  à 
l’égard  des  divers  Chefs  dont  elles  dépendent. 

Une  feule  piece  d’une  étoffe  épaiflè,  d’environ 
dix  h douze  pouces  de  largeur , qu’ils  paflent  en- 
tre les  cuiflès , qu’ils  nouent  autour  des  reins , & 
qu’ils  appellent  Maro , forme  en  général  l’habit 
des  hommes.  C’efl  le  vêtement  ordinaire  des  In- 
fulaires  de  tous  les  rangs.  La  grandeur  de  leur.'? 
nattes,  dont  quelques-unes  font  très-belles,  va- 
rie ; elles  ont  communément  cinq  pieds  de  long 
& quatre  de  large.  Us  les  jettent  fur  leurs  épau- 
les , & ils  les  ramènent  en  avant  ; mais  ils  s’en 
fervent  peu , h moins  qu’ils  ne  fe  trouvent  en 
état  de  guerre  : comme  elles  font  épaiflès  <3c 
lourdes , & capables  d’amortir  le  coup  d’une 
pierre  ou  d’une  arme  émoufîéc , elles  fcmblene 
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=a=:  fur-tout  propres  à l’ufage  que  je  viens  d’indiquer. 
177^.  En  général,  ils  ont  .les 'pieds  nuds , excepté 
Mars,  lorfqu’ils  doivent  marcher  fur  des  pierres  brûlées  ; 
ils  portent  alors  une  efpecp  de  landale  de  fibres 
de  noix  de  cocos  treflecs.  Outre  ce  vêtement  il 
y en  a un  particulier  aux  Chefs,  qu’ils  mettent 
les  jours  d’appareil  : il  eft  compofé  d’un  manteau 
de  plumes  & d’un  cafquc  fi  beau  & fi  magnifi- 
que , qü’on  n’en  trouve  peut-être  pas  de  plus 
brillant  chez  aucun  peuple  du  monde.  Comme 
on  en  a déjà  fait  une  defeription  très-exaéle  & 
très-détaillée , j’ajouterai  feulement  que  la  lon- 
gueur des  manteaux  eft  proportionnée  au  rang 
de  celui  qui  les  porte  : quelques-uns  vont  juf- 
qu’aux  reins , & d’autres  traînent  par  terre.  Les 
Chefs  inférieurs  ont  un  manteau  court  qui  ref- 
femble  aux  premiers  ; il  eft  de  longues  plumes 
de  la  queue  du  coq  , de  l’oifeau  du  tropique  & 
de  la  frégate  ; il  eft  garni  d’une  large  bordure  de 
petites  plumes  rouges  & jaunes , & d’un  collet 
de  la  même  matière.  Il  y en  a dont  les  plumes 
font  toutes  blanches , avec  des  bordures  bigar- 
rées de  diverfes  couleurs.  Le  cafque  a une  coclle 
d’ofier  allez  forte  pour  amortir  le  coup  d’un  inf- 
trument  de  guerre  quelconque , & il  eft  clair 
qu’on  le  deftine  à cet  ufage. 

Les  manteaux  de  plumes  & les  cafques , nous 
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ont  paru  extrêmement  rares  ; nous  avons  jugé 
qu’ils  font  réfervés  aux  Infulaires  du  rang  le  plus  1779. 
élevé  , & que  les  hommes  feuls  en  font  ulâge.  Mars» 
Durant  notre  relâche  à la  baie  de  Karakakooa , 
nous  n’en  avons  vu  que  trois  fois  : lorfque  Ter- 
reoboo  vint  faire  fa  première  vifite  aux  vaiflèaux; 
lorfque  le  Capitaine  Cook  fut  tué;  (dans  ce  fa- 
tal moment  on  apperçut  dans  la  foule  des  Chefs 
revêtus  de  cet  habit  de  cérémonie)  & lorfque 
Eappo  nous  apporta  les  relies  de  notre  Com- 
mandant. 

Cet  habit  rellèmble  tellement  au  manteau  & 
au  cafque  portés  autrefois  par  les  Efpagnols, 
que  nous  examinâmes  s’il  y a lieu  de  croire  que 
les  Habitans  des  ïfles  Sandwich  l’ont  emprunté 
de  cette  Nation.  Après  avoir  mis  en  ufage  tous 
les.  moyens  qui  dépendoient  de  nous  pour  éclair- 
cir ce  point , nous  découvrîmes  qu’ils  ne  con- 
noilïènt  aucune  Peuplade  étrangère , & qu’il  ne 
relie  fur  ces  Mes  aucune  tradition  de  l’arrivée 
d’un  vailîèau  pareil  aux  nôtres.  Au  relie , la  for- 
me extraordinaire  de  cet  habit,  me  paroît  une 
preuve  fuffifante  qu’elle  vient  d’ Europe , fur-tout 
lorfque  je  vois  qu’elle  s’écarte  de  la  forme  gé- 
nérale des  vetemens  qu’emploient  toutes  les  Peu- 
plades de  la  Tribu  répandue  fur  les  terres  de  la 
mer  du  Sud.  Nous  conjeéturâmes  qu’un  vaiileau 
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— - — Flibuftier  ou  Efpagnol  avoic  fait  naufrage  aux 
i/79-  environs  de  ces  Ides  ; & fi  l’on  fe  rappelle  que 
Mars,  les  navires  Efpagnols  qui  vont  d 'Acapulco  à 
Manille , paflènt  peu  de  degrés  au  Sud  des  Ifles 
Sandwich , & qu’à  leur  retour  ils  paflènt  peu 
de  degrés  au  Nord  de  ces  mêmes  Ifles,  la  fup- 
pofuion  dont  je  viens  de  parler  ne  paraîtra  point 
du  tout  invrailèmblable. 

Le  vêtement  commun  des  femmes  reiïèmble 
beaucoup  à celui  des  hommes.  Elles  enveloppent 
leurs  reins  d’une  piece  d’étoffe  qui  tombe  jus- 
qu'au milieu  des  cuiflès , & quelquefois , durant 
la  fraîcheur  des  foirées , elles  fe  montrèrent  avec 
de  belles  étoffes  qui  flottoient  fur  leurs  épaules , 
félon  l’ufage  des  O-Tàniennes.  Le  pau  eft  un 
autre  habit  qu’on  voit  Couvent  aux  jeunes  filles  ; 
c’eft  une  piece  de  l’étoffe  la  plus  légère  & la 
plus  fine , qui  fait  pluficurs  tours  fur  les  reins , 
& qui  tombe  jufqu’à  la  jambe;  de  maniéré  qu’elle 
reflèmble  exaétement  à un  jupon  très-court.  Leurs 
cheveux  font  coupés  parderriere  & ébouriffés  fur 
le  devant  de  la  tête,  comme  ceux  des  O-Taïtiens 
& les  habituas  de  la  Nouvelle-Zélande  ; elles 
different , à cet  égard , des  femmes  des  Ifles  des 
Amis , qui  laiflènt  croître,  leur  chevelure  dans 
toute  fa  longueur.  Nous  vîmes  à la  baie  de  Ka~ 
rakahooa , une  femme  dont  les  cheveux  fe  trou- 

voient 
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voient  arrangés  d’une  maniéré  finguliere  : ils 
étoient  relevés  parderriere  , & ramenés  fur  le  1779. 
front , & enfuire  repliés  fur  eux-mêmes , de  fa-  Mars, 
çon  qu’ils  formoient  une  efpece  de  petit  bonnet. 

Outre  les  colliers  de  coquillage  dont  j’ai  déjà 
parlé , les  femmes  en  ont  d’autres  d’une  baie 
rouge , dure  & luifante.  Elles  ont  d’ailleurs  des 
couronnes  de  fleurs  feches  de  la  mauve  d 'Inde , 

& un  autre  joli  ornement  appellé  eraie , qu’elles 
placent  communément  autour  de  leur  col , & qui 
eft  quelquefois  attaché  comme  une  guirlande  à 
leurs  cheveux  ; il  y en  a qui  en  portent  deux  à 
la  fois , le  premier  au  col , & le  fécond  fur  la 
tête,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  figure  d 'une 
femme  des  If  es  Sandwich.  C’efl:  une  efpece  de 
palatine  de  l’épaiflèur  d’un  doigt , compofée  de 
petites  plumes  trciïécs  fi  près  les  unes  des  autres, 
qu’elles  offrent  une  furface  aufli  douce  que  celle 
du  plus  beau  velours  : en  général , le  fond  elt 
fouge , femé  alternativement  de  cercles  jaunes  & 
noirs.  Leurs  bracelets , qui  font  très-variés , & 
d’une  efpece  particulière , ont  déjà  été  décrits 
plus  haut. 

...  Quelques-unes  des  femmes  d 'Atooi,  portoient 
fur  leurs  doigts,  comme  nous  portons  des  ba- 
gues , de  petites  figures  de  bois  ou  d’ivoire  joli- 
ment faites , & rep'réfentant  une  tortue.  Je  laiflè 
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aux  curieux,  le  foin  de  deviner  pourquoi  la  tor- 

1779‘  eue  a obtenu  cette  diflinétion  particulière.  On 
Mars,  remarque  de  plus  un  ornement  de  coquillages, 
difpofës  fur  un  fort  réfeau  en  plufieurs  lignes. 
Ces  coquillages  fe  frappent  les  uns  les  autres 
quand  on  les  remue  : les  hommes  & les  femmes 
qui  veulent  danfer  les  attachent  autour  du  bras , 
de  la  cheville  du  pied , ou  au-deiïbus  du  genou. 
Ils  remplacent  quelquefois  les  coquillages  par  des 
dents  de  chien , & par  une  baie  dure  & rouge , 
qui  reffemble  à celle  du  houx. 

Il  me  relie  à parler  d’un  autre  ornement , fi 
toutefois  je  puis  lui  donner  ce  nom.  Il  feroit 
difficile  de  le  décrire  bien  exaélement,  & je  ren- 
voie à la  figure  ci-jointe  : c’ell  une  efpece  de 
mafque  tirée  d’une  grolfe  gourde,  qui  a des  ou- 
vertures pour  les  yeux  & pour  le  nez  : le  deflüs 
ell  chargé  de  petites  baguettes  vertes , qui  de 
loin  reflèmblent  h de  jolies  plumes  ondoyantes , 
& des  bandes  étroites  d’étoffe  , qu’on  prendrait 
pour  de  la  barbe , pendent  de  la  partie  inférieure. 
Nous  n’avons  vu  que  deux  fois  des  hommes  cou- 
verts de  ce  mafque.  Les  Infulaires  qui  les  por- 
toient , arrivèrent  h la  hanche  des  vaiflèaux  en 
riant , & faifànt  des  gelles  de  farceurs  : nous  ju- 
geâmes que  c’étoit  une  mafearade.  Nous  n’avons 
pu  découvrir  s’ils  fe  fervent  de  ces  mafques  pour 


DE  C O O IC. 

garantir  leur  tête  des  coups  de  pierre,  objet  au-  » — — 

quel  ils  femblent  plus,  propres , ou  s’ils  les  em*  1779. 
ploient  dans  quelques-uns  de  leurs  jeux  publics  . Mars, 
ou  enfin  s’ils  n’en  font  ufage  que  dans  les  inaf- 
carades. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Naturels  des  Ifles  * 
Sandwich  fe  rapprochent  plus  des  habitans  de 
la  Nouvelle-Zélande  , dans  leurs  maniérés  & 
dans  leurs  coutumes , que  des  Infulaires  des  Ifles 
de  la  Société , ou  des  Mes  des  Amis , dont  ils 
fe  trouvent  moins  éloignés.  Us  s’en  rapprochent 
fur-tout  par  leur  maniéré  de  vivre,  en  petites 
bourgades  ou  villages  de  cent  à deux  cents  mai- 
fons , qui  font  Mties  les  Unes  près  des  autres , 
fans. régularité,  & qui  communiquent  entr’elles 
par  un  chemin  tortueux.  En  général , ces  habi- 
tations font  flanquées , du  côté  de  la  mer , de 
murs  en  pierres  mobiles  & détachées , qui  vrai- 
famblableinent  leur  tiennent  lieu  de  remparts  : 
on  a décrit  leur  forme  plus  haut.  Leur  grandeur 
varie  , de  dix-huit  pieds  de  longueur  fur  douze 
de  large,  à quarante-cinq  fur  vingt-quatre.  Il  y en 
a de  plus  étendues;  la  longueur  de  celles-ci  eft  de 
cinquante  pieds,  leur  largeur  de  trente,  & elles 
font  entièrement  ouvertes  à l’une  des  extrémités. 

On  nous  dit  qu’elles  font  deflinées  aux  voyageurs 
& aux  étrangers  qui  font  peu  de  féjour  dans  rifle,. 

F a 


*4  T R o i .s  i e M e Voyagé; 

Quant  à l’ameublement  des  cabanes , décrit 
1779*  fort  exaélement  par  le  Capitaine  Cook , je  me 
Mars,  contenterai  d’obfcrver  qu’on  trouve , h l’une  des 
extrémités , les  nattes  fur  lefquelles  ils  couchent; 
& qu’il  y a des  couffins  de  bois , ou  des  efca- 
* belles  de  nuit , qui  reflemblent  parfaitement  h 
ceux  des  Chinois..  Quelques-unes  des  maifons 
les  plus  belles,  font  précédées  d’une  cour,  en- 
vironnée d’une  jolie  paliffàde,  & de  cabanes  plus 
petites , occupées  par  les  domefliques.  Commu- 
nément ils  mangent  & ils  fe  repofent  dans  cette 
cour  pendant  la  journée.  Nous  remarquâmes  auliî , 
fur  les  flancs  des  collines  , & au  milieu  des  ro- 
chers efcarpés , plufieurs  trous  ou  cavernes  qui 
nous  parurent  habitées;  mais  comme  un  ouvrage 
d’olier  en  fermoir  l’entrée  , & que  nous  vîmes 
un  rempart  de  pierre  qui  traverfoit  l’intérieur  de 
la  feule  que  nous  ayions  vifitée  , je  penfc  que 
■ce  font  des  lieux  de  retraite , qui  leur  offrent  un 
aiyle , lorfqu’ils  font  attaqués  par  l’ennemi. 

Les  clafïès  inférieures  du  peuple  mangent  prin- 
cipalement du  poifïbn  & des  végétaux , & fur- 
tout  des  ignames , des  patates  douces , du  tar- 
row , clés  bananes , des  cannes  de  fucre , & du 
fruit  h pain.  Les  Infulaires  d’un  rang  plus  élevé , 
y ajoutent  de  la  chair  de  cochon  & de  chiens , 
apprêtée  de  la  même  maniéré  qu’aux  Ides  de  la 
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Société,  : ils  fe  nourriflent  aufll  de  volailles  qui  — 
font  domeftiques  comme  les  nôtres,  mais  qui  ne  1779. 
font  ni  abondantes  ni  fort  ellimées.  M.  Cook  a Mars, 
obfervé  que  le  fruit  à pain , & les  ignames , 
étoienc  peu  communes , lors  de  notre  première 
relâche , & qu’on  en  faifoit  cas , ainfi  qu’on  prifé 
les  chofes  rares.  Il  n’en  fat  pas  de  même  à l’é- 
poque de  notre  fécondé  vifite  , & il  eft  très- 
probable  que  ces  végétaux , croiflànt  pour  l’or- 
dinaire dans  l’intérieur  du  pays , la  brièveté  de 
notre  fcjour  h la  baie  de  Wymoa , 11e  . donna  pas 
aux  Naturels  le  temps  de  nous  en  apporter.  Ils 
falent  leur  poiflon , & ils  le  confervent  dans  des 
gourdes , non , comme  nous  l’imaginâmes  d’a- 
bord , pour  fe  ménager  des  provifions  dans  les 
temps  de  difette , mais  parce  qu’ils  aiment  mieux 
les  alimens  falés;  car  nous  reconnûmes  que  les 
Erces , eux-mêmes , avoient  coutume  de  falcr 
également  des  morceaux  de  cochon  , & que  c’é- 
toit  pour  eux  une  grande  friandife. 

Leur  cuifine  eft  précifément  de  refpece  de 
celle  qu’on  a déjà,  décrite  en  parlant  des  autres 
Mes  de  la  mer  du  Sud , & quoique  le  Capitaine 
Cook  fe  plaigne  de  l’aigreur  de  leurs  puddings 
de  tarrmv , on  nous  en  a fervi  de  fi  bons  h la 
baie  de  Karakakooa , que  je  dois , par  recon- 
noiilànce  , les  juftificr  fur  ce  reproche  général,. 
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srrsT,::  & déclarer  que  je  n’en  ai  jamais  mangé  de  meil- 
1779*  leurs,  même,  aux  Ifles  des  Amis.  Il  faut  remar- 
iMars,  quer  cependant , qu’ils  n’avoient  pas  encore  ima- 
giné l’arc  de  conferver  le  fruit  à pain,  & d’en 
faire , à l’exemple  des  habicans  des  Mes  de  la 
Société , une  pâte  aigrelette  appellée  mahie  : 
ce  fut  un  plaifir  pour  nous  de  pouvoir  leur  ap- 
prendre cet  utile  fecret , & de  leur  témoigner 
ainfi  notre  reconnoifïànce  , des  foins  hofpitaliers 
& généreux  dont  ils  nous  avoient  comblés.  Ils 
font  extrêniement  propres  dans  leurs  repas,  & 
nous  convînmes  tous  que  leur  maniéré  d’apprêter 
les  nourritures  animales  & végétales  cil  fort  fu- 
périeure  à la  nôtre.  Les  Chefs  commencent  tou- 
jours leurs  repas , par  boire  une  liqueur  tirée 
de  la  racine  de  poivre.  Les  femmes  ne  mangent 
pas  avec  les  hommes , & l’ufage  du  porc , de  la 
tortue , & de  quelques  efpeces  de  bananes , leur 
eft  interdit , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit.  Elles  con- 
fentirent  bien  à manger  avec  nous  du  cochon , 
mais  elles  craignirent  d’être  vues , & nous  ne 
pûmes  les  déterminer  à goûter  de  la  tortue , ou 
des  efpeces  de  bananes  qui  leur  font  défendues. 

Il  y a lieu  de  croire  qu’ils  paflènt  leur  temps 
d’une  maniéré  très-fimple  & peu  variée.  Ils  fe 
lèvent  avec  le  foleil , & après  avoir  joui  de  la 
fraîcheur  du  matin , ils  vont  fe  rcpofer  quelques 
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heures.  La  conftruftion  des  pirogues  & des  nattes 
occupe  les  Erees  ; lesr  femmes  fabriquent  les  1779. 
étoffes,  & les  Towtows  font  chargés  fur-tout  du  Mars, 
foin  des  plantations  & de  la  pèche.  Divers  amu- 
femens  remplillènt  leurs  heures  de  loifir.  Les 
jeunes  garçons  & les  femmes  aiment  paflionné- 
ment  la  danfe;  & les  jours  d’appareil,  ils  ont 
des  combats  de  lutte  & de  pugilat,  bien  infé- 
rieurs à, ceux  des  Illes  des  Amis,  comme  on  l’a 
obfervé  plus  haut. 

Leurs  danfes  reflèmblent  beaucoup  plus  à cel- 
les des  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande , qu’à 
celles  des  O-Taïtiens  ou  des  Naturels  des  Amis. 

Elles  font  précédées  d’une  chanfon , d’un  mou- 
veinent  lent  & grave , à laquelle  toute  la  troupe 
prend  part  en  remuant  les  jambes , en  fe  frap- 
pant doucement  la  poitrine  , avec  des  mouve- 
mens  & des  attitudes  qui  ont  beaucoup  d’aifance 
& de  grâce  ; ainfi , elles  fe  rapprochent  en  tous 
les  points  de  celles  des  Ides  de  la  Société.  Dori- 
que ce  prélude  a duré  dix  minutes l’air  & les 
geftes  prennent  par  degrés  un  mouvement  plus 
vif  qui  augmente  jufqu’à  ce  que  les  aéteurs  ne 
puillènt  plus  en  foutenir  la  fatigue  : cette  partie 
du  fpeéïacle  fe  retrouve  en  entier  à la  Nouvelle - 
Zélande  ; & , dans  l’une  & dans  l’autre  Ille , 
celui  qui  s’agite  le  plus  & le  plus  long-temps, 
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cil  réputé  le  meilleur  Danfeur.  Il  faut  obferver, 

l779‘  néanmoins,  que  les  femmes  feules  figurent  cette 
^ars'  danfe  ; que  la  danfe  des  hommes  eft  à-peu-près 
celle  des  petits  grouppes  d’aéteurs  que  nous  vî- 
mes aux  Ifies  des  Amis , & qu’on  l’appelleroit 
peut-être  d’une  maniéré  plus  convenable  , un 
accompagnement  de  la  mufique , formé  de  mou- 
vemens  du  corps , qui  s’accordent  avec  les  notes 
d’une  façon  agréable  ; mais , comme  nous  fû- 
mes fpeftateurs  de  plufieurs  combats  à coups  de 
poing,  pareils  à ceux  qu’on  exécute  aux  Mes 
des  Amis , il  eft  probable  qu’ils  ont  aufli  leurs 
grandes  danfes,  exécutées  par  une  multitude  de 
perfonnes  des  deux  fexes. 

Leur  mufique  inftruracntale  eft  aufti  plus  grof* 
fierc,  car  fi  j’en  excepte  des  tambours  de  di- 
verfes  grandeurs , ils  n’ont  ni  flûtes , ni  chalu- 
meaux , ni  inltrumens  d’aucune  efpecc.  Mais  les 
airs  qu’ils  chantent  en  parties  , (V)  & qu’ils 


(æ)  Comme  des  perfonnes  très-verfées  dans  la 
Mufique,  doutent  beaucoup  que  les  Naturels  des 
Mes  Sandwich  chantent  en  parties  , & que  ce  fait  fe- 
roit  très-curieux,  fi  on  le  démontroit  clairement,  je 
regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  des  preuves  pofi- 
tives. 

Le  Capitaine  Burney  & M.  Phillips , aujourd’hui 
Capitaine  des  Troupes  de  la  Marine  , qui  l’un  £c 
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accçmpagnent  d’un-  mouvement  doux  des  bras , rr— 

de  la  même  maniéré  que  les  Naturels  des  Ifles  1779. 
des  Amis , font  d’un  effet  agréable.  Mars. 


l’aütre  favent  allez  bien  la  Mufique  , croient  que  ces 
Infulaires  chantoient  en  parties  ; c’eft-à-dire , que  plu- 
fleurs  d’entr’cux  chantoient  enfemble  fur  différais 
tons , qui  formoient  une  harmonie  agréable. 

Selon  le  rapport  de  ces  Meilleurs  , les  Naturels 
des  Ifles  des  Amis  étudioient  leur  rôle  avant  de  le 
jouer  en  public  ; & ils  favoient  que  les  tons  différents 
font  utiles  à l’harmonie  ; ils  répétoient  leurs  compo- 
fltions  en  particulier , & ils  rejettoient  les  mauvaifes 
voix , avant  de  fe  donner  en  fpeélacle  à ceux  qu’ils 
fuppofoient  Juges  de  leurs  talens  en  Mufique. 

Dans  leurs  concerts  réguliers  , chaque  homme 
avoit  un  bambou  dont  il  frappoit  la  terre  : ces  bam- 
bous étoient  de  différente  longueur , & rendoient 
des  tons  différents  : chacun  des  Aéleurs  , aidé  par  le 
fon  de  cet  inftrument , répétoit  le  ton  de  fon  bam- 
bou , en  y adaptant  des  paroles , & le  faifant  à fon 
gré  bref  ou  long.  De  cette  maniéré  , ils  chantoient 
en  chœur,  & non-feulement  à l’oélave  l’un  de  l’au- 
tre, félon  la  nature  de  leurs  voix,  mais  en  formant 
des  accords  qui  ne  déplaifoient  point  à l’oreille. 

Il  ne  fera  pas  aifé  de  répondre  à ces  faits  par  dei 
raifonnemens  : d’un  autre  côté , il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  qu’une  peuplade  groflierc  foit  arrivée  par  ha- 
fard , à un  degré  de  perfeélion  dans  la  Mufique  , 
auquel  nous  croyons  qu’on  ne  peut  parvenir  qu’à 
force  d’étude , & lorfqu’on  connolt  le  fyftême  & la 
théorie  fur  lefquelles  une  compofition  muficale  eff 
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"'rr:::  Les  Narurels  de  ces  Ifles  jouent  beaucoup.  Ils 

i?79-  ont  un  jeu  qui  reiïemble  finguliéremerit  à notre 
Mars.  jeu  de  dames  ; mais  fi  l’on  peut  en  juger  d’après 
le  nombre  des  cafés , il  efl  bien  plus  compliqué. 
Le  damier  a environ  deux  pieds  de  lpngueur,  & 
il  efl  divifé  en  deux  cent  trente-huit  cafés , dif- 
pofées  fur  dix-fept  lignes  ; ils  emploient  de  petits 


fondée.  Ce  miférable  jargon  de  nos  Pfalmodiftes  de 
campagne,  qu’on  peut  regarder,  avec  raifon , comme 
le  premier  degré  du  contre-point,  ou  de  l’art  de  chan- 
ter en  plufieurs  parties  , ne  peut  lui-même  , malgré 
la  mauvaife  exécution  qu’on  remarque  dans  nos  Egli- 
fes,  s’acquérir  qu’après  beaucoup  de  temps  & d’u- 
fage.  On  a donc  peine  à croire , qu’une  Tribu  à demi 
barbare  foit  arrivée  naturellement  à des  combinaifon* 
dont  on  n’eft  pas  fur  que  les  Grecs  ôc  les  Romains, 
avec  tous  leurs  raffmemens  en  Mufique , & les  Chi- 
nois, le  peuple  de  la  terre  le  plus  anciennement  ci- 
vilifé,  aient  fait  la  découverte. 

Si  le  Capitaine  Burney , fils  de  l’homme  peut-être 
de  ce  fiecle  qui  fait  le  mieux  la  théorie  de  la  Mufi- 
que,  avoit  noté  les  accords  que  chantent  les  Natu- 
rels des  Ules  Sandwich , & fi  les  oreilles  des  Euro- 
péens avoient  pu  fupporter  ces  accords  , il  ne  ref- 
tcroit  plus  aucun  doute  fur  ce  fait  ; mais  , dans  l’état 
où  en  font  les  chofes , je  penfe  qu’il  y auroit  de  la 
précipitation  à aflùrer  qu’ils  connoiffent  ou  ne  con- 
noiflcnt  pas  le  contre-point  ; & j’ai  bien  peur  que  la 
queftion  ne  demeure  indécife. 


i 
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cailloux  blancs  & noirs  qu’ils  font  marcher  d’une  r — 
cale  à l’autre.  l779- 

Ils  ont  un  autre  jeu  qui  confifle  h cacher  une  Mars, 
pierre  fous  un  grand  morceau  d’étoffe  que  l’un 
d’eux  chiffonne  , de  maniéré  qu’il  cft  très- diffi- 
cile de  diftinguer  où  fe  trouve  la  pierre.  L’ad- 
verfaire  frappe  avec  un  bâton  , la  partie  de  l’é- 
toffe , où  il  la  fuppofe  ; & comme  il  y a beau- 
coup ù parier  qu’il  ne  rencontrera  pas  jufte , on 
fait  contre  lui  des  gageures , dont  la  proportion 
varie  félon  l’opinion  qu’on  fe  forme  de  l’habi- 
leté des  joueurs. 

Les  jeunes  garçons  & les  filles  aiment  extrê- 
mement les  courfes,  & les  fpéftateurs  parient 
pour  ou  contre  les  coureurs.  J’ai  vu  un  homme 
qui  fe  déchirait  les  cheveux , & qui  fe  frappoit 
la  poitrine  , parce  qu’il  avoir  perdu  à l’une  de 
ces  courfes  trois  haches,  qu’il  venoit  d’acheter 
de  nous , & qu’il  avoir  payées  avec  la  moitié  de 
fes  richeflès. 

Nous  n’avions  rencontré  nulle  part , d’auffi 
habiles  nageurs  que  les  hommes  & les  femmes 
de  ces  Ifles  : ce  n’efl:  pas  feulement  par  néceffité 
qu’ils  s’adonnent  à cet  exercice , il  leur  offre  un 
divertiffement  dont  ils  font  paffionnés.  Nous  les 
avons  vus  h la  baie  de  Karakakooa , s’y  livrer 
d’une  maniéré  qui  nous  parut  très-dangercufe  & 
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■■  » fort  extraordinaire,  & qui  mérite  une  deferip- 

1779.  tion  particulière. 

Mars,  Le  refiac  qui  bat  la  côte  autour  de  la  baie , fc 
prolonge  à environ  cent  cinquante  verges  du  ri- 
vage ; les  vagues  renfermées  dans  cet  çfpace , 
s’accumulant  par  le  peu  de  profondeur  de  la 
mer,  fe  brifent  contre  la  grevé , avec  une  vio- 
lence prodigieufe.  Lorfque  par  un  temps  ora- 
geux, ou  par  une  très-groflè  houle , l’impétuofité 
du  reflàc  eft  parvenu  au  dernier  degré,  ils  pro- 
fitent du  moment , pour  goûter  les  plailirs  de  ce 
jeu , dont  voici  les  détails.  "Vingt  ou  trente 
hommes,  prennent  chacun  une  longue  planche 
étroite , arrondie  aux  extrémités  , & ils  partent 
enfcmblc  de  la  côte.  Ils  plongent  par-deflous  la 
première  vague  qu’ils  rencontrent  ; fe  laifïànt  en- 
fuite  rouler  par  cette  vague , ils  reparoiflènt  au- 
delà,  & ils  fe  hâtent  de  nager,  afin  de  fe  porter 
plus  avant  dans  la  haute  mer.  Us  plongent  par- 
deflous  la  fécondé  vague  qui  arrive , & ils  tour- 
noyent  avec  elle , ainfi  qu’avec  la  première.  La 
grande  difficulté  confiffe  à faifir  l’inflant  favora- 
ble pour  plonger  deflous  ; car  s’ils  le  J ai  fient 
échapper,  ils  font  pris  par  le  reflàc,  & rejettés 
en  arriéré  d’une  façon  violente,  & dans  ce  cas, 
ils  ont  befoin  de  toute  leur  adrefic\„  pour  n’être 
pas  écrafés  contre  les  rochers.  Quand , après  ces 
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efforts  multipliés,  ils  font  parvenus  au-delà  du  ... 

reffâc , ils  trouvent  la  mer  plus  tranquille;  ils  fe  1779. 
placent  enfin  fur  leur  planche,  & ils  fe  dilpofent  Mars, 
à regagner  le  rivage.  Le  reflue  étant  compofé 
de  vagues,  dont  la  troifieme,  toujours  beaucoup 
plus  groflè  que  les  deux  premières  , s’avance 
plus  loin  que  les  deux  autres , qui  fe  brifent  dans 
l’elpace  intermédiaire , leur  premier  objet  eft  de 
fe  placer  au  fommet  de  celle-ci , qui  les  pouflè 
vers  la  grève  avec  une  rapidité  étonnante.  S’il 
leur  arrive  de  fe  placer  mal-adroitcment  fur  les 
lames  plus  petites  , qui  fe  brifent  avant  d’attein- 
dre la  terre  , ou  s’ils  ne  peuvent  maintenir  au 
fommet  de  la  vague , fur  laquelle  ils  fe  trouvent, 
leur  planche  dans  une  pofition  convenable , ils 
font  expofés  à la  fureur  de  la  vague  qui  fuit,  & 
pour  l’éviter , ils  font  réduits  à plonger  de  nou- 
veau , & à regagner  l’endroit  d’où  ils  font  partis. 

Ceux  qui  parviennent  à atteindre  la  côte , ont 
encore  à affronter  un  dernier  péril , le  plus  grand 
de  tous.  Le  rivage  étant  défendu  par  une  chaîne 
de  rochers , qui  offrent  çà  & là  une  petite  ou- 
verture , il  faut  qu’ils  fafiènt  palier  leur  planche 
par  une  de  ces  ouvertures,  ou  s’ils  n’en  viennent 
pas  à bout , il  faut  qu’ils  la  quittent  avant  de 
gagner  les  rochers,  & que  replongeant  fous  la 
vague,  ils  retournent  fur  leurs  pas,  afin  de  mieux 


94  Troisième  Voyage 
—■  prendre  leurs  dimenfions.  Cette  mal-adreflè  en» 
1779.  traîne  une  forte  de  honte;  elle  entraîne  de  plus, 
Mars,  la  perte  de  la  planche  que  j’ai  vu  fouvent,  non 
fans  frayeur,  mife  en  pièces , au  moment  où 
l’Infulaire  la  quittoit.  Leur  hardieflè  & leur  dex- 
térité , dans  ces  manœuvres  difficiles  & dange- 
reufes , nous  étonnèrent  extrêmement , & il  faut 
prefque  en  avoir  été  le  témoin  pour  les  croire,  (a) 
Un  accident  qui  fë  pafïà  fous  nos  yeux  , 
prouve  qu’ils  font  familiarifés  de  bonne  heure 
avec  ces  fortes  de  dangers  ; qu’ils  ne  leur  infpi- 
rent  plus.de  frayeur,  & qu’ils  les  affrontent  fans 
aucune  peine.  Une  pirogue  qui  portoit  une 
femme  & fa  petite'  famille  chavira  ; l’un  des  en- 
fans  , qui , je  crois , n’avoit  pas  plus  de  quatre 
ans,  parut  enchanté;  il  nagea  d’un  air  joyeux;  il 
fit  cent  paffes  autour  de  l’embarcation  , jufqu'au 
moment  où  on  la  releva. 

Outre  les  amufemens  que  j’ai  déjà  décrits , les 
petits  enfans  en  ont  un  qui  les  occupe  beaucoup, 
& qui  n’annonce  pas  peu  de  dextérité.  Ils  pren- 
nent un  bâton  court , garni  d’une  cheville  épointée 
aux  deux  bouts , qui  le  traverfe  à une  des  extré- 


(a)  On  a décrit,  Vol.  Il,  pag.  5 fuiv.  un  amu- 
fement  des  O-Taïdens  qui  reHemble  un  peu  à ce- 
lui-ci. 
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mités,  & qui  déborde  de  chaque  côté,  à-pcu-  - 

près  d’un'pouce  : ils  jettent  en  l’air  une  boule  1779. 
de  feuilles  vertes , adujetties  par  des  fils , & ils  la  Mars, 
faififlènt  avec  la  pointe  de  la  cheville  ; ils  la  re- 
jettent tout  de  fuite , en  donnant  un  foubrefaut  h 
la  cheville  , & après  avoir  fait  tourner  leur  bâ- 
ton , ils  la  ratrappent  avec  l’autre  bout  de  la 
cheville;  de  cette  maniéré,  ils  la refaififlènt  tour- 
à-tour  par  les  deux  bouts,  pendant  un  teras  con- 
fidérable , & fans  jamais  la  manquer.  Us  ne  mon- 
trent pas  moins  d’adreflè  dans  un  fécond  jeu  de 
la  même  efpece  : ils  jettent  en  l’air  un  certain 
nombre  de  boules  dont  je  viens  de  parler  , & 
ils  les  refaififlènt  fucceffivement  ; nous  avons  vu 
une  multitude  de  petits  enduis  s’exercer  ainli, 
avec  cinq  boules  h la  fois.  Les  jeunes  gens  des 
Ides  des  Amis  connoiflènt  ce  jeu. 

Les  méthodes  de  culture  & de  navigation, 
que  fuivent  les  habitans  des  différentes  Ifles  de  la 
mer  du  Sud,  fe  redèmblenc  beaucoup,  & il  me 
refie  peu  de  chofe  h dire  fur  cette  matière.  Le 
Capitaine  Cook  a déjà  décrit  les  pirogues  que 
nous  vîmes  à Atooj.  Les  embarcations  des  au- 
tres Ides  de  ce  grouppe  , font  précifément  les 
mêmes  : la  plus  grande  que  nous  ayions  apper- 
çuc  étoit  double , & elle  appartenoit  h Tcrreeo- 
boo  ; elle  avoic  foixantc-dk  pieds  de  longueur , 
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trois  & demi  de  profondeur,  & douze  de  large, 
1779 • & elle  étoit  compofée  de  deux  arbres. 

Mars.  On  a déjà  parlé  de  leurs  progrès  dans  la  fctilp- 
ture , la  peinture  des  étoffes , & la  fabrique  des 
nattes.  Les  jattes  dans  lcfquelles  les  Chefs  boi- 
vent Yava , font  les  ouvrages  du  premier  genre , 
les  plus  curieux  que  nous  ayions  vus  durant  no- 
tre fécondé  relâche  : leur  diamètre  effc  commu- 
nément de  huit  ou  dix  pouces  : elles  font  par- 
faitement rondes  , & très-bien  polies  : trois , & 
quelquefois  quatre  petites  figures  humaines , qui 
ont  différentes  attitudes,  les  fupportent.  Il  y en 
a qui  repolènt  fur  les  mains  des  figures , éten- 
dues au-deflus  de  la  tête  ; d’autres  pofent  fur  la 
tête  & les  mains , & d’autres  font  appuyés  fin- 
ies épaules.  On  m’a  dit  que  la  proportion  de 
ces  figures  cil  très-exatte  , qu’elles  font  très- 
finies,  & même  que  l’effort  des  mufeles  y cfi. 
bien  marqué. 

Ils  tirent  leurs  étoffes  de  la  même  matière, 
& ils  les  manufacturent  de  la  même  façon  qu’aux 
Kles  des  Amis  & aux  ïïles  de  la  Société.-  Celle 
qu’ils  veulent  peindre , cil  d’un  tifiîi  épais  & fort; 
elle  cfi  compofée  de  plufieurs  doubles  réunis  l’un 
à l’autre , au  moyen  du  battoir  ; ils  la  découpent 
dans  fa  longueur  , de  maniéré  h lui  laiflèr  une 
largeur  qui  elb  ordinairement  de  deux  ou  trois 

pieds, 
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pieds , & ils  y appliquent  leur  peinture , dont 
ils  varient  les  formes , avec  une  précifion  , & 
une  régularité  de  deflèin , qui  annoncent  beau- 
coup de  goût  & d’imagination.  Ils  prolongent 
les  modèles  les  plus  compliqués,  d’une  maniéré 
très-exa&e , & cela  eft  d’autant  plus  furprenant , 
qu’ils  n’ont  point  d’empreintes,  qu’ils  prennent 
toutes  leurs  mefures  à l’œil , & qu’ils  n’ont 
d’autre  pinceau  qu’un  morceau  de  bambou  : la 
main , qui  applique  la  peinture , eit  fou  tenue  par 
un  autre  morceau  de  bambou , félon  l’ufage  de 
nos  Peintres.  Les  baies  & les  fubftances  végé- 
tales qu’ont  indiqué  nos  premiers  voyages,  en 
parlant  des  Arcs  des  O-Taïtiens,  fourniflène  les 
couleurs. 

Les  détails  relatifs  h la  peinture  , font  du  dé- 
partement' des  femmes , & on  les  appelle  Kip- 
parce  ; il  faut  remarquer  qu’ils  donnèrent  tou- 
jours le  même  nom  à notre  écriture.  Les  jeunes 
femmes  nous  ôterent  fouventla  plume  des  mains, 
& elles  nous  montrèrent  qu’elles  lavoient  s’en 
fervir  auffi-bien  que  nous  : elles  nous  difoienc  en 
même-temps  que  nos  plumes  étoient  inférieures 
aux  leurs.  Elles  regardent  une  feuille  de  papier 
chargée  d’écriture  , comme  une  piece  d’étoife 
peinte  il  nome  mode , & nous  eûmes  des  peines 
infinies  ii  leur  faire  comprendre  que  nos  figures 
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tracées  fur  le  papier  , ont  une  lignification  que 

1 779 . les  leurs  n’ont  pas. 

Mars.  Leurs  nattes  font  de  feuilles  de  pandanus , & 
elles  offrent,  ainfi  que  leurs  étoffes,  de  jolis  défi* 
fins  & diverfes  couleurs.  Le  fond  de  quelques- 
unes  cil;  verd  pale,  femé  dequarrcs,  ou  derhomr 
boïdes  rouges  ; d’autres  font  couleur  de  paille , . 
tachetées  de  verd  : il  y en  a qui  préfentcnt  de 
jolies  rayures  en  lignes  droites  ou  ondoyantes, 
rouges  & brunes.  On  ne  trouve  certainement 
nulle  part , des  nattes  aufll  fortes , auffi  fines , 
ou  auffi  belles. 

Leurs  hameçons  de  pêche  (ont  de  nacre,  d’os, 
ou  de  bois  : de  petits  os , ou  de  l’écaille  de  tor- 
tue , en  compofent  la  pointe  & les  barbes.  Leur 
grandeur  & leur  forme  varient  ; mais  les  plus 
communs  ont  à-peu-près  deux  ou.  trois  pouces 
de  longueur  , & ils  relïèmblent  à un  petit  poif- 
fon;  une  touffe  de  plumes  attachée  à la  tête  ou 
à la  queue,  tient  lieu  d’amorce.  Ceux  dont  ils 
fc  fervent  pour  prendre  les  requins  font  très- 
grands  , car  leur  longueur  efi  en  général  de  fix 
ou  huit  pouces.  Leur  force  & leur  beauté  ont 
de  quoi  furprendre , quand  on  fonge  à la  matière 
dont  on  les  tire , & en  effet , nous  avons  reconnu 
en  les  ellàyant , qu’ils  font  fort  fupérieurs  aux 
nôtres. 


i)  e C o o K.  99 

Leurs  lignes  de  pêche , les  cordes  avec  lef-  r— 
quelles  ils  font  des  filets  & d’autres  ouvrages,  1779. 
ont  différens  degrés  de  fineflè  : ils  les  tirent  de  Mars, 
l’écorce  du  tout  a , ou  de  l’arbre  à étoffe , qu’ils 
tordent  d’une  maniéré  égale  & jolie  dans  tous  les 
points , ainfi  que  nous  tordons  nos  fils  , & ils 
peuvent  ainfi  les  rendre  aulfi  longues  qu’il  leur 
plaît.  Ils  ont  une  elpece  de  petite  corde  plus 
fine  encore  , qu’ils  tirent  de  l’écorce  d’un  petit 
arbrifièau  appelle  arcemah  : ils  font  les  plus 
belles  avec  des  cheveux  ; mais  ils  ne  fe  fervent 
de  ces  dernieres  que  dans  les  chofes  d’ornement. 

Ils  fabriquent  en  outre,  avec  J’enveloppe  fibreufe 
de  la  noix  de  cocos , des  cordages  plus  gros, 
qu’ils  confomment  fur  leurs  pirogues.  Nous  ache- 
tâmes quelques-uns  de  ceux-ci  pour  notre  ufage, 

& nous  les  trouvâmes  très-bons,  pour  de  petites 
manœuvres  courantes.  Ils  fabriquent  de  plus  une 
autre  efpece  de  cordage  qui  eil  plat , & extrê- 
mement fort  : ils  l’emploient  fur-tout  h attacher 
la  toiture  de  leurs  maifons , & ce  qu’ils  veulent 
ferrer  d’une  maniéré  folide.  -Cette  demiere  n’efl 
pas  cordonnée-,  comme  les  premières  efpeces; 
ce  font  les  parties  fibreufes  de  l’enveloppe  de  la 
noix  de  cocos , treffées  avec  les  doigts , félon  la 
méthode  que  fuivent  nos  matelots  pour  travailler 
les  pointes  des  garcettes  de  ris. 
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Ils  fe  fervent  beaucoup  de  leurs  gourdes,  qui 

1779.  font  d’une  grandeur  fi  prodigieufe , que  quelques- 
Mars.  unes  contiennent  de  dix  à douze  gallons,  & afin 
de  les  rendre  plus  propres  à l’ufage  qu’ils  en 
veulent  faire , ils  leur  donnent  différentes  formes  : 
pour  cela,  ils  les  enveloppent  de  bandages,  tan- 
dis qu’elles  font  encore  fur  pied.  Ainfi , ils  leur 
donnent  la  forme  oblongue  & cylindrique , parce 
qu’elles  renferment  plus  aifément  leur  équipage 
de  pêche.  D’autres  ont  la  forme  d’un  plat  : cel- 
les-ci contiennent  leur  fel,  leurs  provifions  fa- 
lées , leurs  puddings , leurs  végétaux , &c.  Ces 
deux  efpeces  ont  de  jolis  couvercles  qui  ferment 
bien  exactement , & qui  font  de  la  même  matiè- 
re; d’autres  ont  précifément  la  forme  d’une  bou- 
teille qui  a un  long  col  ; ils  y gardent  leur  eau. 
Au  moyen  d’un  fer  chaud,  ils  en  altèrent  la  fur- 
face  , de  façon  qu’on  les  croiroit  peintes , & 
qu’ils  femblent  y avoir  tracé  des  deffins  élégan'3 
& agréables. 

Parmi  les  arts  des  habitans  des  Ides  Sand- 
wich , il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  faire  du 
fel  : ce  fel  cft  très-bon , & nous  nous  en  fournî- 
mes abondamment  durant  notre  relâche.  Leurs 
falines  font  des  quarrés , en  général , de  fix  ou 
huit  pieds  de  longueur  & de  largeur , creufées 
ai  terre  fur  une  profondeur  d’environ  huit  pou- 
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ces , 5c  revêtues  d’argille.  On  les  établit  fur  une 

couche  de  pierre,  près  de  la  laide  de  la  mer  1779. 
haute  ; on  y conduit  l’eau  falée  par  de  petits  Mars, 
fodes  qui  en  font  remplis  , & le  foleil  opéré . 
promptement  l’évaporation.  Le  fel  que  nous  ache- 
tâmes h Atooi  & h Ofieeheow  , lors  de  notre 
premier  féjour,  étoit  brun  & fale  ; mais  celui 
que  nous  nous  procurâmes  enfuite  à la  baie  de 
Karakakooa , étoit  blanc,  d’une  excellente  qua- 
lité , & nous  y en  trouvâmes  une  quantité  con- 
fidérable.  Outre  la  portion  que  nous  employâ- 
mes à la  falaifon  du  porc  , nous  en  remplîmes 
toutes  nos  banques , & la  Réfaction  leule  en 
embarqua  feize  poinçons. 

Des  piques,  des  dagues  appellées  pahooas , 
des  madùes  & des  frondes , forment  leurs  inftru- 
mens  de  guerre.  Les  piques  font  d’un  bois  dur 
& folide,  qui  redèmble  beaucoup  au  bois  d’aca- 
jou , & il  y en  a de  deux  efpeces.  Les  premiè- 
res ont  de  fix  à huit  pieds  de  longueur  , elles 
font  bien  polies,  & leur  épaiflèur  augmente  peu- 
à-peu  depuis  l’extrémité,  jufqu’à  environ  un  demi- 
pied  de  la  lleche , laquelle  fe  termine  brufque- 
ment  en  pointe , & fe  trouve  garnie  de  cinq  ou 
îix  rangs  de  barbes.  Il  n’efl:  pas  hors  de  vraifem- 
blancc  qu’ils  s’en  fervent  quelquefois  comme 
d’une  javeline.  Les  fécondés  qui , en  général , 
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compofoient  l'armure  des  guerriers  d 'Owhyhee 
l779‘  & à'Atooi , ont  douze  ou  quinze  pieds  de  Ion- 
Mars.  gueur,  & au-lieu  d’être  barbelées,  elles  fe  ter- 
minent , vers  la  pointe , de  la  même  manière  que 
leurs  dagues. 

La  dague , ou  le  pahooa  , eft  d’un  bois  noir 
& lourd , qui  reflèmble  à l’ébene.  Sa  longueur 
eft  d’un  à deux  pieds  : le  manche  efl:  traverfé 
d’un  cordon  , par  lequel  les  Naturels  la  fulpen- 
dent  h leur  bras.  Le  Lecteur,  en  jettant  les  yeux 
fur  la  figure  VI  de  la  planche  LXVII , verra 
quelle  eit  fa  forme.  . 

Les  maflucs  font  indifféremment  de  plufieurs 
fortes  de  bois  ; le  travail  en  ell  greffier , & il  y 
en  a de  diverfes  formes  & de  diverfes  grolleurs. 

Les  frondes  n’ont  rien  de  particulier,  & fi  l’on 
ne  plaçoit  pas  la  pierre  fur  un  morceau  de  natte, 
au-lieu  de  la  placer  fur  un  morceau  de  cuir , elles 
ne  différeroient  point  du  tout  de  nos  frondes  or- 
dinaires. 
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Suite  de  la  Defcription  générale  .des  Ifles 
Sandwich.  Gouvernement.  Le  Peuple  eft 
divifé  en  trois  clàJJ'es.  Autorité  de  /’Eree- 
ïaboo.  Généalogie  des  Rois  cT Owhyhee  & 
de  lVIowee.  Pouvoir  dés  Chefs.  Etat  des 
claffes  inférieures.  Châtiment  des  crimes. 
Religion.  Société  de  Prêtres.  L' Orono. 

Les  Idoles  du  Pays.  Airs  que  chantent 
les  Chefs  avant  de  boire  /’Ava.  Sacrifices 
humains.  Ces  Infulaires  s'arrachent  les 
dents  de  devant.  Idées  fur  une  vie  à venir. 
■Mariages.  Trait  remarquable  de  jaloufie. 

■ Rites  funéraires. 

Il  cfl'  évident  que  les  Naturels  de  ces  Ifles  font  

divifés  en  trois  claflès.  Les  Erees , ou  les  Chefs  1 779. 
de  chaque  diflriéï , forment  la  première  : l’un  Mars. 
d?eux  eft  fupérieur  aux  autres , & on  l’appelle  h 
Owhyhee , Eree-Taboo  & Eree-Moee  : le  pre- 
mier de  ces  noms  annonce  fon  autorité  abfoluc  > 

& le  fécond  indique  que  tout  le  monde  eft  obligé 
de  fe  proftemer  devant  lui , ou , félon  la  lignifica- 
tion de  ce  terme , de  fe  coucher  pour  dormir  en 
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fa  préfence.  La  fécondé  claflè  ell  compofée  ds 

1779-  ceux  qui  paroiflènt  avoir  des  propriétés  fans  au- 
Mars.  cun  pçuvoir,  Les  Towtows  , ou  les  domefti- 
ques  qui  n’ont  ni  rang  ni  propriété , forment  la 
troifieme. 

Si  je  voulois  établir  un  fyflême  fur  la  fub'or- 
dination  de  ces  elafles  entr’elles , je  m'écarterais 
de  la  ftrifte  véracité  qui , dans  les  ouvrages  de 
cette  nature,  eft  plus  fatisfaifante , que  les  con- 
jectures les  plus  liigénieufes.  Je  me  contenterai 
donc  de  rapporter  les  faits  dont  nous  avons  été 
les  témoins,  & d’indiquer  les  détails  fur  lefquels 
je  crois  qu’on  peut  compter.  Je  laiilcrai  enfuite 
au  Lecteur,  le  foin  de  l’e  former  une  idée  de  la 
nature  du  gouvernement  des  Mes  Sandwich. 

La  maniéré  dont  Terreeoboo , ou  YEree  Ta- 
hoo  à'Owhyhee  fut  reçu  à Karakakooa , lors 
de  fit  première  arrivée , nous  annonça  clairement 
qu’il  étoit  revêtu  d’un  grand  pouvoir  & d’une 
très-grande  dignité.  Nous  vîmes  que  tous  les  Na- 
turels fe  proflernoient  it  l’entrée  de  leurs  maifons: 
deux  jours  auparavant , les  pirogues  avoient  été 
fabooées  , c’efM-dire , qu’on  leur  avoir  défendu 
de  fortir , & cette  défenfe  fubfilb  jufqu’au  mo- 
ment oti  elle  fut  levée  par  le  Prince.  Il  revenoit 
de  Mowec  , dont  il  réclamoit  la  pofleiïion  en 
laveur  de  fon  fils  Tccwarro , qui  avoit  éponfo 
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la  fille  unique  du  dernier  Roi  de  cette  Ifle , & — 

il  faifoit  pour  cela,  la  guerre  à Tahee-Tcrree , 1 779. 
frere  du  Monarque  défunt.  La  plupart  de  fes  Mars, 
guerriers  l’avoient  fuivi  dans  cette  expédition; 
mais  nous  ne  pûmes  favoir  fi  leur  fervice  avoit 
été  volontaire , ou  une  forte  de  vafiàlité  qu’en- 
crament  le  rang  & les  propriétés  dont  ils  jouifîènt. 

D’après  ce  que  j’ai  dit  de  Kaoo  dans  le  Jour- 
nal, h l’article  du  a & du  3 de  Février , il  eft 
démontré  qu’il  levé  des  tributs  fur  les  Cfieft 
inférieurs. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Terrecoboo  qui  donne 
des  ordres  à Owhyhce  & Perreeorannee  qui  com- 
mande à ïVoahoo , font  les  deux  Chefs  les  plus 
puiflàns  de  ces  Ifics.  Les  autres  Mes  plus  petites 
font  loumifes  à l’un  des  deux.  Terreeoboo  récla- 
moit  au  nom  de  Teewarro  fou  fils  & fon  héritier 
préfotnptif,  Mowee  & fes  dépendances,  ainfi  que 
je  viens  de  le  dire;  Atooi  & Oneeheow  étoient 
gouvernés  par  les  petits  fils  de  Perreeorannee. 

La  généalogie  fuivante  des  Rois  à'Owhyhee 
& de  Mowee  , que  j’ai  tirée  de  la  convcrfation 
des  Prêtres,  durant  notre  féjour  au  Moral  de  la 
baie  de  Karakakooa , renferme  tout  ce  que  j’ai 
pu  découvrir  fur  l’hiftoire  politique  de  ces  Mes: 
il  y eft  feulement  queftion  des  quatre  Chefs, 
prédécefTcurs  de  ceux  qui  gouvernent  aujourd’hui: 
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t-  on  m’a  die  que  chacun  d’eux  étoit  parvenu  h un 
1779*  âge  très-avancé. 

Mars.  i°.  Poorahoo  Awkykaia  , Roi  SQwhyhee , 
n’eut  qu’un  fils , appellé  Neerooagooa.  Mo.wec 
étoit  alors  gouvernée  par  Mokoakea  , qui  n’eut 
auiïï  qu’un  fils  nommé  Papikaneeou. 

2°.  Neeroogooa  eut  trois  fils,  dont  l’aîné  por- 
toit  le  nom  de  Kahavee,  & Papikaneeou,  de  la 
race  de  Mowee  , eut  un  feul  fils , appellé  Kaow- 
reeka. 

30.  Kahavee  n’eut  qu’un  fils,  Kayenewee  à 
Murnmow  : Kaowreeka,  Roi  de  Mowee,  en.  eut 
deux  , Maiha-Maiha , & Taheeterree  , dont  le 
dernier  eft  maintenant  reconnu  par  un  parti,  pour 
Chef  de  Mowee. 

4°.  Kayenewee  à Murnmow  eut  deux  fils,  Ter- 
reeoboo  & Kaihooa  : Maiha-Maiha  , Roi  de 
Mowee , n’eut  point  de  fils , mais  il  laiflà  une  fille , 
appellée  Roaho. 

50.  Terrceoboo,  Roi  aétuel  d 'Owhyhec,  a eu 
de  Rora-Rora,  veuve  de  Maiha-Maiha,  le  der- 
nier Roi  de  Mowee , , un  fils  nommé  Teewarro; 
ce  fils  a époufé  Roaho,  fafbeur  utérine.  C’clt  en 
vertu  de  cette,  alliance  qu’il  réclamoit,  lors  de 
notre  relâche,  Mowee  & les  Ifles  qui  en  dé- 
pendent. ... 

Taheeterree , frère  du  dernier  Roi , foutenu 
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par  un  parti  confidérable  qui  ne  vouloit  pas  que  ■ — > — - 
les  domaines  paflàflènt  dans  une  autre  famille,  1779. 
avoic  pris  les  armes , & s’étoit  oppofé  aux  pré-  Mars, 
tentions  de  fa  niece. 

Lorfque  nous  arrivâmes,  pour  la  première  fois, 
fur  la  côte  de  Mowee , Tcrreeoboo  fe  trouvoic 
dans  cette  Ifle  avec  fes  guerriers  ; il  défendoit  les 
droits  de  fa  femme , de  fon  fils , & de  fa  belle- 
fille  ; il  avoit  livré  une  bataille  à fes  ennemis , & 
battu  Taheeterree  : nous  fûmes  enfuite  que  la  dis- 
pute s’étoit  arrangée  , que  Taheeterree  doit  pof- 
féder  les  trois  Mes  voifincs  pendant  fa  vie;  que 
Tcewaro  eft  reconnu  pour  Chef  de  Mowee , & 
qu’il  fuccédera  au  trône  d 'Owhyhce  à la  mort 
de  Terreeoboo , & à la  fouveraincté  de  trois  Mes 
voifines  de  Mowee , après  la  mort  de  Taheetcr- 
ree.  Tcewaro  avoit  époufe  depuis  peu  fa  Sœur 
utérine , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , & s’il  meurt 
fans  enfàns  i le  gouvernement  de  ces  Mes  paflèra 
à Maiha-Maiha , dont  nous  avons  eu  fouvent  oc- 
cafion  de  parler  : il  eft  fils  de  Kaihooa , frere  dé- 
flint  de  Terreeoboo.  Si  ce  Prince  mouroit  fans 
enfans,  les  Infulaires  n’ont  pu  nous  dire  quel  fe- 
roic  fon  fucceïïèur;  car  les  deux  fils  cadets  de 
Terreeoboo,  l’un  defquels  il  aime  paflionnément, 
étant  nés  d’une  femme  qui  n’eft  pas  d’un  rang 
fupérieur  fe  trouveront , par  cela  même,  exclus 
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■ de  coût  droit  à la  fucccffion.  Nous  n’eûmes  pas 
1779.  occafion  de  voir  la  Reine  Rora-Rora , que  Ter- 
Mars,  reeoboo  avoit  laide  h Mowee , mais  j’ai  raconté 
que  ce  Prince  avoit  à fa  fuite  Kaaee  Kabcraia , 
mere  des  deux  Princes  fur  lefquels  je  donnois 
des  détails  tout-à-l’heure , à laquelle  il  étoic  fort 
attaché. 

D’après  ces  détails  hiftoriques  fur  la  généalo- 
gie des  Rois  A'Owhyhee  & de  Mowee , il  paraît 
inconteftable  que  le  gouvernement  eft  héréditaire  : 
il  y a apparence  aulfi  que  les  titres  inférieurs  ôc, 
les  propriétés  particulières  fe  tranfinettent  de  la 
même  maniéré.  Nous  n’avons  rien  pu  favoir  do 
relatif  h Perreeorannee  , linon  qu’il  étoit  Erse- 
iaboo , & que  les  petits-fils  gouvemoient  les  Ifles 
de  deflous  le  vent , & qu’il  envahifloit  les  domai- 
nes de  Takeeterree  : nous  n’avons  pas  décou- 
vert fous  quel  prétexte. 

Le  pouvoir  des  Erecs  fur  les  clafîcs  inférieu- 
res , nous  a paru  très-abfolu.  Des  faits  que  j’ai 
déjà  racontés  nous  démontrèrent  cette  vérité  , 
prefque  tous  les  jours  de  notre  relâche.  Le  Peu- 
ple , d’un  autre  côté , a pour  eux  la  foumiffion 
la  plus  entière , & cet  état  d’cfclavage  contribue 
d’une  maniéré  fenfible  à dégrader  l’efprit  & le' 
corps  des  fujets.  Il  faut  remarquer  néanmoins 
que  les  Chefs  ne  fe  rendirent  jamais  devant  nous 
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coupables  de  cruauté , d’injuftice,  ou  même  d’in-  ; 

folence  h l’égard  de  leurs  vaflàux  ; mais  qu’ils  1779. 
exercent  leur  autorité  les  uns  fur  les  autres , de  Mars, 
la  maniéré  la  plus  arrogante  & la  plus  oppref- 
live.  J’en  citerai  deux  exemples.  Un  Chef  fubal- 
teme  avoit  accueilli  avec  beaucoup  de  politeflè 
le  Maflcr  de  notre  vaiflèau  , qui  étoit  allé  exa- 
miner la  baie  de  Karakakooa , la  veille  de  l’ar- 
rivée de  la  Réfolution  ; voulant  lui  témoigner 
de  la  reconnoiflànce,  je  le  conduifis  h.  bord  quel- 
que temps  après,  & je  le  préfentai  au  Capitaine 
Cook , qui  l’invita  à dîner  avec  nous.  Pareea 
entra  tandis  que  nous  étions  à table  : fa  phyfio- 
nomie  annonça  combien  il  étoit  indigné  de  le 
voir  dans  une  pofition  li  honorable  ; il  le  prit  à 
î’inllant  même  par  les  cheveux , & il  alloit  le 
traîner  hors  de  la  chambre  : notre  Commandant 
interpofa  fon  autorité , & après  beaucoup  d’al- 
tercation , tout  ce  que  nous  pûmes  obtenir , fins 
en  venir  à une  véritable  querelle  avec  Pareea , 
fut  que  notre  convive  demeureroit  dans  la  cham- 
bre , qu’il  s’y  affeieroit  par  terre , & que  Pareea 
le  remplacerait  à table.  Pareea  ne  tarda  pas  à 
être  traité  aufli  durement  : lorfque  Terreeoboo 
arriva  pour  la  première  fois  h bord  de  la  Réfolu - 
tion , Maiha-Maiha  qui  l’accompagnoit , trou- 
vant Pareea  fur  le  tillac , le  cliaflà  de  la  façon  la 
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plus  ignominieufe  : nous  étions  fùrs  néanmoins 

1779.  que  Pareea  étoit  un  perfonnage  d’importance. 

Mars.  J’ignore  jufqu’à  quel  point  la  propriété  des 
claflès  inférieures  de  la  Peuplade  eft  à l’abri  de 
la  rapacité  & du  defpotifine  des  grands  Chefs; 
au  refie , elle  femble  avoir  peu  de  chofe  h crain- 
dre des  voleurs  particuliers , car  ils  laiflènt  fans 
gardes  & fans  montrer  aucune  crainte,  non-feule- 
ment les  plantations  qui  font  difperfées  dans  toute 
l’étendue  du  pays,  mais  leurs  maifons,  leurs  co- 
chons & leurs  étoffes.  J’ai  déjà  dit  que  des  mu- 
railles féparent  leurs  champs  cultivés , & qu’ils 
placent  dans  les  bois  de  petits  pavillons  blancs 
par-tout  où  croiflènt  des  bananes  fauvages  ; que 
ces  petits  pavillons  fervent  de  limites  & de  lignes 
de  démarcation,  ainfi  que  les  touffes  de  feuilles, 
au  milieu  des  campagnes  d 'Q-Taïti.  Si  ces  faits 
ne  font  pas  des  preuves , on  peut  du  moins  les 
regarder  comme  de  fortes  préemptions  que  le 
pouvoir  des  Chefs  n’efl  point  arbitraire  en  ce 
qui  regarde  les  propriétés  ; qu’il  eft  allez  circonf- 
crit  & allez  déterminé  pour  engager  les  claflès 
inférieures  à cultiver  le  fol,  & à occuper  des 
portions  de  terrein  féparées  les  unes  des  autres. 

Nous  n’avons  pu  recueillir  que  des  détails  im- 
parfaits & peu  étendus  fur  l’adminiflration  de  la 
jufiiee.  Lorfque  quelques  individus  des  dernières 
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claflès  dit  Peuple  ont' dés  querelles  éntr’eux , on 
renvoi'c  la'  difpute  pardevant  un  des  Chefs  , qui  177p. 
eft  vraifemblablement  le  Chef  du  diftriét , ou  la  Mars, 
perfohne  donc  ils  dépendent.  Quand  l’un  des 
Chefs  inférieurs  a donné  un  fujet  de  plainte  à un 
Chef  d’un  rang  plus  élevé , les  premières  impref- 
fions  que  reçoit  le  dernier  parodient  être  la  me- 
fure  du  châtiment  du  coupable  ; fi  celui-ci  a le 
bonheur  d’échapper  aux  premiers  tranfports  de 
la  colere  de  fou  fupérieur , il  trouve  le  moyen , 
par  l’entremife  d’un  tiers , de  compofcr  pour  fon 
crime.,'  gu  donnant  une  partie  de  les  biens  & de 
fes  effets.  Nous  ne  lavons  rien  autre  chofe  fur 
ce  points 

La  Religion  des  Mes  Sandwich  rcflemblc 
beaucoup  à celle  des  Mes  de  la  Société  & des 
Mes  des  Amis*  Les  Morais  , les  Whattas , 
les  idoles , les  facriliccs , & les  hymnes  lucres , 
font  les  mêmes  dans  les  trois  grouppes,  & il  pa- 
roi t clair  que  les  trois  Tribus  ont  tiré  leurs  no- 
tions religieufes  de  la  même  fource.  Les  céré- 
monies des.  Ifles  Sandwich  font,  il  eft  vrai,  plus 
longues  &,plus  multipliées  ; & quoiqu’il  fe  trouve 
dans  chacune  des  terres  de  la  111er  du  Sud,  une 
certaine  clalîê  d’homme  chargée  des  rites  reli- 
gieux',- nous  m’avions  jamais  rencontré  de  lbciétés 
réunies  de  Prêtres , lorfque  nous  découvrîmee 
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.'-.■■T---  les  cloîtres  de  Kakooa  dans  la  baie  do  Karaka - 
l?79’  boa,  Le  Chef  de  cet  ordre  s’appclloit  Orono , 
Mars,  dénomination  qui  nous  parut  fignifier  quelque 
chofe  de  très-facré,  & qui  entrainoit  pour  la  per- 
fonne  d'Omeeah  , des  hommages  qui  alloient 
prefque  jufqu’à  l’adoration.  Il  clt  vraifemblable 
que  certaines  familles  jouifîènt  feules  du  privilège 
d’entrer  dans  le  Sacerdoce , ou  du  moins  de  ce- 
lui d’en  exercer  les  principales  fondions.  Omeeah 
étoit  fils  de  Kaoo  & oncle  de  Kaireekeea  ; ce 
dernier  ptéfidoit  en  l’abfence  de  fon  grand  pere , 
à.  toutes  les  cérémonies  religieufes  du  Morai. 
Nous  remarquâmes  auffi  qu’on  ne  laifibit  jamais 
paraître  le  fils  unique  d’Omeeah , enfant  d’envi- 
ron 5 ans , fans  l’environner  d’une  fuite  nom- 
breufe , & fans  lui  prodiguer  des  foins  tels  que 
nous  n’en  avions  jamais  vu  de  pareils.  Il  nous 
feinbla  qu’on  mettoit  un  prix  extrême  à la  con- 
- fervation  de  fes  jours , & qu’il  devoit  fuccéder  à 
la  dignité  de  fon  pere. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  accorda  au  Capitaine  Cook 
le  titre  d ' Orono , & tous  les  hommages  qu’il  en- 
traîne : il  eft  fur  d’ailleurs  qu'ils  nous  regardoient 
en  général  comme  des  individus  d’une  race  fu- 
périeure  à la  leur,  & ils  répétèrent  fouvent  que 
le  grand  Eatooa  réfide  dans  notre  pays.  Ils  don- 
nent le  nom  de  Koonosrackaise  à la  petite  figure 

dont 
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donc  j’ai  parlé,  comme  de  l’idole  favorite  du  Mo- 
rai  de  la  Baie  de  Karakakooa  ; ils  nous  obfer-  1779. 
verent  que  c’étoit  le  dieu  de  Terreeoboo,  & qu’il  Mars» 
réfidoic  auffi  parmi  nous. 

Les  Morais , l’intérieur  & le  dehors  des  mai- 
fons,  offrent. une  variété  infinie  de  ces  figures, 
auxquelles  ils  donnent  différons  noms  : mais  nous 
nous  apperçûmes  bientôt  qu’ils  en  faifbient  peu 
de  cas,  car  ils  en  parloient  avec  mépris,  & ils 
vouloienc  les  échanger  contre  des  bagatelles.  Au 
relie,  il  y en  avoit  toujours  une  qui  étoit  en  fa- 
veur , & h laquelle  ils  prodiguoienc  leurs  homma- 
ges ; tant  que  duroit  cette  préférence , ils  la  pa- 
roient  avec  une  étoile  rouge  ; ils  battoient  du 
tambour,  & ils  chantoient  des  hymnes  devant 
elle  ; ils  dépofoient  à fes  pieds  des  touffes  de 
plumes  rouges , & des  végétaux  de  différentes 
efpeces  ; ils  laiflbîent  pourrir  un  petit  cochon  ou 
un  chien  fur  le  Whatta  qui  fe  trouvoit  aux  en- 
virons. 

Quelques-uns  de  nos  Meilleurs , qui  défendi- 
rent au  fond  d’une  baie  fituée  au  Sud  de  celle  de 
Karakakooa , furent  conduits  dans  une  grande 
maifon , où  ils  trouveront  une  figure  humaine 
noire  qui  étoit  appuyée  fur  fes  doigts  des  mains 
& des  pieds;  elle  avoit  la  tête  penchée  en  arrié- 
ré, les  membres  bien  proportionnés,  6c  chacune 
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de  les  parties  bien  polie.  Les  Infulaires  lui  don» 
1779.  noient  le  nom  de  Maee  : elle  étoît  environnée 
Mars,  de  treize  autres  d’une  forme  grofïïere  & contour- 
née, qui  repréfentoicnt  les  Eatooas  de  plufieurs 
Chefs  morts , dont  les  Infulaires  nous  indiquèrent 
les  noms.  Il  y avoit  en  cet  endroit  beaucoup  de 
Whattas , garnis  de  relies  d’offrandes.  Us  rem- 
pliflèiit  ' auffi  leurs  maifons  d’une  multitude  d’i- 
doles burlefques  & de  quelques-unes  obfcenes, 
qui  rellèinblent  aux  priapes  des  anciens. 

On  a remarqué  dans  les  premiers  Voyages, 
que  les  Habitans  des  lfles  de  la  Société  & des 
Amis,  adorent  plufieurs  oifeaux;  je  fuis  porté  à 
croire  que  le  même  ufage  ell  établi  ici , & que 
les  corbeaux  font  au  nombre  de  ces  oifeaux  ré- 
vérés, car  j’en  ai  vu  au  village  de  Kakooa , qu’on 
me  dit  être  des  Eatooas  : je  voulus  les  acheter; 
& non-feulement  les  naturels  refuferent  tout  ce 
que  je  leur  en  offris , mais  ils  m’avertirent  de  ne 
pas  leur  faire  de  mal. 

O11  peut  compter  parmi  les  cérémonies  rcli- 
gieufes,  les  prières  & les  offrandes  que  l’ont  les 
Prêtres  avant  de  manger.  Tandis  qu’on  prépare 
X Av  a , boiflon  qui  précédé  toujours  les  repas , 
la  perfonne  la  plus  qualifiée  entonne  une  elpece 
d’hymne,  & un,  deux  ou  trois  hommes  de  la 
compagnie  chantent  en  chœur,  tandis  que  le  refie 
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remue  le  corps.  & frappe  des  mains  en  mefure 
avec  la  voix  des  chanteurs.  Lorfque  Y Av  a eft  1779. 
prête,  on  en  donne  à tous  ceux  qui  n’ont  pas  Mars, 
chanté  ; ils  tiennent  des  coupes  remplies  de  cette 
liqueur , jufqua  ce  que  chacun  foit  lervi  ; ils  dé- 
clament enfuite  en  chœur  & à haute  voix,  une 
phrafe  de  chant , & ils  boivent.  Ceux  qui  ont 
chanté  l’hymne , font  fervis  enfuite , & ils  boi- 
vent en  obfervant  les  mêmes  cérémonies  : s’il  fe 
trouve  h l’afïèmblée  quelqu’un  d’un  rang  très- 
élevé  , on  lui  préfente  la  derniere  coupe  ; & il 
boit  quand  il  a chanté  quelque  temps  feul , quand 
la  troupe  lui  a répondu  & qu’il  a verfé  par  terre 
des  gouttes  S Av  a.  On  découpe  alors  un  mor- 
ceau quelconque  de  la  viande  qui  eft  apprêtée , 

& après  l’avoir  dépofé  avec  des  végétaux , aux 
pieds  de  l’image  de  YEatooa , & après  avoir 
chanté  une  hymne  , le  repas  commence.  Les 
Chefs  pratiquent  une  cérémonie  à-peu-près  pa- 
reille lorfqu’ils  boivent  Y Av  a , dans  les  inter- 
valles de  leur  repas. 

Selon  le  témoignage  des  Naturels  du  pays  eux- 
mêmes,  les  facrifices  humains  font  plus  communs 
ici  que  fur  aucune  des  Ifles  où  nous  avions  abor- 
dé. Non-leulement  ils  recourent  à ces  abomina- 
bles moyens  au  commencement  d’une  guerre, 
avant  délivrer  de. grandes  batailles  & de  former 
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des  entreprifes  importantes  ; mais  la  mort  d’un 
l?79‘  Chef  un  peu  diftingué,  entraîne  le  facrifice  d’un 
Mars.  ou  CJC  plufieurs  Towtows , félon  la  dignité  du 
Chef,  & l’on  nous  apprit  qu’on  immolerait  dix 
hommes  lorfque  Terreeoboo  rendrait  le  dernier 
foupir.  Si  quelque  choie  peut  diminuer  l’horreur 
de  cet  ufage  , les  malheureufes  victimes  ne  con- 
noiffent  en  aucune  manière  le  fort  qui  les  attend. 
On  attaque  à coup  de  mafl'uc,  par-tout  où  on 
les  rencontre , les  infortunés  qu’on  a choifis , & 
on  les  apporte  morts  à l’endroit  où  doit  fe  palier 
la  cérémonie.  Le  Lecteur  fc  fouvient  des  crânes , 
des  captifs  facriiîés  à la  mort  de  l’un  des  grands 
Chefs , que  nous  trouvâmes  fur  la  balultrade  éta- 
blie autour  du  fommet  du  Moral  de  Kakooa . 
Nous  acquîmes  de  nouvelles  lumières  fur  ce  fu- 
jet,  au  village  de  Kowrowa  : ayant  demandé  h 
quoi  fervoit  une  petite  portion  de  terrein  enfer- 
mée par  un  mur  de  pierre , l’un  des  Infulaires 
nous  répondit  que  c’étoit  VHerecere , ou  le  ci- 
metière d’un  Chef;  & en  nous  montrant  l’un  des 
angles,  il  ajouta  : “ c’eft  ici  que  font  enterrés  le 
„ Tangata  & la  IV ahcne-Taboo  ; „ c’e(t-à-dire , 
l’homme  & la  femme  facrifiés  à les  funérailles. 

Ils  s’arrachent  quelques-unes  des  dents  du  de- 
vant de  la  bouche,  & on  peut  attribuer  cet  ufitge 
ix  la  même  caufe.  Nous  rencontrâmes  à peine  un 
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individu  des  dernières  claflès , & nous  vîmes  très- 
peu  de  Chefs  qui  n’euflènt  pas  perdu  une  ou  plu-  l779- 
fleurs  de  ces  dents  : nous  comprîmes  toujours  Mars, 
que  cette  punition  volontaire  n’efl:  pas  comme 
d’amputation  de  l’une  des  jointures  des  doigts, 
aux  Ifles  des  Amis , la  fuite  d’un  chagrin  vio- 
lent , occafionné  par  la  mort  des  perfonnes  qui 
leur  font  chcres,  mais  un  làcrifice  propitiatoire, 
offert  à F Eatooa  , afin  d’écarter  les  dangers  & 
les  malheurs  dont  ils  peuvent  être  menacés. 

Leurs  idées  , fur  une  vie  future , nous  font 
bien  peu  connues  : lorfquc  nous  leur  demandâ- 
mes où  vont  les  morts?  ils  nous  répondirent  conf- 
tamment  que  le  fouille , qu’ils  regardent  comme 
l’ame,  ou  la  partie  immortelle  de  l’homme,  re- 
tourne auprès  de  X Eatooa.  Nous  multipliâmes 
nos  queflions  fur  cette  matière , & ils  femblerent 
nous  décrire  un  lieu  particulier , où  ils  fuppofent 
la  demeure  des  morts  ; mais  nous  n’avons  pas  dé- 
couvert s’ils  y efperent  des  récompenfes,  ou  s’ils 
y craignent  des  chàtimens. 

J’ai  promis  au  Lcéteur,  dans  le  premier  Cha- 
pitre de  ce  Livre , une  explication  détaillée  du 
mot  Taboo , & je  vais  dire  ici  ce  que  nous  avons 
remarqué  touchant  fon  application  & fes  clfets. 

Ayant  demandé  pourquoi  la' communication,  en- 
tre les  Naturels  & nous , écoit  défendue  la  veille 
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g=S  de  l’arrivée  de  Terreeoboo , on  nous  répondit 
1779 • que  la  baie  étoit  Tabooée.  Le  même  interdit  eut 
Mars,  lieu  d’après  notre  follicitatiôn , le  jour  où  nous 
procédâmes  aux  funérailles  de  M.  Cook.  Dans 
ces  deux  occafions  ,•  les  Naturels  fe  fournirent  à 
la  défende,  de  la  maniéré  la  plus  complette  & la 
plus  fcrupuleufe  ; mais  j’ignore  fi  ce  fut  par  des 
principes  religieux  , ou  uniquement  par  refpcft 
pour  l’autorité  civile  de  leurs  Chefs.  Dorique  les 
environs  de  nos  obfervatoires , & l’endroit  où  fe 
trouvoient  nos  mâts,  eurent  été  tabooés  par  les 
petites  baguettes  dont  on  les  entoura,  les  Natu- 
rels s’en  tinrent  éloignés  avec  le  même  foin  : quoi- 
que cette  efpece  de  confécration  eût  été  faite  par 
les  Prêtres,  ils  venoient  dans  l’efpace  interdit, 
quand  nous  les  invitions;  ils  fcmbloicnt  donc  11e 
pas  être  arrêtés  par  des  principes  religieux , & il 
y a lieu  de  croire  que  la  crainte  feule  de  nous 
déplaire  déterminoit  leur  obéiflànce.  Nous  enga- 
geâmes vainement  les  femmes  h venir  près  de 
nous  : il  dl  vraifemblable  qu’elles  réfiilerent  à nos 
follieitations , à caufe  du  Moral  voifin,  dont  il 
leur  ell  défendu  d’approcher  dans  tous  les  temps, 
& fur  toutes  les  Kles  de  ces  mers.  J’ai  déjà  ob- 
fervé  que  certaines  nourritures  font  tabooécs  pour 
elles,  c’cd-à-dirc  qu'elles  ne  peuvent  en  manger. 
Nous  en  vîmes  fouvent  auqucllcs  on  mettoit  les 
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morceaux  dans  la  bouche;  & quand  nôus  de-  1 
mandâmes  la  raifon  de  cette  fingularité,  on  nous  1779. 
répondit  qu’elles  étoient  tabooécs , ou  qu’il  ne  Mars, 
leur  étoit  pas  permis  de  fc  nourrir  elles-mêmes. 

Nous  comprîmes  toujours  qu’elles  avoient  affilié 
à des  funérailles,  ou  touché  un  corps  mort,  & 
nous  jugeâmes  qu’elles  font  foumifes  à un  pareil 
interdit  en  d’autres  occafions.  11  ell  nécelïàire  d’a- 
jouter qu’alors  les  Infulaires  appliquent  indiffé- 
remment le  mot  taboo  aux  perfonnes  & aux  cho- 
fes.  Ils- difoient , par  exemple,  nous  fommes  ta- 
booés , ou  la  baie  efl  taboée , &c.;  ils  fc  fervent 
auflï  de  cette  exprelfion  pour  défigner  quelque 
chofe  de  facré , de  très-refpeélable , ou  de  dévoué 
aux  Dieux.  Ainfi  , le  Roi  d 'Owhyhee  ell  ap- 
pellé  Eree-Taboo  ; une  viélime  humaine,  J'an- 
gata-Taboo;  comme  dans  l’Archipel  des  Amis, 
fille  où  réfide  le  Roi  ell  nommée  Tonga-Ta- 
boo.  (a) 

Je  ne  fais  rien  concernant  les  mariages , linon 
qu’il  y a parmi  eux  de  ces  fortes  d’engagemens 
ou  de  contrats.  J’ai  déjà  dit  qu’à  l’époque  où 
Terreeoboo  avoir  lailfé  à Mowce  la  Reine  Rora- 
Rora  , il  étoit  accompagné  d’une  autre  femme 


( a ) On  a vu  plus  haut  que  Tonga,  dans  Ijj  Lan- 
gue des  Mes  des  Amis , fignifie  une  Me. 

H 4 
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srrrrr.  dont  il  avoit  des  enfans,  & à laquelle  il  éloif: 
1779-  fort  attaché  ; mais  nous  n’avons  pas  recueilli  allez 
Mars.  c|e  fajts  p0ljr  décider  jufqu’où  la  polygamie , pro- 
prement dite,  eft  autorifée,  ou  jufqu’h  quel  point 
les  Chefs  ou  les  dalles  inférieures  du  peuple, 
l’entre-môlent  au  concubinage.  J’ai  remarqué  aulfi 
qu’excepté  Kainee  - Kabareea  , & la  femme  de 
YOrono , auquel  il  faut  en  ajouter  trois  autres 
dont  je  parlerai  plus  bas , nous  n’avons  point  vu 
de  femmes  d’un  rang  diftingué.  Si  je  juge  d’après 
les  obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire,  tou- 
chant la  fubordination  domeftique  établie  parmi 
les  individus  de  la  derniere  clafïc,  le  ménage  pa- 
roît  être  fous  la  direction  d’un  homme  & d’une 
femme,  auxquelles  les  enfans  obéillènt,  ainfique 
dans  les  pays'  civilifés. 

Un  lait,  dont  nous  fûmes  témoins,  annonce 
que  la  jaloufie  règne  parmi  eux  ; il  montre  d’ail- 
leurs que  non-leuleroent  on  exige  de  la  fidélité, 
mais  une  certaine  réferve,  des  femmes  mariées, 
aux  grands  Chefs.  Omeah  quitta  deux  ou  trois 
fois  la  place,  au  milieu  de  l’un  des  combats  à 
coups  de  poing  qu’on  exécuta  devant  nous.  Il 
alla  auprès  de  (a  femme , le  déplaifir  peint  fur  le 
vifage,  & nous  jugeâmes  par  fes  gefles  qu’il  lui 
ordonnoit  de  fe  retirer.  Comme  elle  étoic  très- 
belle  , il  pcnla  peut-être  qu’elle  attiroit  trop  no- 


iai 
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tre  attention  ; peut-être  avoit-il  d’autres  raifons  : rrrrrs 
au  refie , je  dois  dire  que  nous  ne  lui  avions  J 779 • 
donné  aucun  fujet  de  jaloufie.  La  femme  ne  fe  iViars. 
retira  point  ; lorfque  le  fpeétacle  fut  terminé , clic 
s’approcha  de  nous , & nous  ayant  demandé  quel- 
ques bagatelles , nous  lui  fîmes  entendre  que 
nous  n’en  avions  point  fur  nous , mais  que  fi  elle 
vouloit  nous  accompagner  à notre  tente , elle  ai 
rapporterait  des  chofes  qui  feraient  de  ion  goût. 

Elle  confentit  à nous  accompagner  ; Omeah  qui 
s’en  apperçut , la  fuivit  ; & la  failifïïmt  par  les 
cheveux , il  lui  appliqua  des  coups  de  poing 
très-rudes.  Nous  étions  la  caufe  innocente  de  la 
colere  de  fou  mari , & fli  brutalité  nous  indigna  ; 
mais  on  nous  avertit  qu’Omeah  étoit  d’un  rang 
très-dillingué , & qu’il  ne  nous  convcnoit  pas  de 
nous  mêler  de  cette  querelle.  A la  fin , les  Na- 
turels interpolèrent  leurs  bons  offices , ce  qui 
nous  fit  un  grand  plaifir,  & le  lendemain  nous 
eûmes  la  fatisfaélion  de  rencontrer  le  mari  & la 
femme  qui  étoient  enfemble  de  très-bonne  hu- 
meur : ce  qui  cil  plus  fingulier  encore , la  femme 
ne  nous  permit  pas  de  faire  des  reproches  au 
mari  fur  ce  qui  s’étoit  pâlie  la  veille , quoique 
nous  en  culîions  bien  envie;  elle  nous  dit  clai- 
rement qu’Omcah  s’étoit  conduit  comme  il  le 
devoir. 
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lüj.-.-.::  Tandis  que  j’étois  h l’obfervatoire  établi  au 

1779 • fond  de  la  baie  de  Karakakooa , j’eus  deux  oc- 
Mars.  cafions  de  voir  une  partie  confidérable  de  leurs 
cérémonies  funéraires.  On  vint  m’avertir  au  jour, 
qu’un  des  Chefs  venoit  de  mourir  près  du  lieu 
que  nous  occupions  : je  me  rendis  à fa  maifon , 
& je  trouvai  une  foule  nombreufe  affidé  autour 
de  la  cour  qui  précédoit  la  cabane  où  fe  trou- 
voit  le  mort.  Un  homme  qui  avoit  un  chapeau 
de  plumes  rouges , s’avança  de  l’intérieur  de  l’ha- 
bitation fur  la  porte , & mettant  fa  tête  dehors , 
il  pouflbit  prefque  h chaque  moment  un  cri  très- 
lamentable,  accompagné  des  grimaces  les  plus 
lîngulieres,  & des  con  tordons  de  figure  les  plus 
groffieres  qu’011  puiffie  imaginer.  Il  jouoit  depuis 
quelque  temps  cette  efpece  de  farce,  lorfqu’on 
étendit  une  grande  natte  au  milieu  de  la  cour  : 
deux  hommes  & treize  femmes  forrirent  de  la 
maifon , & vinrent  s’y  aflèoir  fur  trois  lignes  éga- 
les : les  deux  hommes  & trois  des  femmes  for- 
moient  la  première.  Le  col  & les  mains  des 
femmes  étoient  ornés  de  palatines  de  plumes  ; & 
elles  portoient  fur  leurs  épaules  de  larges  feuilles 
vertes  découpées  d’une  maniéré  curieufe.  Il  y 
avoit  dans  l’un  des  angles  de  la  cour , près  d’une 
petite  cabane , lix  jeunes  garçons  qui  agiraient 
de  petites  bannières  blanches,  & quelques-unes 


I)  E C O O K.  12" 

t» 

de  ces  baguettes  garnies  de  plumes , ou  bâtons  — - 

du  taboo , dont  j’ai  parlé  fouvent  dans  les  pre-  1779. 
miers  Chapitres  de  ce  Livre.  Ils  ne  voulurent  Mars, 
pas  me  permettre  de  les  approcher.  Je  foupçon- 
nai  que  la  hutte  cohtenoit  le  mort;  mais  je  com- 
pris enfuitc  qu’il  étoit  dans  l’habitation  où  l’hom- 
me au  chapeau  rouge  avoit  commencé  les  céré- 
monies , en  pouflant  des  cris  h la  porte.  Les 
quinze  perfonnes  affifes  fur  la  natte,  fe  mirent 
à chanter  un  air  mélancolique , accompagné  de 
mouvemens  du  corps  & des  bras.,  qui  avoient 
de  la,  lenteur  & de  la  mollefïè  ; cette  mufique 
duroit  depuis  quelque  temps , lorfqu’clles  fe  le- 
vèrent fur  leurs  genoux , & prenant  une  pofiure 
mitoyenne  entre  celle  d’un  homme  qui  cfl:  à ge- 
noux, & celle  d’un  homme  qui  eft  affis,  elles 
remuèrent  peu-h-peu  leurs  bras  & leurs  corps, 
jufqu’au  point  d’une  extrême  rapidité  : fur  ces 
entrefaites , le  ton  de  la  mufique  fe  trouvoit  en 
mefure  avec  leurs  mouvemens  : un  pareil  exer- 
cice étoit  trop  violent  pour  être  de  longue  du- 
rée , & leurs  mouvemens  fe  ralentirent  par  inter- 
valles : à la  fin  de  cette  partie  de  la  cérémonie , 
qui  prit  une  heure , on  apporta  de  nouvelles  nat- 
tes qu’on  étendit  aulfi  au  milieu  de  la  copr , où 
quatre  ou  cinq  vieilles  femmes , parmi  lefquelles 
on  me  montra  la  femme  du  Chef  mort,  fortirent 
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rr-'".-*  'a  pas  comptés  de  la  maifon,  & s’étant  alfifes 

1779.  devant  la  première  troupe  , elles  pondèrent  des 

Mars.  cris , & déplorèrent  avec  fracas , la  perte  qu’elles 
venoient  de  faire  : les  treize  autres  femmes  fe 
joignirent  à elles  , tandis  que  les  hommes  te- 
noient  la  tête  penchée,  dans  l’attitude  de  la  trif- 
tcffè  & de  la  rêverie.  En  ce  moment,  je  fus 
obligé  de  me  retirer  à l’obfervatoire  ; je  revins 
une  demi -heure  après,  & je  les  revis  dans  la 
même  pofition.  Je  paflài,  avec  eux,  une  allez 
grande  partie  de  la  foirée , & lorfque  je  les  quit- 
tai , elles  continuoient  à pouflèr  des  cris,  & à 
faire  des  lingeries  à-peu-près  femblables  à celles 
que  je  viens  de  décrire  ; je  réfolus  de  revenir  le 
lendemain  de  très-bonne  heure,  afin  d'affilier  au 
relie  de  la  cérémonie.  Je  revins  en  eil’et  à l’habi- 
tation du  mort,  dès  qu’il  lût  jour;  mais  j’eus  le 
déplaifir  de  trouver  la  compagnie  difpcrfée  : la 
tranquillité  régtioit  aux  environs  : on  me  lit 
comprendre  qu’on  avoit  enlevé  le  corps,  & je 
ne  pus  favoir  de  quelle  manière  on  en  avoit  dif- 
pofé.  Trois  femmes  d’un  rang  dillingué  , qui 
s’approchèrent  de  moi , interrompirent  mes  re- 
cherches fur  cette  matière  ; elles  avoient  à leur 
fuite  des  gens  qui  tcnoîent  des  chalfes-mouches  ; 
elles  s’affirent  près  de  moi,  & la  converfation 
commença  ; elles  me  dirent  bientôt  que  ma  pré* 


D B C O O K.  I S 5 

fence  empc  choit  quelques  rites  nécclîàires.  Je  rrrtrrr 
m’éloignai , & dès  que  je  les  eus  perdu  de  vue , 1 779. 
leurs  lamentations  & leurs  cris  frappèrent  mes  Mars, 
oreilles;  je  les  joignis  peu  d’heures  après;  elles 
s’étoient  peintes  en  noir  la  partie  inférieure  du 
vifage. 

J’obfervai  ces  cérémonies  une  fécondé  fois , îi 
la  mort  d’un  homme  du  peuple  : ayant  entendu 
des  cris  plaintifs  qui  fortoient  d’une  miférable 
cabane,  j’entrai  dans  la  hutte,  & je  trouvai  une 
femme  âgée  & fa  fille  pleurant  fur  le  corps  d’un 
vieillard  qui  venoit  d’expirer,  car  il  étoit  encore 
chaud.  La  première  chofe  qu’elles  firent , fut  de 
jetter  des  étoffes  fur  le  mort  : elles  fe  couchè- 
rent enfuite  h côté  du  cadavre , & ayant  tiré  l’é- 
toffe fur  elles , elles  chantèrent  d’un  ton  langou- 
reux , & elles  répétèrent  fouvent , slweh  Me- 
do  ah  ! Aveh  Tance  ! oh  won  Pare  ! oh  mon 
Mari  ! Une  fille  plus  jeune  étoit,  profieméc  la 
lace  contre  terre , dans  un  des  coins  de  l’habita- 
tion; des  étoffes  noires  la  couvraient,  & elle 
répétoit  les  mêmes  paroles.  Lorlque  je  fortis, 
je  rencontrai  à la  porte , un  certain  nombre  de 
leurs  voifins  qui  écoutoienc  dans  un  profond 
filence  les  lamentations  de  ces  femmes.  Je  réfo- 
3 us  de  profiter  clc  Foccafion , pour  découvrir  de 
quelle  maniéré  ils  dilpofent  des  morts , & iu’é- 
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rrrrr:  tant  affûté , avant  de  me  mettre  au  lit,  qu’on 

*779*  n’avoitpas  enlevé  le  corps,  j’ordonnai  aux  fen- 

Mars.  tinellcs  de  fe  promener  devant  la  maiibn , & de 
m’avertir  fur  le  champ , s’ils  croyoient  que  les 
Jnliilaires  fe  préparaffènt  à emporter  le  cadavre; 
mais  la  vigilance  des  fentinelles  fut  en  défaut, 
car  je  vis  le  matin,  que  le  corps  n’étoit  plus 
dans  la  cabane.  Je  demandai  aux  Infulaires  ce 
qu’on  en  avoit  fait?  Ils  me  montrèrent  la  mer 
avec  leurs  doigts  ; ils  vouloient  vraifemblable- 
mcnt  me  dire  qu’on  l’avoit  jette  au  milieu  des 
flots,  ou  peut-être  qu’on  l’avoit  porté  au-delà 
de  la  baie , à l’un  des  cimetières  d’une  autre  par- 
tie de  rifle.  On  enterre  les  Chefs  dans  les  Mo- 
rale , ou  tierce  -Erees  , & on  place  à côté 
d’eux  les  hommes  qu’on  làcrifie  à leurs  funé- 
railles. Nous  remarquâmes  que  le  Moral  où 
l’on  enterra  le  Chef  qui  fut  tué  dans  la  caver- 
ne , après  une  réfiftance  fi  intrépide , étoit  pavoifé 
d’étoffes  rouges. 
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VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

LIVRE  VI. 

• Récit  de  nos  opérations  durant  notre  fé- 
conde campagne  au  Nord , & Journal 
de  notre  retour  en  Angleterre  , 
par  la  route  de  Canton  & du  Cap 
de  Bonne-Espérance. 


C H A P I T R E PREMIE  R. 

Départ  «sPOneeheow.  Nous  ejjayons  vaine- 
ment de  découvrir  l'Ifle  de  Modoopapappa. 
Nous  prenons  la  route  de.  la  Baie  cf A- 
watska.  Ce  qui  nous  arriva  duratit  cette 
traverfée.  IJair  de  Vatmofphere  pajje 
tout- à-coup  d'un  état  de  chaleur  à un  état 
de  froid.  Embarras  que  nous  caufe  une 
voie  d'eau  de  la  Réfutation.  Vue  de  la  côte 
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du  Kamtchatka.  Extrême  rigueur  du  cli- 
mat. Nous  perdons  la  Découverte  de  vue . 
La  Réfolution  entre  dans  la  Baie  d'A- 
watska.  Afpedt  de  la  Ville  de  Saint-Pierre 
& Saint-Paul.  Détachement  envoyé  à terre . 
De  quelle  maniéré  nous  fommes  reçus  par 
le  Commandant  du  Port.  On  dépêche  un 
mejfager  au  Commandant  de  Bolchcretsk. 
Arrivée  de  la  Découverte.  Nous  recevons 
la  réponfe  du  Commandant  de  Bolchcretsk. 
Maniéré  curieufe  de  voyager.  Un  Négo- 
ciant & un  Domeflique  Allemand  attaché 
au  Commandant , viennent  mus  voir. 

Nous  appareillâmes,  le  15  Mars,  h fept  heu- 
1779.  res  du  matin , & apres  avoir  palfé  au  Nord  de 
Mars.  Tahoora , nous  mîmes  le  Cap  au  Sud-Oued, 
>5*  dans  l’efpérance  de  trouver  l’Ille  de  Modoopa- 
pappa , que , d’après  les  inftruétions  des  Natu- 
rels, nous  fuppofions  dans  cette  direction , & h 
cinq  heures  de  voile  de  Tahoora.  Une  grolîè 
pirogue,  montée  par  dix  hommes,  qui  alloient 
d 'Oneeheow  à Tahoora , tuer  des  oilèaux  du 
tropique  & des  frégates , qu’on  dit  très-abondans 
dans  cette  Ifle , nous  atteignit  h 4 heures  du  fuir. 
J’ai  déjà  remarqué  que  les  habitans  des  Mes 
Sandwich  recherchent  beaucoup  les  plumes  des 

oifeaux 
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oifcaux  du  tropique  & des  frégates , qu’ils  en 

font  des  manteaux,  & qu’elles  leur  fervent  d’ail-  1779. 
leurs  à décorer  le  relie  de  leur  vêtement.  Mars. 

A huit  heures , nous  n’avions  pas  apperçu 
l’Ille  de  Modoopapappa , & nous  ferrâmes  le 
vent  au  Nord.  Nous  revirâmes  de  bord  à cette 
époque,  & nous  cinglâmes  au  Sud-Ell , jufqu’au 
lendemain  h la  pointe  du  jour  : Tahoora  nous  16. 
reftoit  alors  à l’Eft-Nord-Eft  , h cinq  ou  fix 
lieues.  Nous  gouvernâmes  enfuite  h l’Ôuell-Sud- 
Ouell , & nous  finies  lignai  à la  Découverte  de 
s’étendre  à quatre  milles  de  notre  hanche  de  Itri- 
bord.  A midi , notre  latitude  fut  de  2 1 degrés 
27  minutes,  & notre  longitude , de  198  degrés 
42  minutes  : ayant  continué  la  même  route  juf- 
qu’â  cinq  heures  du  foir , nous  fîmes  liguai  à la 
Découverte  de  venir  à notre  arriéré , & nous 
perdîmes  l’efpoir  de  découvrir  Modoopapappa. 

Nous  jugeâmes  qu’elle  fe  trouve  peut-être  plus 
au  Sud  de  Tahoora , que  la  route  que  nous 
avions  fuivie  : au  relie , il  elt  poflîble  que  nous 
l’ayons  dépallec  durant  la  nuit,  car  les  Naturels 
des  Mes  Sandwich  nous  avoient  avertis  qu’elle 
eft  très-petite , & qu’elle  s’élève  à peine  au-dellùs 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  17,  nous  mîmes  le  Cap  h l’Oucll.  Le  Ca-  17. 
pitaine  Clerke  vouloir,  autant  qu’il  feroit  polîî- 

Tome  IV.  ï 
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SSSS5  ble , fe  tenir  au  même  degré  de  latitude , juf- 
l779'  qu’au  moment  où  nous  atteindrions  le  méridien 
Mars,  de  la  baie  iïAwatska , & cingler  enfuite  au 
Nord,  pour  gagner  le  havre  de  Saint-Pierre 
& Saint-Paul , lîtué  dans  cette  baie.,  lequel 
fut  défigné  pour  notre  rendez-vous  en  cas  de  ré- 
paration. Il  choifît  cette  route , parce  que  la 
croyant  tout-à-fait  nouvelle,  nous  avions  quel- 
ques efpérances  de  découvrir  de  nouvelles  Ifles 
durant  notre  pafiàge. 

Depuis  le  moment  où  nous  perdîmes  Tahoora 
de  vue , nous  appcrçùmes  h peine  un  oifeau , 
I jufqu’au  1 8 dans  Faprès-dînéc  : nous  nous  trou- 
vions , h cette  époque , par  1 1 degrés  1 a mi- 
.nutes  de  latitude,  & 194.  degrés  45  minutes  de 
longitude , & comme  nous  étions  environnés 
d’une  multitude  de  boobies  & de  quelques  fré- 
gates , les  Vigies  cherchèrent  foigneufement  la 
terre  dans  tous  les  points  de  l’horizon.  Le  vent 
diminua  für  le  foir,  & la  houle  du  Nord-Eft  qui 
avoit  été  très-violente  , & qui  avoit  beaucoup 
fatigué  les  vaifîèaux  le  16  & le  17,  perdit  un 
peu  de  fa  force.  Nous  n’apperçûmes  rien  qui 
ifj,  annonçât  une  terre.  Le  lendemain,  à midi,  nous 
gouvernâmes  une  pointe  plus  à l’Oueft,  lavoir, 
à rOueft-quart-Sud-Ouell: , dans  l’cfpérance  de 
rencontrer  les  vents  alifés , ( lelquels  fouillent 
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pi'efque  invariablement  de  l’Eft-quart-Nord-Eft),  — 
plus  frais  h mefure  que  nous  nous  porterions  en-  1779. 
dedans  du  tropique.  Il  eil  un  peu  fmgulief  que  Mars, 
fans  avoir  vu  d’oileau  le  matin  * nous  ayions  ce- 
pendant retrouvé  vers  le  foir , un  allez  grand 
nombre  de  boobies  & de  frégates.  Ce  fait  fem- 
bloit  indiquer  que  nous  avions  dépalfé  la  terre , 
d’où  étoient  venus  les  premières  volées , & que 
nous  approchions  d’une  autre  Ifle  balle. 

Le  vent  continua  à être  modéré , & nous  eû- 
mes un  beau  temps  jufqu’au  23  ; le  vent  fraîchit,  23. 
alors  dans  le  Nord-Eft-quart-Eft  : il  devint  fi 
fort,  qu’il  déchira  quelques-unes  de  nos  vieilles 
voiles , & qu’il  fit  éclater  fouvent  les  manœuvres 
courantes.  Il  fe  calma  après  une  impétuofité  de 
douze  heures;  nous  ne  le  perdîmes  que  le  25  à 25.. 
midi  ; nous  n’eûmes  plus  enfuite  que  des  fouilles 
légers. 

Le  2(5  au  matin,  nous  crûmes  voir  la  terre  26. 
à l’Oueft-Sud-Ouefl:  ; mais  après  avoir  fait  envi- 
ron feize  lieues  dans  cette  direétion , nous  recon- 
nûmes que  nous  nous  étions  trotnpés , & la  nuit 
approchant , nous  remîmes  le  Cap  à l’Oucfh 
Notre  latitude  fe  trouvoit  alors  de  19  degrés 
45  minutes  : c’efi  le  point  le  plus  aullral  où 
nous  foyions  parvenus  durant  cette  traverfée  ; k 
longitude  étoit  de  183  degrés,  & la  déclinnifcm 
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de  l’aimant  de  1 2 degrés  45  minutes  Eli.  Nous 
1779-  continuâmes  cette  route  jufqu’au  29 , avec  très* 
Mars.  pCU  d’altération  dans  le  vent.  Le  29 , il  paflà  au 
-9‘  Sud-Ell  & au  Sud-Sud-Eft , & il  fouffla  de  la 
partie  de  l’Oueft , quelques  heures  de  la  nuit. 
Le  ciel  étoic  fombre  & nébuleux , & il  tomba 
beaucoup  de  pluie.  Nous  avions  rcnconté,  les 
jours  précédens,  plufieurs  tortues,  dont  l’une, 
la  plus  petite  que  j’aie  jamais  vue , avoit  feule- 
ment trois  pouces  de  longueur.  Des  frégates  & 
des  boobies , d’une  efpece  particulière , entière- 
ment blanches , excepté  la  pointe  de  la  queue 
qui  étoit  noire , & qu’on  pouvoir  prendre , au 
premier  coup-d’œil , pour  des  goélands , nous 
accompagnoient. 

Les  vents  légers  que  nous  avions  depuis  quel- 
que temps  , l’état  variable  du  ciel , & le  peu 
d’apparence  de  le  voir  changer  d’une  maniéré  fa- 
vorable pour  nous , déterminèrent  le  Capitaine 
Clerke , à ne  pas  fe  tenir  dans  les  latitudes  du 
tropique,  comme  il  l’avoit  projette;  & en  effet, 
à fix  heures  du  foir,  nous  commençâmes  à gou- 
verner au,. Nord-Ouell-quart-Nord.  Notre  latitude 
étoit  de  20  degrés  23  minutes,  & notre  longi- 
tude de  180  degrés  40  minutes.  Au  milieu  de 
ces  vents  légers , qui  avaient  dominé  prcfque 
conftummcnt  depuis  notre  départ  des  Mes  S and- 
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wich , nous  avions  eu  un  ciel  très-couvert , un  — ■ - 
air  chaud  & étouffant  ; le  thermomètre  fut  en  1779. 
général  à 80  degrés , & quelquefois  à 83.  Du-  Mars, 
rant  tout  cet  intervalle , il  nous  vint  une  houle 
confldérable  du  Nord-Eft , & à aucune  époque 
du  voyage , les  vaiflèaux  n’cfTuyerent  autant  de 
roulis,  & des  fecouflcs  aufli  fortes. 

Le  vent  paflà , du  Sud-Eft  au  Nord-Eft , ,1e 
matin  du  premier  Avril;  ce  fut  une  brife  fraîche  1 Avril, 
jufqu’au  4 , dans  la  matinée  : à cette  époque , il 
prit  deux  pointes  plus  à l’Eft , & h midi , il  de- 
vint un  vent  fort,  qui  dura  jufqu’au  cinq  au  foir, 

& qui  fut  accompagné  d’un  ciel  brumeux.  Il 
fouffla  enfuite  du  Sud-Eft , il  fyt  plus  modéré , 

& nous  eûmes  en  meme  temps  de  grofîès  ondées 
de  pluie.  Nous  cinglions  au  Nord-Oueft  contre 
un  courant  qui  venoit  de  ce  côté , & qui  avoit 
peu  de  vîtelfe , mais  qui  étoit  régulier  : ce  cou- 
rant produifoit  une  variation  confiante  de  quinze 
milles  par  jour,  fur  la  inefure  de  notre  ctlime 
par  le  Lok.  Le  4,  par  26  degrés  17  minutes  4. 
de  latitude,  & 173  degrés  30  minutes  de  longi- 
tude, nous  dépaffâmes  une  quantité  prodigieufe 
de  ccs  corps  marins , que  les  matelots  Anglois 
appellent  vaiflèaux  de  guerre  Portugais;  ( 'Holo - 
turla  phy faits , ) & nous  fûmes  auffi  accompa- 
gnés d’un  grand  nombre  d’oifeaux,  parmi  lef- 
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r_r=r  quels  nous  remarquâmes,  pour  la  première  fois, 
1729 • l’albatroflès  & le  coupeur  d’eau. 

Avril.  Nous  perdîmes  le  vent  alifé , le  6 à midi , & 
6.  le  vent  du  Nord-Nord-Eft  coëffa  tout-à-coup 
nos  voiles.  Nous  étions  alors  par  ap  degrés 
6o  minutes  de  latitude,  & 170  degrés  une  mi- 
nute de  longitude.  Les  derniers  coups  de  vent 
ayant  fait  éclater  nos  vieilles  manœuvres  couran- 
tes , nous  garnîmes  les  poulies  avec  les  neuves 
qui  nous  reftoient , & nous  fîmes  les  autres  pré- 
paratifs néceflaires  pour  le  climat  très-différent, 
fous  lequel  nous  allions  bientôt  nous  trouver. 
Nous  n’avions  pas  mal  profité  du  beau  temps 
que  nous  rencontrâmes  entre  les  Tropiques.  La 
réparation  des  canots  fournit  allez  d’ouvrage  aux 
Charpentiers.  Le  cable  de  la  fécondé  ancre  avoît 
été  fi  fort  endommagé  par  le  mauvais  fond  de 
la  baie  de  Karakakooa , & par  le  mouillage 
que  nous  avions  occupé  en  travers  d 'Oneehcow , 
que  nous  fûmes  obligés  d’en  couper  quarante 
bradés  : une  grande  partie  do  l’équipage  fut 
conllamment  occupée  du  foin  de  les  convertir, 
ainli  que  nos  autres  vieux  cordages  en  bittord, 
ou  d’en  tirer  un  parti  quelconque.  L’expolicion 
à l’air,  de  la  voilure,  & des  diverfes  choies  que 
les  voies  d’eau  des  ponts  & des  flancs  des  vaif- 
féaux  rendoient  continuellement  humides,  étoit 
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devenue  une  partie  aufli  fréquente  que  laborieu-  

fe , & incommode  de  notre  fervice.  1779. 

Indépendamment  de  ces  foins  , qui  avoient  Avril, 
rapport  aux  vaiifeaux  eux-mêmes , d’autres , re- 
latifs à la  confervation  de  la  fanté  des  équipages , 
occupoient  plufieurs  de  nos  Gens,  On  obfervoit, 
avec  beaucoup  d’exaftitude , l’ordre  établi  par  le 
Capitaine  Cook  : on  mettoit  les  hamacs  à l’air, 
on  allumoit  des  feux  dans  les  entreponts , on  les 
lavoit  avec  du  vinaigre , & on  les  fumoit  avec  de 
la  poudre  h canon.  Le  raccommodage  des  habits  ' 
des  matelots  étoit  devenu  auffi  une  operation 
difficile  & importante.  Il  faut  dire  pour  ceux  qui 
ne  connoiflènt  pas  les  difpofitions  & les  habi- 
tudes des  matelots,  qu’accoutumés  dans  les  vaif- 
feaux  de  guerre , & à être  dirigés  par  leurs  Of- 
ficiers, meme  en  ce  qui  les  regarde  perfonnelle- 
ment , la  prévoyance  leur  elt  tout-à-fait  incon- 
nue, & qu’ils  ne  fongent  pas  plus  à l’avenir  que 
les  enfans.  Je  fuis  fûr  que  fi  on  avoit  abandonné 
les  nôtres  h eux-mêmçs,  fis  fe  feroient  trouvés 
abfoUiment  nuds , vers  le  milieu  du  voyage.  Il 
étoit  naturel  d’efpérer  que  notre  campagne , au 
Nord , de  l’apnée  précédente , leur  ferait  fentir 
la  néceffité  de  ne  pas  négliger  ces  objets  ; mais 
fi  de  pareilles  réflexions  s’offrirent  h leur  efprit  ». 
elles  y laiiïèrent  fi  peu  de  traces , que  lors  de 
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==  notre  retour  aux  climats  du  tropique , ils  traîne- 
1779‘  rent  fur  les  ponts,  comme  des  chofes  de  nulle 
Avril,  valeur , leurs  jaquettes  fourrées , & le  relie  de 
leurs  habits  d’hiver  : tout  le  monde  favoic  ce- 
pendant fur  la  Réfolution  & fur  la  Découverte , 
que  nous  devions  retourner  une  fécondé  fois  au 
milieu  des  glaces  boréales.  Il  falloir  que  les  Of- 
ficiers recüeilliflènt  eux-mêmes  ces  vêtemens  pré- 
cieux , & qu’ils  les  embalalfent  pour  les  rendre 
au  moment  de  befoin. 

L’après-midi , nous  vîmes  flotter  fur  les  va- 
gues une  partie  du  doublage  de  la  Réfolution  ; 
& on  reconnut  que  le  bofloir  de  bas-bord  en 
avoir  perdu  douze  ou  quatorze  pieds  : depuis 
notre  départ  des  Mes  Sandwich , nous  avions 
eu , dans  cet  endroit , une  voie  d’eau  qui  obli- 
geoit  l’équipage  de  travailler  prefquc  conftam- 
ment  aux  pompes , & qui  faifoit  douze  pouces 
d’eau  par  heure.  Nous  apperçûmes , le  même 
jour,  un  certain  nombre  de  petits  crabes  d’un 
bleu  pale , & des  albatroflès  & des  coupeurs 
d’eau  voltigèrent  autour  de  nous.  Durant  la 
nuit,  le  thermomètre  tomba  de  n degrés,  & 
quoiqu’il  fût  encore  à 59  , nous  fouflrîmes 
beaucoup  du  froid  , parce  que  nous  n’étions 
pas  encore  habitués  à ce  degré  d’une  tempé- 
rature. 


I)  E C O O K.  137 

Le  vent  continua  à fouiller  grand  frais  du  ■ — — -■ 
Nord,  jufqu’à  huit  heures  du  matin,  qu’il  de-  1779- 
vint  plus  maniable,  & qu’il  paflà  peu-à-peu  h Avril. 
l’Eft,  & enfuite  au  Sud,  accompagné  d’un  beau  8. 
temps. 

Le  9 , îi  midi,  notre  latitude  étoit  de  32  de-  9* 
grés  16  minutes;  notre  longitude  de  166  degrés 
40  minutes , & la  déclinaifon  de  l’aimant , de 
8 degrés  30  minutes  EU.  Ayant  traverfé,  le  xo,  I0* 
la  route  des  gallions  Efpagnols*,  qui  vont  de 
Manille  à Acapulco  , nous  comptions  rencon- 
trer l’Ide  de  Rica  de  Plat  a,  que  nous  aurions 
dCi  voir  , félon  la  Carte  de  M.  de  Elle  , où  la 
route  de  ces  vailfêaux  cft  tracée  : ce  Géographe 
indique  fa  latitude  à 33  degrés  30  minutes  Nord, 

& fa  longitude  à 166  degrés  Eli.  Quoique  nous 
fulfions  fx  élevés  vers  le  Nord , nous  trouvâmes 
un  oifeau  du  tropique , & plufieurs  autres  efpeces 
d’oifcaux  de  mer , tels  que  des  puffins , des  per- 
roquets de  mer,  des  coupeurs  d’eau,  & des  al- 
batrollès. 

Le  11 , h midi , nous  étions  par  35  degrés  11. 
30  minutes  de  latitude , & ï 60  degrés  45  mi- 
nutes de  longitude  : nous  rencontrâmes  des  oi- 
feaux  de  mer , ainfi  que  les  jours  précédons , & 
nous  dépalfâmcs  plufieurs  touffes  de  Goëfmoü. 

La  Découverte  dépaflâ  en  même  temps  un  mor- 
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r=s  ceau  de  bais  ; mais  nous  n’eûmes  pas  d’autres 

1779.  indices  de  terre. 

Avril.  Le  vent  tourna  peu-h-peu  à l’Eft  le  lende- 
1 2*  main  , & il  devint  fi  fort , qu’il  nous  obligea 
d’amener  nos  vergues  de  perroquet , & qu’il 
nous  réduifit  aux  balles  voiles  & au  grand  hunier, 
auquel  on  prit  tous  les.  ris,  Malheureufement  nous 
marchions  fur  le  bord  le  plus  défavantageux  pour 
notre  voie  d’eau  ; mais  comme  nous  étions  tou- 
jours venus  à bout  de  la  dominer  avec  les  pom- 
pes h bras , elle  nous  donna  peu  d’inquiétude 
13.  jufqu’au  13  : ce  jour,  à fix  heures  du  foir,  nous 
fûmes  très-alannés  par  une  inondation  fubite  qui 
noya  les  entreponts.  L’eau  qui  s’étoit  introduite 
dans  le  trou  du  charbon , n’ayant  pu  s’écouler 
dans  le  puits , creva  les  plate-formes  qui  fe  trou- 
voient  au-deUiis,  & à l’inftant  même , elle  mit  à 
flot  tous  les  environs.  Notre  fituation  étoit  très- 
périllcufe,  & nous  ne  vîmes  d’abord  aucun  moyen 
d’en  fortir.  Nous  aurions  vainement  ouvert  le  trou 
du  charbon  par  en  haut;  cette  ouverture  eût  été 
bientôt  fermée  par  les  petits  morceaux  de  houille 
qui  s'y  feroient  placés,  & il  étoit  impolfible  d’em- 
ployer les  baquets  pour  vuider  l’eau  ; car  une 
multitude  de  gros  corps  y avoient  été  portés  de 
la  foute  au  canonnier , & 1e-  mouvement  du  vaif- 
feau  les  jettqit  avec  violence  d’un  côté  à l’autrç, 
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Il  ne  nous  reftoit  d’autre  expédient , que  d’ouvrir  ï 

la  cloifon  qui  féparoit  le  trou  du  charbon,  de  la  1 779* 
partie  de  la  calle  fituée  en  avant  de  la  grande  écou-  Avril, 
tille,  & de  donner  ainfi  à l’eau , une  ilîùe  dans  le 
puits  ; mais  avant  de  pouvoir  exécuter  cette  opé- 
ration , il  falloir  tirer  de  la  partie  de  la  calle  fituée 
en  avant  de  la  grande  écoutille , les  banques  de 
provifions  demeurées  h fec  : ce  travail  nous  oc- 
cupa prefque  toute  nuit , & les  Charpentiers  ne 
purent  toucher  h la  cloifon  que  le  lendemain  au  14. 

matin.  Dès  que  le  pafïàge  fut  ouvert,  la  plus 
grande  partie  de  l’eau  s’écoula  d’elle-même  dans 
le  puits , & nous  pûmes  vuider  le  relie  avec  des 
baquets;  mais  la  voie  d’eau  avoir  alors  tellement 
augmenté , que  nous  fûmes  obligés  jufqu’à  midi 
du  15,  de  tenir  la  moitié  de  l’équipage,  çonf-  15. 
raniment'  occupée  aux  pompes  & aux  baquets, 

Nos  Gens  fupporterent  avec  beaucoup  de  gaieté 
cette  fatigue  exceflîve  : comme  il  n’y  avoit  aucun 
endroit  fec  où  ils  puflènt  fe' coucher,  cette  cir- 
conltance  ajouta  encore  h leurs  peines,  & on 
leur  fervit  une’  ration  entière  de  grog. 

L’atmofphere  étant  devenue  plus  tranquille, 

& la  houle  moins  forte,  il  nous  fut  plus  aile 
d’enlever  le  relie  des  futailles  do  la  partie  de  la 
calle,  qui  ell  en  avant  de  la  grande  écoutille, 

<St  d’ouvrir  à l’eau  unç  ilfuc  fuffifante  pour  les 
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illt—  pompes.  Nous  vîmes , durant  le  cours  de  cette 
i779‘  journée,  une  piece  verdâtre  de  bois  flottant.  On 
Avril,  jetta  la  fonde , & une  ligne  de  cent  foixante 
bradés  ne  rapporta  point  de  fond.  Notre  lati- 
tude à midi  fut  de  4C  52' , notre  longitude 
de  i6id  15',  & la  déclinaifon  de  l’aimant  do 
6d  so'Eil  : le  vent  paflà  bientôt  après  au  Nord, 
& nous  prîmes  trois  pointes  plus  à l’Oueft. 

16.  Le  16,  à midi,  nous  étions  par  42e’  12'  de 
latitude  & i6od  g'  de  longitude  ; & comme  nous 
approchions  du  parage,  où  l’on  dit  que  Gama 
vit  des  terres  d’une  grande  étendue , nous  fûmes 
charmés  de  pouvoir  éclaircir  les  doutes  fur  ce 
point.  Au  relie  , il  nous  fembla  que  tout  le 
monde  étoit  à-peu-près  convaincu  de  la  faulfeté 
de  cette  prétendue  découverte  ; car  il  faut  ob- 
ferver  qu’on  ne  peut  dire  encore  qui  étoit  Jean 
de  Gama  , à quelle  époque  il  a vécu  , & en 
quelle  année  il  efl  venu  ici. 

Selon  M.  Muller , Texeira , Géographe  Portu- 
gais, a indiqué , pour  la  première  fois , la  Terre 
de  Gama , dans  une  Carte  publiée  en  1649  : il 
la  place  dix  ou  douze  degrés  au  Nord-Elt  du 
Japon , entre  le  quarante-quatricme  & le  qua- 
rante-cinquième parallèles , & il  l’annonce  com- 
me une  l'erre  vue  par  l'Indien  Jean  de  Ga- 
inadans  un  voyage  de  la  Chine  à la  Nou- 
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velle-Espagne.  Je  ne  fais  fur  quelle  autorité 
les  Géographes  François  l’ont  depuis  éloignée 
de  cinq  degrés  à l’Eft;  à moins  que  ce  ne  foie 
pour  faire  place  à une  autre  Terre  découverte 
par  les  Hollandois , & appellée  Terre  4e  la 
Compagnie , dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite. 

Le  vent  fut  extrêmement  variable  toute  la 
journée  ; & nous  eûmes  des  grains  très-forts  qui 
croient  fuivis  d’un  calme  plat.  Ces  indices  fem- 
bloient  annoncer  une  Terre  ; niais , après  avoir 
louvoyé  jufqu’au  loir,  fins  rien  découvrir  qui 
relîèmblât  à une  côte , nous  remîmes  le  cap  au 
Nord;  nous  ne  jugeâmes  pas  devoir  perdre  no- 
tre temps  h la  recherche  d’une  terre , à laquelle 
011  ne  croit  plus  allez  généralement.  Nos  gens 
furent  employés , le  17 , h faire  l'écher  leurs  har- 
des humides,  & h aérer  les  parties  inférieures 
des  vaillêaux. 

Nous  commençâmes  alors  h reflèntir  vive- 
ment la  rigueur  du  climat.  Le  18 , au  matin, 
par  45d  40'  de  latitude,  & idod  25'  de  longi- 
tude, nous  eûmes  de  la  neige,  & une  pluie  nei- 
geufe , accompagnée  de  coups  de  vent  très-forts 
de  la  partie  du  Sud-Oueft;  ce  qui  paraîtra  bien 
remarquable,  fi  on  confidere  l’époque  de  l’an- 
née & le  rumb  d’où  venoit  le  vent.  Le  19 , le 
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. thermomètre  Te  tint  pendant  le  jour  au  point  dé 

1779.  congellation , & h quatre  heures  du  matin,  il 
Avril,  tomba  à 29  degrés.  Si  le  Leéteur  fe  donne  la 
peine  de  comparer  le  degré  de  chaleur  que  nous 
avions  éprouvé  les  premiers  jours  de  ce  mois, 
avec  l’extrême  froid  que  nous  éprouvions  à l’é- 
poque dont  je  parle  ici , il  concevra  1’ciTet  défa- 
gréable  qu’un  changement  fi  rapide  dut  produire 
fur  notre  organifacion. 

Un  coup  de  vent  du  18  mit  en  pièces  pref- 
que  toutes  les  voiles  qui  fe  trouvèrent  eiiver- 
guées  ; comme  c’étoit  notre  fécondé  garniture 
de  rechange , nous  fûmes  réduits  à faire  ufage 
de  la  dernierc.  Pour  ajouter'  aux  embarras  du 
Capitaine  Clerke  , la  mer  étoit  en  général  fi 
groflè,  & les  vaiflèaux  étoient  fi  pleins  de  voies 
d’eau , que  les  Ouvriers  n’avoient  d’autre  place , 
pour  raccommoder  la  voilure,  que  fon  appar- 
tement, & comme  fa  fanté  déclinoit  de  jour  eil 
jour,  il  fe  trouva  fort  gêné. 

20.  Le  no , à midi,  par  49d  45'  de  latitude  Nord, 
& 1 <5i tl  15'  de  longitude  orientale,  au  moment 
où  nous  efpérions  le  plus  rencontrer  la  cote 
à' A fie  , le  vent  fauta  tout-h-coup  au  Nord,  & 
il  fe  tint  dans  le  même  rumb  le  jour  fuivant.  Il 
retarda  notre  progrès , mais  le  beau  temps  qu’il 
amena , nous  confola  un  peu.  Nous  vîmes  une 
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baleine  & un  oifeau  de  terre,  le  ai  au  matin  : ■ ; 

l’après-midi,  l’eau  paroiflrtnt  vafeufe,  on  jetta  la  1779.  , 
fonde  , & une  ligne  de  cent-quarante  braflès  ne  Avril, 
rapporta  point  de  fond.  Nous  avions  apperçu,  21. 
les  trois  jours  précédens , des  Volées  nombreufes 
d’oifeaux  fauvages,  d’une  efpece  qui  reflèmble  à 
celle  du  canard.  On  regarde  ordinairement  ces 
rencontres  comme  des  indices  d’une  côte  ; mais , 
depuis  le  16,  rien  ne  l’annonçoit  d’ailleurs,  &, 
durant  cet  intervalle , nous  avions  fait  plus  de 
cent  cinquante  lieues. 

Le  22 , le  vent  paflà  au  Nord-Eft , & le  ciel  ai. 
fe  couvrit  de  brume.  Le  froid  étoit  extrêmement 
rigoureux;  & les  cordages  fe  trouvoient  fi  gelés , 
que  nous  avions  beaucoup  de  peine  à les  faire 
rouler  fur  les  poulies.  A midi , notre  latitude  ef- 
tirnée  fut  de  5id  38',  & notre  longitude  de 
i6od  y'.  Le  Capitaine  Clerke  ayant  rapproché 
cette  pofition  de  celle  que  les  Cartes  Ruflès  afll- 
gnent  aux  parties  méridionales  du  Kamtchatka , 
ne  crut  pas  qu’il  fût  prudent  de  marcher  la  nuit 
du  côté  de  la  terre.  Nous  revirâmes  de  bord  k 
dix  heures  : la  fonde  rapportoit  foixante  - dix 
braflès. 

Le  23,  à fix  heures  du  matin , nous  étions  par  23. 
52*  9f  de  latitude,  & i6od  7/  de  longitude:  la 
brume  fe  diflipa,  & la  terre  s’offrit  à nos  regards 
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en  montagnes  couvertes  de  neige.  Elle  fe  pro- 

!779-  ïottgcoiï  du  Nord-trois-quarts-de-rumb-Eft , au 
Avril.  Sud-Oued  ; un  rocher  élevé  de  forme  conique 
nous  reftoit  au  Sud-Oueft-trois-quarts-de-rumb- 
Oueft , à trois  ou  quatre  lieues  de  diffance.  Nous 
l’eûmes  h peine  examiné  un  moment , qu’une 
brume  épaiflè  nous  enveloppa  de  nouveau.  Se- 
lon nos  Cartes,  nous  nous  trouvions  à huit  lieues 
feulement  de  l’entrée  de  la  baie  à'Awatska , & 
dès  que  le  ciel  fe  fût  éclairci , nous  portâmes  vers 
la  côte,  afin  de  la  mieux  voir  : nous  n’avions  ja- 
mais rencontré  un  pays  fi  fauvage  & fi  affreux. 
La  côte  paroît  droite  & uniforme;  elle  n’offre  ni 
entrée,  ni  baie;  le  terrein  s’élève  du  bord  du  ri- 
vage, en  collines  d’une  hauteur  modérée,  au-delà 
defcjuelles  il  y a des  rangées  de  montagnes,  dont 
les  fommets  fe  perdent  dans  les  nues.  Elle  étoit 
par-tout  couverte  de  neige , fi  j’en  excepte  les 
flancs  de  quelques-uns  des  rochers  qui  s’élèvent 
• trop  à pic  de  l’extrémité  des  flots , pour  que  la 
neige  puifiè  y demeurer. 

Le  vent  continua  à fouffler  avec  force  du  Nord- 
«A,  Eft,  depuis  le  24  jufqu’au  28  : durant  cet  inter- 
valle, le  ciel  fut  très-brumeux,  nous  eûmes  une 
pluie  neigeufe , fit  le  thermomètre  ne  monta  ja- 
mais à plus  de  30  degrés  fit  demi.  La  Résolu- 
tion reflèmbloit  à un  bloc  de  glace  ; les  haut- 

bans 
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bans  étoient  fi  chargés  de  glaçons , qu’ils  of-  —— -"r 
fraient  une  circonférence  double  de  leur  circon-  1779. 
férence  ordinaire  ; enfin  le  plus  expérimenté  de  Avril, 
nos  matelots,  n’avoit  jamais  vu  une  pluie  nei- 
geufe,  ou  un  froid  de  cette  rigueur  auffi  continus. 
L’âpreté  du  climat  joint  à l’extrême  difficulté  que 
préfentoit  la  manœuvre  des  vaiflèaux,  & au  tra- 
vail confiant  des  pompes , rendit  le  fervice  trop 
pénible  pour  la  plupart  de  nos  gens  ; quelques- 
uns  eurent  des  engelures,  & d’autres  de  gros  rhu- 
mes. Nous  changions  de  bord  de  quatre  heures 
en  quatre  heures , & la  fonde  rapporta  commu- 
nément 60  bradés , à trois  lieues  de  la  terre , 
mais  h fix  lieues  de  la  côte , nous  ne  trouvions 
point  de  fond.  Le  25  , nous  découvrîmes  uil  25. 
moment  l’entrée  de  la  baie  d 'Awatska;  & nous 
crûmes  qu’il  ferait  dangereux  d’dlàyer  d’y  entrer 
, par  un  fi  mauvais  temps.  Nous  reprîmes  donc  le 
large  de  nouveau,  & nous  perdîmes  la  Décou- 
verts de  vue  : comme  nous  étions  fi  près  du 
havre  fixé  pour  le  rendez-vous,  nous  eûmes  peu 
d’inquiétudes. 

Le  28 , au  matin,  le  ciel  enfin  s’éclaircit,  & ali. 

Je  vent  ne  fut  plus  qu’une  brife  légère  du  point 
d’où  il  étoit  venu  auparavant.  Nous  eûmes  une 
belle  journée , & la  chaleur  fut  allez  conltdéra- 
ble  ; nous  nous  attendions  à un  dégel , & de 
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r peur  que  les  glaçons  ne  nous  tombaflent  fur  la 
i/79-  tête,  les  matelots  les  briferent  fur  les  agrêts,  les 
Avril,  mâts  & les  voiles.  A midi , nous  étions  par 
52d  44'  de  latitude,  & 159e1  de  longitude  : l’en- 
trée de  la  baie  SAwatska  nous  reftoic  au  Nord- 
Oueft,  à trois  ou  quatre  lieues.  Sur  les  trois 
heures  de  l’après-midi , il  s’éleva  un  bon  vent  du 
Sud , avec  lequel  nous  elïïiyâmes  d’y  entrer  ; les 
fondes  étoient  régulières,  & de  vingt-deux  à fepe 
bradés. 

L’embouchure  de  la  baie  fe  montre  dans  la 
direftion  du  N ord-N ord-Ouell.  La  terre  de  la 
bande  méridionale  cil  d’une  élévation  modérée; 
elle  fojrme  au  Nord  une  pointe  renflée,  qui  efl; 
la  partie  la  plus  haute  de  la  côte.  On  trouve 
trois  rochers  fort  fenfiblcs  dans  le  chenal  , près 
du  côté  Nord-Eft.  Il  y a fur  la  pointe  Nord, 
un  corps-de-garde  qui  fert  de  limai  lorfque  les 
rafles  attendent  quelques-uns  de  leurs  vaiflèaux. 
Nous  y vîmes  un  bâton  de  pavillon  , mais  rien 
ne  nous  indiqua  qu’il  y eût  du  monde. 

Après  avoir  dépaflè  l’embouchure  de  la  baie , 
qui  a environ  cinq  milles  de  longueur , nous  dé- 
couvrîmes un  large  baffln  circulaire  de  vingt- 
cinq  milles  de  circonférence,  & à quatre  heu- 
res & demie  , nous  mouillâmes  par  fix  braflès  ; 
nous  craignions  d’échouer  fur  un  bas-fond,  ou 
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fui1  des  rochers  fubmergés  qui  fe  trouvent , félon 
Muller,  dans  le  canal  du  havre  de  Saint-Pierre  1 779. 
& Saint-Paul.  Ça)  Le  milieu  de  la  baie  étoit  Avril, 
rempli  de  glaces  flottantes  qui  dérivoient  avec 
la  marée , mais  une  glace  folide  rendoit  encore 
les  côtes  inabordables.  Nous  vîmes  des  volées 
nombreufes  d’oifeaux  fauvages  de  différentes  ef- 
peces  ; nous  vîmes  auiïi  des  corbeaux  , des  ai- 
gles , & une  multitude  de  pigeons  du  Groen- 
land. Nous  cherchâmes  avec  110s  lunettes  la 
ville  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul  , dans 
chacun  des  angles  de  la  baie  : d’après  ce  qu’on 
nous  avoir  dit  à Oonalashka  , nous  croyions 
que  c’étoit  une  place  aflèz  forte  & afïèz  confidé- 
rable.  A la  fin , nous  découvrîmes  lur  une  lan- 
gue de  terre  au  Nord-Nord-Eft,  quelques  îiiifé- 
rables  maifons  de  bois  , & des  huttes  de  forme 
conique , élevées  fur  des  perches  ; il  11’y  avoic 
pas  plus  de  trente  habitations  en  tout , & mal- 
gré le  rcfpeét  que  nous  defirions  avoir  pour  un 
OJïrog  Ruflè , leur  pofiüon  nous  obligea  de  con- 
clure que  c’étoit  Petropaulowska.  Au  refte,  je 
dois  rendre  juftice  à l’hofpitalité  généreufe  que 


{.a)  Voyages  faits  par  les  Rafles,  d ' Afic  en  Amé- 
rique , traduits  de  l’Allemand  en  Anglais , par  T.  Jef- 
ferys , pape  y 7, 
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=====  nous  rencontrâmes  ici,  & je  dirai  d’avance,  pouf 

1779-  fatisfaire  ia  curiofité  du  Lefteur , que  fi  nous 

Avril,  nous  étions  mépris  fur  la  beauté  de  la  ville,  nous 
ne  nous  attendions  pas  à y être  fi  bien  traités. 
En  effet,  à cette  extrémité  du  monde,  plus  pau- 
vre & d’un  afpeét  plus  fauvage  que  tout  ce  qu’on 
peut  concevoir , où  la  civilifation  n’a  aucun  moyen 
de  pénétrer;  dans  cette  région  barricadée  de  gla- 
ces & couverte  de  neige , même  pendant  l’été  ; 
dans  ce  miférable  port , bien  inférieur  au  dernier 
de  nos  bourgs  de  Pêcheurs,  nous  trouvâmes  une 
fenfibilité  de  cœur,  une  grandeur  d’ame  & une 
élévation  de  fen riment  qui  honoreraient  la  nation 
la  plus  éclairée , établie  lotis  le  climat  le  plus 
heureux. 

Durant  la  nuit,  la  marée  fit  dériver  beaucoup 
de  glaces  près  de  nous  : on  me  chargea , à la 
pointe  du  jour,  d’aller  avec  les  canots  examiner 
la  baie,  & de  remettre  au  Commandant  Ruiïè  les 
lettres  qu’on  nous  avoit  données  à Oonalashka. 
Je  fis  ramer  vers  le  village  que  j’ai  déjà  indiqué , 
& après  m’y  être  avancé  aufiî  loin  qu’il  fut  pof- 
lible  avec  les  embarcations , je  defeendis  fur  la 
glace  qui  s’étendoit  à près  d’un  demi-mille  de  la 
côte.  M.  Webber  & deux  des  matelots  m’ac- 
compagnercnt  : fur  ces  entrefaites , le  Mafler 
emmena  la  pinnace  & la  chaloupe  ; il  acheva  la 
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reconnoiflànce  de  la  baie , & il  me  laiflû  le  petit  — 

canot  pour  retourner  h bord.  1 779- 

Je  crus  que  les  Ilabitans  n’avoient  vu  ni  la  Ré-  Avril. 
folution  ni  les  canots;  car  nous  n’apperçûmes  pas 
une  feule  perfonne  dans  la  bourgade , même  après 
notre  defcente.  Quand  nous  eûmes  fait  un  peu 
de  chemin  fur  la  glace,  nous  découvrîmes  un 
petit  nombre  d’habitans  qui  s’approehoient  de 
nous  & qui  s’en  retournoient  à la  hâte.  Un  traî- 
neau conduit  par  des  chiens,  & qui  portoit  un  feul 
homme , arriva  cependant  fur  la  grève  en  face  de 
nous.  Tandis  que  nous  examinions  cette  voiture 
finguliere , & que  nous  admirions  la  bonté  de  cet 
étranger,  auquel  nous  fuppofions  le  projet  de  nous 
donner  du  fecours , il  retourna  brufquement  fou 
traîneau , après  nous  avoir  regardé  quelque  temps 
d’une  maniéré  bien  attentive,  & il  reprit  à la  hâte 
le  chemin  de  VO/lrog.  Ce  brufque  départ  nous 
furprit  & nous  affligea;  car  nous  commencions 
h trouver  notre  courfe  fur  la  glace , très-difficile 
& même  dangereufe.  A chaque  pas  nous  enfon- 
cions dans  la  neige  prefque  jufqu’au  genou , & 
quoique  le  fond  fut  allez  folidc,  ne  pouvant  dé- 
couvrir les  parties  foibles  de  la  glace,  nous  cou- 
rions rifque  à tous  les  momens  de  la  crever  & 
de  tomber  dans  la  mer.  C’ell  ce  qui  m’arriva , je 
voulus  palier  très-\îte  fur  un  endroit  fufpeét,  afin 
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■ — de  le  preflèr  avec  moins  de  force  : avant  de  pou* 

1779*  voir  m’arrêter,  je  me  trouvai  fur  un  autre  auffi 
Avril,  dangereux  qui  rompit  fous  moi , & je  coulai  bas. 
Par  bonheur  je  me  débarraflài  de  la  glace  qui 
m’environnoit , & l’un  des  matelots  qui  étoit  h 
peu  de  diftauce  me  jetta  une  gaffe  qu’il  tenoit  ; 
j’établis  cette  gaffe  en  travers  de  quelques  glaces 
flottantes  placées  près  de  moi , & je  vins  à bouc 
de  me  relever. 

A mefure  que  nous  approchâmes  de  la  côte , 
nous  trouvâmes,  contre  notre  attente,  la  glace 
plus  rompue  qu’elle  ne  l’avoit  été  auparavant. 
Nous  eûmes  cependant  la  fâtisfaélion  de  voir  un 
autre  traîneau,  qui  vcnoir  près  de  nous , mais  au- 
lieu  de  voler  h notre  fecours,  le  conduéteur  s’ar- 
rêta & il  fe  mit  à nous  faire  des  queftions  que 
nous  ne  comprenions  pas.  Je  voulus  lui  jctter  les 
lettres  d’Ifinyloff,  & au-lieu  de  les  prendre,  il 
s’en  retourna  à la  hâte  : je  crois  que  les  impré- 
cations de  ma  petite  troupe  l’accompagnèrent. 
Ne  lâchant  qu’imaginer  d’après  cette  étrange  con- 
duite, nous  continuâmes  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeftion  notre  marche  vers  YO/Irog,  & quand 
nous  en  fûmes  h un  quart  de  mille , nous  apper- 
çûmes  un  corps  d’hommes  armés  qui  s’avançoient 
vers  nous.  Afin  de  leur  donner  le  moins  d’alarme 
qu’il  ferait  poffiblc,  & de  montrer  les  difpofi- 
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rions  les  plus  pacifiques,  j’ordonnai  aux  deux  ma-  — 

telots  qui  portaient  des  gaffes  de  fe  tenir  derrière,  1779. 
& nous  nous  avançâmes  M.  Webber  & moi.  Le  Avril, 
détachement  Rafle  , compofé  d’environ  trente 
foldats,  étoit  conduit  par  un  homme  d’une  phy- 
fionomie  intérelïànte , qui  avoit  une  canne  à la 
main.  Il  s’arrêta  à quelques  verges  de  nous , & il 
rangea  fa  troupe  en  bataille.  Je  lui  remis  les  let- 
tres d’Ifmyloff ; je  tachai  de  lui  faire  comprendre 
que  nous  étions  Anglois , & que  nous  avions  ap- 
porté ces  papiers  d 'Oonalashka;  mais  je  fus  par 
la  fuite  qu’il  ne  m’avoit  pas  entendu.  Après  nous 
avoir  examiné  bien  attentivement,  il  nous  fit  pren- 
dre la  route  du  village  : il  nous  mena  en  filence 
& avec  beaucoup  d’appareil  ; il  ordonna  fouvent 
à fa  petite  troupe  de  s’arrêter  & d’exécuter  di- 
verles  évolutions  ; il  l’exerça  au  maniement  des 
armes,  vraifemblablement  afin  de  nous  montrer 
que  fi  nous  étions  allez  téméraires  pour  employer 
la  violence,  nous  aurions  à combattre  des  hom- 
mes qui  favoient  leur  métier. 

, Quoique  mes  habits  fullènt  très-mouillés,  quoi- 
que le  froid  produisît  un  frilïbn  dans  tous  mes 
membres,  & que  ces  délais  furvinfient  bien  à con- 
tre-temps , il  me  fut  impoffible  de  11e  pas  rire  de 
cette  parade  militaire.  Nous  arrivâmes  enfin  à la 
màifo'ri  de  l’OUîcièr  qui  commandoit  le  détache- 

K 4 


ï52  Troisième  Voyage 
-------  ment , dans  laquelle  on  nous  fit  entrer , & lorf- 

*779-  qu’on  eut  donné  des  ordres  & porté  des  foldats 
Avril,  en-dehors  des  portes,  avec  beaucoup  de  fracas, 
le  maître  du  logis  parut  accompagné  d’une  autre 
perfonne , -que  nous  jugeâmes  être  le  fecrétaire 
du  port.  Ils  ouvrirent  une  des  lettres  d’Ilmyloff, 

, & un  exprès  porta  la  fécondé  h Bolcherersk , ville 
fituce  au  côté  occidental  de  la  péninfule  du  Kami - 
chatka , où  le  Gouverneur  de  cette  province  ré- 
fide  ordinairement. 

Âinfi  que  je  l’avois  conjecturé,  les  Habitons 
de  VOftrog  n’avoient  point  vu  notre  vaifièau  la 
veille,  lorfque  nous  mouillâmes  dans  la  baie,  & 
ils  ne  nous  apperçurent  durant  cette  matinée, 
qu'au  moment  0C1  nos  canots  furent  allez  près  de 
la  glace.  Nous  fûmes  ici  que  cette  découverte 
les  avoit  beaucoup  effrayés.  La  gamifon  prit  les 
armes  fur  le  champ.  On  plaça  deux  pièces  de 
campagne  à l’entrée  de  la  maifon  du  Comman- 
dant, &on  les  pointa  fur  nos  bateaux;  les  bou- 
lets , la  poudre  & les  mèches  allumées  furent 
apportées  au  pied  des  canons. 

L’Officier  dans  la  maifon  duquel  nous  nous 
trouvions  étoit  un  fergent,  & il  commandoit  ù 
VOftrog  : lorfqu’il  fut  revenu  de  l’alarme  que 
nous  lui  avions  canfée , il  nous  traita  avec  toute 
Pholpitalité  l’amitié  poffihles.  Son  habitation 
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croit  d’une  chaleur  infupporable , mais  d’une  ex-  

trême  propreté.  Il  eut  la  politeiïè  de  me  donner  1 779. 
un  de  fes  vê terriens  complets,  & lorfque  j’eus  Avril, 
changé  d’habit,  il  nous  pria  de  nous  mettre  à ta- 
ble; je  fuis  perfuadé  qu’il  nous  fervit  ce  qu’il 
pofîedoit  de  meilleur,  & vu  le  peu  de  temps 
qu’il  avoit  eu  pour  ordonner  le  repas , nous  fû- 
mes furpris  de  faire  fi  bonne  chere.  Ses  gens  En- 
voient pas  eu  le  loifir  de  préparer  de  la  foupe  & 
du  bouilli  : mais  on  nous  fervit  en  place  des 
tranches  de  bœuf  froides,  fur  lefquellcs  on  verfa 
de  l’eau  chaude.  On  apporta  enfuite  un  gros  oi- 
feau  rôti,  d’une  efpece  que  je  ne  connoiifois  pas, 
mais  d’un  goût  excellent.  Quand  nous  en  eûmes 
mangé  une  partie , on  Iota  & il  fut  remplacé  par 
du  poifTon  apprêté  de  deux  maniérés  différentes  : 
le  relie  de  l’oifeau,  dont  on  avoit  fait  un  plat  d’en- 
tremets , reparut  bientôt.  Nous  bûmes  du  quaj]\ 
liqueur  dont  je  parlerai  ailleurs,  & ce  fut  ce  qu’il 
y eut  de  plus  mauvais  dans  notre  dîner.  La  femme 
du  Sergent  apporta  elle-même  plufieurs  des  plats, 

& on  ne  lui  permit  pas  de  manger  avec  nous.  A 
la  fin  de  notre  dîner,  durant  lequel  il  n’eft  pas 
befoin  de  remarquer  que  la  converfation  fe  borna 
h quelques  révérences  & à d’autres  égards  réci- 
proques, nous  eflayumes  de  faire  comprendre  à 
notre  hôte  les  motifs  & l’objet  de  notre  arrivée 
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— ■■■■"  dans  ce  porc.  Il  avoit  probablement  été  infirme 
1779.  par  Ifmyloff,  & il  parut  nous  entendre  allez  bien , 
Avril,  mais  malbeureufement  aucun  des  Habitans  de  YOf- 
trog  11e  parloit  d’autre  langue  que  le  RulFe  & le 
Kamtchadale , & nous  eûmes  bien  de  la  peine  h 
deviner  fes  réponfes.  Après  de  grands  efforts  de 
notre  côté  & du  lien , nous  jugeâmes  qu’il  n’y 
avoit  point  de  vivres  ou  de  munitions  navales  en 
cet  endroit;  qu’on  trouvoit  h Bolcherctsk  une 
quantité  confidérable  de  ces  articles  ; que , félon 
toute  apparence,  le  Commandant  de  la  Province 
s’emprelferoit  de  nous  fournir  les  ehofes  dont 
nous  avions  befoin;  mais  qu’avant  l’arrivée  de 
Tes  lettres,  ni  le  Sergent,  ni  les  Soldats,  ni  les 
Habitans  de  la  bourgade  de  Saint-Pierre  & 
Saint-Paul , n’oferoient  venir  h bord  de  nos 
vaiflèaux. 

Il  ctoit  temps  de  nous  en  aller;  & comme 
mes  habits  fe  trouvoietit  encore  trop  humides,  je 
priai  le  Sergent  de  vouloir  bien  confentir  que 
j’emportalïè  à bord  ceux  qu’il  avoit  eu  la  bonté 
de  me  prêter.  Il  y confentit  de  bon  cœur , & il 
procura  tout  de  fuite  à chacun  de  nous , un  traî- 
neau attelé  de  cinq  chiens  & mené  par  un  homme 
du  pays.  Cette  voiture  fit  un  grand  plaifir  h nos 
matelots,  & ce  qui  les  amufa  encore  davantage, 
leurs. gaffes  eurent  un  traîneau  particulier.  Les 
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traîneaux  du  Kamtchatka  font  fi  légers , & leur 
conftruètion  efi:  fi  ingénieufe , que  nous  allâmes 
très-vîte  & très-fûrement  fur  la  glace  : avec  tou- 
tes les  précautions  poiïibles,  nous  n’aurions  pu 
jouir  de  ces  avantages,  fi  nous  avions  fait  la  route 
à pied. 

Nous  trouvâmes,  à notre  retour,  que  les  ba- 
teaux remorquoienc  la  Réfolution  vers  le  Villa- 
ge : elle  arriva  près  de  la  glace  h fept  heures  du 
foir,  & nous  amarrâmes  avec  l’ancre  d’affourche, 
placée  au  Nord-Efi,  & la  fécondé  ancre  au  Sud- 
Oucft  : l’entrée  nous  relloit  au  Sud-quart-Sud- 
Eft,  & au  Sud-trois-quarts-de-rumb-Eil  : YOflrog 
fe  montroit  au  Nord  un  quart-de-rumb-Efl: , à un 
mille  & demi  de  diflancc.  Le  lendemain , on  plaça 
les  futailles  & les  cables,  fur  le  gaillard d’arriere, 
afin  d’alléger  l’avant  du  vailfeau , & les  Charpen- 
tiers fe  mirent  à l’ouvrage  pour  arrêter  la  voie 
d’eau  qui  nous  avoic  donné  tant  d’inquiétude  du- 
rant notre  dernicre  traverfée.  On  reconnut  qu’elle 
nvoit  été  produite  par  la  chûte  d’une  portion  du 
doublage  de  la  hanche  de  bas-bord,  & par  la 
perte  de  l’étoupe  qui  remplifloit  l’entre-deux  des 
bordages.  Il  fit  allez  chaud  vers  le  milieu  du  jour; 
la  glace  commença  à fe  rompre  d’une  maniéré 
rapide , & dérivant  avec  la  marée , elle  remplit 
prcfquc  entièrement  l’entrée  de  la  baie.  Plulieurs 
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Avril. 


156  Troisième  Voyage 
de  nos  Meilleurs  allèrent  voir  le  Sergent , qui 
1779 • les  accueillit  d’une  maniéré  très-polie  : Le  CapL 
Avril.  taine  Clerke  lui  envoya  deux  bouteilles  de  rum  * 
il  ne  crut  pouvoir  lui  rien  offrir  de  plus  agréa- 
ble, & il  en  reçut  de  très-belles  volailles,  de 
l’efpcce  de  la  gélinotte  h longue  queue , & vingt 
truites.  Nos  chafièurs  ne  furent  pas  heureux  ; 
les  volées  nombreufes  de  canards  de  différentes 
efpeces , & de  pigeons  du  Groenland  qu 
étoient  dans  la  baie  parurent  fi  fauvages,  qu’i 
fut  impofiible  de  les  amener  à la  portée  du 
fufil. 

La  Découverte  fe  montra  à l’entrée  de  1: 
ï Mai.  baie  le  matin  du  premier  de  Mai.  Nous  envoyâ- 
mes tout  de  fuite  un  canot  à fon  fecours,  & elle 
arriva  près  de  nous  le  foif.  M.  Gore  nous  dit 
que  le  ciel  s’étant  éclairci  le  a8 , il  s’étoit  trouvé 
fous  le  vent  de  la  baie  ; que  le  lendemain , au 
moment  où  il  en  atteignit  le  travers , il  vit  l’en- 
trée fermée  par  les  glaces  ; que  , ne  nous  > 
croyant  pas,  il  avoit  gagné  le  large,  après  avoii 
tiré  quelques  coups  de  canons  ; qu’ayant  remar- 
qué enfuite  que  l’entrée  droit  feulement  ctnbâr- 
rafféc  de  glaces  flottantes,  il  avoit  réfolu  d’y  pé- 
nétrer. Le  ciel  fut  fi  variable  , il  tomba  de  1: 

£2.  greffes  bouffées  de  neige  le  a , que  les  Charpen- 
tiers ne  purent  continuer  leur  travail.  Le  therma 
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«letre  fut  lé  foir  à a8d,  & la  gelée  extrêmement 
forte  pendant  la  nuit. 

Le  3 , au  matin , nous  vîmes  deux  traîneaux 
qui  traverfoient  le  village  : le  Capitaine  Clerke 
m’envoya  à terre  , pour  favoir  fi  on  avoir  reçu 
des  nouvelles  du  Gouverneur  de  la  Province  ; car 
la  réponfe  h la  lettre  envoyée  par  le  Sergent 
pouvoit  être  arrivée.  Bolcheretsk , en  fuivant  la 
route  ordinaire,  cil: éloigné  de  Saint-Pierre  & 
Saint-Paul , d’environ  cent  trente-cinq  milles 
Anglois  c nos  dépêches  étoient  parties  le  29 , fur 
un  traîneau  attelé  de  chiens  : on  reçut  la  ré- 
ponfe de  bonne  heure,  le  matin  du  3 , com- 
me nous  l’apprîmes  enfuite  ; ainfi,  l’Exprès  fit 
deux  cent  foixante  & dix  milles  en  trois  jours 
& demi. 

Au  refie , on  nous  cacha , pour  le  moment , la 
réponfe  du  Gouverneur,  & lorfque  je  fus  chez 
le  Sergent,  on  me  dit  qu’on  nous  la  cotnmuni- 
queroit  le  lendemain.  Tandis  que  j’étois  à terre, 
le  canot  qui  m’avoit  amené  & un  bateau  de  la 
'Découverte  , fe  trouvèrent  pris  par  les  glaces 
qu’un  vent  du  Sud  avoir  amené  de  l’autre  côté 
de  la  baie.  La  Découverte  les  voyant  embarraf- 
fés , leur  envoya  fa  chaloupe , qui  partagea  bien- 
tôt le  même  fort  ; & une  ceinture  de  glace» 
d’un  quart  de  raille  de  largeur,  ne  tarda  pas  à 
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—— ■—  environner  nos  trois  embarcations.  Cet  accidcftS 
1779-  m’obligea  de  demeurer  fur  la  côte  jufqu’au  foir; 
Mai.  rien  n’annonçoit,  à cette  époque,  que  les  ba- 
teaux puflènt  fe  remettre  h flot;  & je  me  rendis 
en  traîneau  fur  les  bords  de  la  glace , avec  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  m’accompagnoient.  Nous 
nous  embarquâmes  fur  d’autres  canots  qui  vin- 
rent des  vaifleaux , & le  relie  de  ma  petite  troupe 
pafla  la  nuit  â terre. 

La  gelée  fut  encore  très- force  durant  la  nuit  ; 

4.  tuais  à l’approche  du  matin  du  4 , le  vent  qui 
changea , fit  dériver  les  glaces  flottantes , & les 
canots  fe  retrouveront  en  liberté,  fans  avoir  ef- 
fuyé  le  plus  léger  , dommage. 

Plufieurs  traîneaux  arrivèrent  à dix  heures  fur 
les  bords  de  la  glace , & un  de  nos  canots  alla 
• chercher  les  Gens  du  pays  qui  les  montoient.  Il 
nous  amena,  entr’autres , un  Marchand  Rude  éta- 
bli à Bolcheretsk  , appcllé  Fedofitfch , & un 
Allemand,  nommé  Port , qui  apportoit  une  let- 
tre du  Major  Behm,  Gouverneur  du  Kamtchat- 
ka, au  Capitaine  Clerke.  Lorfqu’ils  furent  aux 
bords  de  la  glace , & qu’ils  eurent  vu  dillinétc- 
ment  la  grandeur  de  nos  vaifleaux  placés  h envi- 
ron deux  cents  verges , ils  parurent  fort  alarmés , 
& avant  de  s’embarquer , ils  demandèrent  que 
deux  de  nos  Matelots  reilaflènt  à terre  pour  ota- 
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gçs  de  leur  fureté  : nous  reconnûmes  cnfuite  — — — 
qu’lfmyloff , dans  la  lettre  au  Gouverneur  du  1 779* 
Kamtchatka , avoit  parlé  de  nos  bâtimens  (j’i-  Mai, 
gnore  par  quels  motifs)  comme  de  deux  petits 
bateaux  de  commerce , & que  le  Sergent  qui  ne 
les  avoit  apperçus  que  de  loin,  n’avoit  pas  rec- 
tifié la  méprife  dans  fes  dépêches. 

Quand  ils  furent  à bord , leur  timidité  & leur 
circonfpeiStion  nous  annonceront,  des  craintes  bien 
mal  fondées , & nous  remarquâmes  fur  leur  phy- 
fionomie  , un  degré  extraordinaire  de  fatisiac- 
tion , lorfqu’ils  apperçurent  parmi  nous  un  Alle- 
mand , avec  lequel  ils  pouvoient  converfer.  C’étoit 
M.  Webber  qui  parloit  très-bien  allemand,  & 
qui  enfin,  après  beaucoup  de  peine,  leur  perfuack 
que  nous  étions  Anglois  & leurs  amis.  M.  Porc 
fut  préfcnté  à M.  Clcrke,  auquel  il  remit  la  let- 
tre du  Commandant  de  la  Province,  écrite  en 
allemand  ; elle  ne  renfermoit  que  des  complimens  ; 
elle  engageoir  notre  Capitaine  & fes  Officiers , à 
fe  rendre  à Bolcheretsk , où  Fedofitfch  & Port, 
dévoient  nous  conduire.  Le  dernier  nous  dit  en 
même-temps,  que  le  Major  Behm  avoit  conçu 
une  très-faulîè  idée  de  la  grandeur  de  nos  vaif- 
feaux , & de  l’objet  de  notre  voyage  ; qu'Ifiny- 
loff  avoit  parlé  de  nous  dans  fa  lettre  comme  de 
deux  petits  paquebots  Anglois  ; qu’il  avoit  averti 
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rrr  le  Gouverneur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  en  lait- 
• i 779-  fant  entendre  qu’il  nous  croyoit  des  pirates.  II 
Mai.  ajouta  que  d’après  cette  dépêche,  on  avoit  for- 
mé à Bolcheretsk  diverfes  conjectures  fur  notre 
compte;  que  le  Major  étoit  difpoféà  nous  croire 
occupés  du  commerce , & que  c’étoit  pour  cela 
qu’il  nous  avoit  envoyé  un  Marchand , mais  que 
fou  Lieutenant  nous  jugeoit  françois  ; qu’il  nous 
fuppofoit  des  vues  d’hoffilité , & qu’il  opinoic 
pour  qu’on  prît  des  mefures  en  conféquence  : il 
avoit  fallu , ajouta-t-il , toute  l’autorité  du  Gou- 
verneur de  la  Province  pour  empêcher  les  habi- 
tans  de  quitter  la  Ville , & de  fe  retirer  dans  l’in- 
térieur du  pays.  Ils  redoutoient  les  François  juf- 
ques-là. 

Un  foulevement  arrivé  h Bolcheretsk , peu 
d’années  auparavant,  & dans  lequel  le  Comman- 
dant du  Kamtchatka  avoit  perdu  la  vie , occa- 
lionnoit  fur-tout  cette  vive  inquiétude  produite 
par  le  nom  françois  : on  nous  apprit  qu’un  Offi- 
cier Polonois,  appellé  Beniowsky  , exilé  dans 
cette  contrée  , profitant  de  la  confufion  & du 
défordre  qui  régnoient  à Bolcheretsk , avoit  failî 
une  galliote  mouillée  h l’entrée  de  la  Bolfchoi- 
reeka , & avoit  entraîné  à bord  un  nombre  de 
Matelots  Rudes,  fuffifans  pour  conduire  le  na- 
, vire  5 qu’il  avoit  mis  à terre  une  partie  de  fon 

équipage 
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équipage  aux  Ides  Kuriles. , & entr’aittrcs  If-  — — 
myloff.  Les  Leéteurs  fe^fouviennent  qu’Ifmyloff  ï-7794 
nous  raconta  cet  événement  à Oonalashka  , Man 
& que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à le  com- 
prendre; ces  nouveaux  détails  nous  firent  voir 
que  nous  en  avions  mal  faifi  alors  les  princi- 
pales circonftances.  On  ajouta  que  BcniovVsky 
avoit  pafle  à là  vue  du  Japon  ; qu’il  avoir  re- 
connu rifle  de  Luçon  , & qu’il  y avoir  pris 
des  informations  fur  la  route  qu’il  devoir  fuivre 
pour  gagner  Canton  - qu’arrivé  h -Canton  , il 
s’adrefla  aux  François , & qu’il  obtint  fou  pafiâge 
fur  un  de  leurs  vaifleaux  de  Y Inde , qui  retour- 
noit  en  Europe  ; que  la  plupart  des  Rudes 
étoient  auflî  revenus  en  Europe  fur  des  vaifleaux 
François , & qu’ils  étoient  enfuira  retournés  à 
Pétersbourg.  Nous  rencontrâmes  dans  le  havre 
de  ■Saint-Pierre  & Saint-Paul , trois  hommes 
de  l’équipage  de  Beniowsky  : ils  nous  racon-- 
terent  l’hiftoire , telle  que  je  viens  de  la  rap- 
porter. 

Lorfque  nous  fûmes  à Canton  , les  Sobre- 
cargues  de  notre  fâflorerie  nous  confirmèrent 
la  vérité  de  ces  faits;  ils  nous  apprirent  qu’ils 
avoient  vu  effectivement  arriver,  fur  une  gal- 
liote  Rude  , un  Oflicicr  qui  difoit  venir  du 
Kamtchatka  , & que  la.  Factorerie  Françoife 
Tome  IF.  L 
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lui  avoic  fourni  les  moyens  de  palier  en  Eu- 
1779‘  rope.  (a)  V v 

Mai*  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire  des 
craintes  & des  inquiétudes  de  ces  bonnes  Gens , 
& en  particulier , de  ce  que  nous  dit  M.  Porc , 
de  la  circonfpection  qu’avoit  eu  le  Sergent  la 
veille,  au  moment  où  il  m’avoit  vu  marcher  vers 
la  terre , accompagné  de  quelques-uns  de  nos 
Meilleurs  : le  Sergent  l’avoit  fait  , cacher  dans  fa 
cuifine , ainfi  que  le  Marchand  Fedofitfch  : il  les 
avoit  priés  d’écouter  notre  converfation , dans  l’ef- 
pérance  de  découvrir  fi  nous  étions  véritablement 
des  Anglois. 

D’après  la  commifïïon  & l’habit  de  M.  Port , 
nous  jugeâmes  qu’il  pouvoit  être  le  Secrétaire 
du  Gouverneur  , & nous  le  reçûmes  avec  les 
égards  dûs  à cette  qualité.  M.  Clerke  l’invita  à 
dîner , ainfi  que  Fedofitfch  : le  ton  de  fupériorité 
que  prenoit  ce  dernier,  nous  fit  juger  bientôt 
que  Port  étoit  un  domefiique  ; mais  rien  ne  nous 
obligeoit  h facrifier  à l’orgueil,  les  petits  agré- 


( a ) On  a fu  depuis,  par  le  Voyage  de  M.  de  Ker- 
guelen , que  cet  homme  extraordinaire  étoit  entré  au 
fervice  de  France , & qu’il  gouvemoit  le  nouvel  éta- 
hiülement  François  à Maèagafcar , lorfque  M,  de  Ker- 
guelen y relâcha  en  1774* 
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mens  *quc  îious  procurait  fa  fbciécé , & nous 
prévînmes  une  explication  : nous  ne  voulûmes  1779* 
pas  qu’on  lui  demandât  quel  étoit  fon  rang,  & Mai. 
par  reconnoiflànce  du  plaifir  qu’il  nous  faifoit  à 
titre  d’interprete , nous  continuâmes  à lé  laiflèr 
vivre  avec  nous , comme  notre  égal. 


L a 
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C H A P I T R E 1 1. 

Rareté  des  vivres  & des  munitions  navales 
au  havre  de  Saint-Pierre  & Saint -Paul. 
Plufieurs  d'entre  nous  vont  à Bolcheretsk', 
pour  voir  le  Gouverneur  de  la  Province. 
Nous  remontons  la  rivière  r/’Awatska.  De 
quelle  maniéré  nous  fûmes  accueillis  par 
le  Toion  de  Karatchin.  Defcription  d'un 
habit  Kamtchadale.  Voyage  en  traîneaux. 
Defcription  de  cette  maniéré  de  voyager. 
Notre  arrivée  à Natclieekin.  Bains  chauds. 
Nous  nous  embarquons  fur  la  Bolchoireka. 
Comment  nous  fûmes  reçus  dans  la  Capi- 
tale de  la  Province.  Hofpit alité  généreufe 
du  Gouverneur  & de  la  Garnijbn.  Def- 
cription de  Bolcheretsk.  Préfens  que  nous 
fait  le  Gouverneur.  Danfes  RuJJés  & 
Kamtchadales.  Marques  d'intérêt  qu'on 
■nous  donna  lors  de  notre  départ  de  Bolchc- 
retsk.  Nous  revenons  au  havre  de  Saint-Pierre 
& Saint-Paul , avec  le  Major  Behm.  Gêné- 
rofité  des  Matelots.  Nos  dépêches  envoyées 
à Pétersbourg.  Départ  du  Major  Behm , 
Ê?  remarques  fur  fou  caractère. 

P ou  van  t,  à l’aide  de  notre  interprété  , cou- 
verfer  avec  les  RufTes  d’une  manière  allez  facile , 
nos  premières  queilions  eurent  rapport  aux  moyens 
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de  nous  procurer  des  vivres  & des  munitions  na- 
vales  : nous  manquions  fur-tout  du  dernier  arti-  ï779- 
clc , ce  qui  nous  embarrailoit  fort  depuis  quelque  Mai. 
temps.  Il  parut , d’après  leurs  réponfes , que  tout 
le  pays  des  environs  de  la  baie  pourroit  feule- 
ment nous  fournir  deux  géniflès  , & le  Sergent 
s’empreflà  de  nous  les  promettre.  Nous  nous 
adrefsâmes  enfuite  au  Marchand,  mais  il  voulut 
nous  foumettre  à des  conditions  fi  onéreufes,  que 
le  Capitaine  Clerke  crut  devoir  envoyer  un  Offi- 
cier auprès  du  Gouverneur  de  Bolcheretsk , afin 
de  favoir  quel  étoit  le  prix  des  munitions  nava- 
les, dans  la  Capitale  de  la  province.  M.  Port,  * 
inftruit  de  cette  réfolution , dépêcha  un  Exprès 
au  Gouverneur,  pour  l'informer,  de  notre  pro- 
jet , & diffiper  en  même-temps  les  foupçons  qui' 
reftoient  fur  l’objet  & le  but  de  notre  voyage. 

Le  Capitaine  Clerke  ayant  jugé  à propos  de 
me  charger  de  ce  fervicc,  ordonna  h M.  Web- 
ber de  m’accompagner  en  qualité  d’interprete, 

& il  fixa  notre  départ  au  lendemain.  La  journée 
du  5 , & même  celle  du  6 , furent  trop  orageu-  5,  6. 
les , pour  commencer  un  voyage  dans  un  pays  fi 
fauvage  & fi  défert.  Le  ciel  parut  plus  fiworable 
le  7 , & nous  nous  embarquâmes  de  très-bonne  ' ' 7 
heure  fur  les  canots  des  vaiffeaux  : l’embouchure 
de  l'-Jwatska  efb  remplie  de  bas-fonds,  & nous 
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ggsss  voulions  gagner  l’entrée  de  cette  riviere  à la  mer 
1 779'  haute  : les  bateaux  du  pays  dévoient  nous  pren- 
Mai,  cire  ici , & nous  faire  remonter  la  riviere. 

Le  Capitaine  Gore  vint  nous  joindre  : nous 
étions  accompagnés  de  MM.  Pôrt  & Fedofitfch, 
& de  deux  Cofaques.  Nos  Condufteurs  avoicnt 
eu  foin  de  nous  donner  des  fourrures  : nous  re- 
connûmes bientôt  que  cette  précaution  étoit  né- 
ceflajre , car  nous  fûmes  à peine  en  route , qu’il 
tomba  de  la  neige  en  abondance.  Un  bas-fond, 
litué  à environ  un  mille  de  l’embouchure  de  la 
riviere , nous  arrêta  à huit  heures  : de  petites  em- 
barcations Kamtchadales  nous  prirent,  ainfi  que 
notre  bagage , & elles  nous  portèrent  fur  une 
pointe  de  fable  que  forme  la  rapidité  de  la  rivie- 
re, & qui,  félon  ce  qu’on  nous  dit,  change  con- 
tinuellement de  place.  Quand  nous  eûmes  dépaffé 
ce  bas-fond,  la  profondeur  de  la  mer  devint  plus 
confidérable  : nous  trouvâmes  alors  un  bateau 
commode,  de  la  forme  & des  dimenfions  d’un 
efquif  de  Norwege  , & des  canots  pour  notre 
bagage. 

L’embouchure  de  YAwatska  a environ  un 
quart  de  mille  de  largeur , & elle  fe  rétrécit  peu- 
' à-peu  , à mefure  qu’on  avance.  Après  avoir  fait 
quelques  milles,  nous  dépafsâmes  plufieurs  bras; 
m nous  dit  que  ces  bras  fe  vident  en  d’autres 
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parties  de  la  baie , & que  quelques-uns  de  ceux 
qui  font  k gauche , dégorgent  dans  la  rivicre  pa- 
rut 0 une  a.  Sa  direction  générale,  depuis  la  baie, 
•cft  Nord  , les  dix  premiers  milles  ; elle  tourne 
enfuite  k l’Oueft  ; ce  coude  excepté  , elle  eft 
droite  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  cours; 
le  pays  qu’elle  arrofe  eft  bas  & plat,  jufqu’h  près 
de  trente  milles  dans  l’intérieur  des  terres  , & 
fujet  k de  fréquentes  inondations.  Six  rameurs 
faifoient  marcher  notre  bateau  avec  de  longues 
perches  ; deux  d’entr’eux  étoient  cofkques  , & 
les  autres  Kamtchadales.  Nous  furmontions  un 
courant  très-fort,  &,  autant  que  je  pus  en  ju- 
ger , notre  vîtellc  étoit  de  trois  milles  par  heure. 
Nos  Kamtchadales  fupporterent  dix  heures  ce  rude 
travail  , d’une  maniéré  très-courageufe  ; durant 
cet  intervalle , ils  ne  fe  repoferent  qu’une  fois , 
& ce  fut  pour  prendre  quelques  rafraîchiflèmens. 
O11  nous  avoit  dit,  au  moment  de  notre  départ, 
qu’il  nous  ferait  facile  d’arriver  avant  la  nuit  k 
un  OJJrog , appellé  Karatchin , & au  coucher 
du  foleil  , nous  eûmes  le  déplailir  de  voir  que 
nous  en  étions  encore  éloignés  de  quinze  milles. 
Nous  attribuâmes  ce  retard,  au  délai  occafionnc 
par  les  bas-fonds  que  nous  avions  rencontrés  k 
l’entrée  de. la  rivière,  & en  plufieurs  autres  en- 
droits : car  notre  bateau  étant  le  premier  qui  eût 
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remonté  la  rivière  depuis  quelques  jours,  nospi- 

1779.  lotes  ignorèrent  le  lieu  qu’occupoient  les  bancs 
Mai.  mobiles  de  fable  , & malheureufement  la  , neige, 
n’ayant  pas  encore  commencé  à fondre , la  rivière 
fe  trouvoit  très-baflè. 

La  fatigue  de  nos  rameurs,  & la  difficulté  de 
cette  navigation  , que  l’obfcurité  de  la  nuit  au- 
roit  augmenté , ne  nous  permirent  pas  de  conti- 
nuer notre  route  avant  le  lendemain.  Nous  dé- 
couvrîmes un  endroit  allez  bien  abrité  , où  nous 
drefsâmes  une  petite  tente  que  nous  avions  ap- 
portée , & h l’aide  d’un  grand  feu , & de  quel- 
ques jattes  de  punch  , nous  attendîmes  le  jour 
fans  beaucoup  de  peine.  Nous  fûmes  contraints 
de  faire  le  feu  à quelque  dillancc  de  nous , & 
c’ell  la  feule  incommodité  que  nous  éprouvâmes; 
quoique  le  terrein  parût  allez  fec , le  feu  produi- 
foit  un  dégel  dans  les  environs , qui  devenoit  un 
véritable  bourbier.  Nous  admirâmes  beaucoup  la 
promptitude  & la  dextérité  que  mirent  les  Karat- 
chadalcs  h drefièr  notre  tente  & à cuire  nos  pro- 
visions; mais  ce  qui  nous  furprit  bien  davantage , 
ils  avoient  eu  foin  de  fe  munir  de  leurs  théières , 
car  ils  regardent  comme  la  plus  grande  des  pri- 
vations , de  ne  pas  boire  du  thé  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

g.  Nous  nous  remîmes  en  route  au  premier  rayon. 
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du  crépufculc , & nous  avions  fait  peu  de  che- 
* min.,  lorfque  nous  rencontrâmes  le  Toion  , où 
le  Chef  de  Karatchin , qui,  inftruit  de  notre 
voyage  , nous  avoir,  préparé  des  embarcations 
plus  légères  & plus  propres  à la  navigation  du 
haut  de  la  riviere.  11  nous  donna  fur -tout  un 
bateau  commode,  cornpofé  de  deux  canots  réu- 
nis par  des  barres  de  traverfe , doublé  de  peaux 
d’ours,  & garni  de  fourrures.  Nous  fîmes  alors 
beaucoup  de  chemin  , car  les  Gens  du  Toion 
étoient  très-forts  , point  fatigués , de  ils  travail- 
loicnt  avec  une  dextérité  remarquable.  Nous  at- 
teignîmes, à dix  heures  YOfirog  qu’habitoit  ce 
Chef  ; nous  fûmes  reçus  aux  bords  de  l’eau , par 
des  hommes  & des  femmes  Kamtchadales , & 
par  quelques  doineftiques  Rudes  qui  dépendaient 
de  Fedolitfch , & qui  confirai  (oient  des  bateaux, 
les  uns  & les  autres  avoient  leurs  habits  de  fête: 
ceux  des  femmes  nous  parurent  jolis  & gais  : 
elles  portoient  une  robe  flottante  de  nankin  blanc , 
qui  leur  ferroit  le  col , & qui  étoit  attachée  à 
un  collier  de  foie  : elles  avoient  par-deflus , une 
jaquette  courte  & làns  manches,  compofée  de 
nankins  de  différentes  couleurs , & des  jupons 
d’une  légère  étoffe  de  foie  de  la  Chine.  Leurs 
chemifes,  dont  les  manches  defeendoient  jufqu’au 
poignet , étoient  auffi  de  foie  : des  mouchoirs; 
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• de  foie  de  couleur,  enveloppoient  leurs  têtes, 
1 779’  & cachoient  entièrement  les  cheveux  de  celles 
Mai.  qui  étoient  mariées  : la  chevelure  de  celles  qui 
ne  l’étoient  pas , flottoit  par-defïùs. 

VO/irog  fe  trouve  agréablement  lltué  au  bord 
de  la  rivière  ; il  efl:  compofé  de  trois  maifons  de 
bois,. de  trois  jourtes , ou  habitations  fouterrei- 
nes , & de  dix-neuf  balagans  ou  cabanes  d’été. 
On  nous  conduifit  h la  maifon  du  Toion , homme 
d’une  pliyfionomie  décente , & né  d’une  mere 
Ruffe , & d’un  pere  Kamtchadale.  Son  habita- 
tion , comme  toutes  celles  du  pays , étoit  divifée 
en  deux  chambres.  Nous  ne  vîmes  d’autre  meu- 
ble dans  la  chambre  antérieure,  qu’une  longue 
table  environnée  d’un  banc  : l’ameublement  de 
celle  de  l’intérieur,  qui  formoit  la  cuifine,  n’étoit 
ni  plus  riche,  ni  plus  fomptueux;  mais  les  ai- 
mables foins  de  notre  hôte , & l’accueil  cordial 
qu’il  nous  fit,  nous  dédommagèrent  bien  de  la 
pauvreté  de  fon  logement. 

Sa  femme  faifoit  très-bien  la  cuifine  ; elle  nous 
fervit  du  poilîbn  & du  gibier  de  diverfes  forces , 
& différentes  efpeces  de  baies  de  bruyères  qu’elle 
gardoit  depuis  l’année  précédente.  Tandis  que 
nous  étions  à dîner  dans  cette  miférable  hutte  , 
à l’extrémité  du  monde,  & au  milieu  d’une  peu- 
plade dont  nous  connoillions  h peine  l’exiftcncp , 
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Line  cuiller  de  cuivre  à demi  ufée,  & dont  la 
forme  ne  nous  écoit  pas  étrangère  , attira  notre 
attention , & , eu  l'examinant , nous  y trouvâmes 
empreint  le  mot  London,  je  me  fuis  rappelle 
les  idées  agréables,  les  efpérances  inquiétés,  & 
les  tendres  fouvenirs,  que  cette  circonllance  prô- 
duilit  en  nous , & je  n’ai  pu  me  réfoudre  à l’o- 
mettre : ceux  qui  ont  éprouvé  les  effets  d’une 
longue  abfence,  ceux  qui  fe  font  trouvés  loin 
de  ieur  patrie,  concevront  aifémcnt  les  plaifirs 
que  peuvent  donner  des  chofes  auffi  minutieu- 
fes.  Ce  fait  fournira  peut-être  d’autres  réflexions 
au  philofophe,  & à l’homme  occupé  des  ma- 
tières politiques. 

Nous  devions  quitter  ici  la  riviere,  & faire 
ch  traîneaux  le  reflc  de  notre  voyage  ; mais  le , 
dégel  qui  avoir  été  trop  fort  pendant  le  jour, 
ne  nous  permit  pas  de  partir,  & il  fallut  atten- 
dre que  le  froid  de  la  foirée  eût  durci  la  furface 
de  la  neige.  Nous  eûmes  donc  le  temps  de  nous 
promener  autour  du  village , feul  diftriét  où  nous 
n’avions  point  trouvé  de  neige  depuis  notre  dé- 
barquement fur  cette  côte.  Il  eft  fitué  fur  une 
plaine  bien  boifée,  d’environ  un  mille  & demi 
de  circonférence  ; les  feuilles  des  arbres  comincn* 
çoient  h pouffer,  & la  verdure  de  tout  le  diftrict 
çontraftoit  avec  les  flancs  des  collines  voifines, 
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encore  couvertes  de  neige.  Le  fol  me  parue' 
1779.  très-propre  à la  culture  des  plantes  ordinaires  de 
Mai.  nos  jardins , & je  fus  bien  furpris  de  le  voir  en 
friche  : fi  j’ajoute  que  cette  peuplade  ne  pollède 
des  quadrupèdes  d’aucune  efpcce,  on  concevra 
aifément  qu’elle  doit  être  bien  miférable  durant 
l’hiver.  Elle  quittoit  les  Jourtes  pour  le  retirer 
dans  les  Balagans  , ce  qui  nous  donna  lieu 
d’examiner  ces  deux  efpeces  d’habitations  : je  les 
décrirai  plus  bas.  Les  habitans  nous  prièrent, 
avec  beaucoup  de  bonne  humeur , d’entrer  dans 
leurs  maifons  : nous  appercevions , fur  tous  les 
vifages,  la  gaieté  & la  fatisfa&ion  : l’approche 
de  la  belle  faifon  pouvoit  les  réjouir. 

Lorfque  nous  fûmes  de  retour  chez  le  Toio'n , 
on  nous  fervit  h fouper  : le  repas  ne  différait 
en  rien  de  notre  dîner  : nous  imaginâmes  de  ré- 
galer le  Chef  & fa  Femme  avec  du  punch.  Le 
Capitaine  Gore  , libéral  dans  toutes  les  occa- 
lions,  leur  ayant  fait  des  préfens  affez  précieux, 
ils  fe  retirèrent  h la  cuiline,  & ils  nous  biffèrent 
en  poiïèffion  de  la  chambre  extérieure  ; nous 
étendîmes  nos  peaux  d’ours  fur  les  bancs  , & 
nous  fûmes  bien  aifes  de  prendre  un  peu  de  re- 
pos; nous  dîmes  h nos  guides  que  nous  nous  re- 
mettrions en  route  dès  que  la  neige  aurait  la  du- 
reté convenable. 
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Sur  les  rteuf  heures  du  foir,  nous  fûmes  éveil-  — - 

lés  par  les  hurlemens  lamentables  des  chiens,  & l779~ 
ce  bruit  continua  tout  le  temps  qu’on  employa  à Mai. 
arranger  notre  bagage  fur  les  traîneaux  : quand 
on  eut  attelé  ces  animaux,  & que  nous  fûmes 
tous  prêts  à partir,  leurs  cris  fe  changèrent  en 
un  glapilTement  doux  & gai , qui  ceflà  entièrement 
dès  qu’ils  furent  en  marche.  Le  Leéteur  defire 
peut-être  de  connoître,  plus  en  détail,  cette  ma- 
nière particulière  de  voyager. 

La  figure  ci-jointe,  montre  la  forme  de  traî- 
neaux : on  l’a  faite  d’après  une  de  ces  voitu- 
res que  j’ai  ramenée  en  Angleterre , & qui  fe 
trouve  dans  le  cabinet  de  Sir  Ahfion  Lever.  La 
longueur  du  corps  eft  d’environ  quatre  pieds  & 
demi,  & fa  largeur  d’un  pied;  il  eft  taillé  en 
en  croiflànt,  & d’un  bois  dur  & léger;  des  liens 
d’ofier  en  réunifient  fortement  les  diverfes  par- 
ties. Ceux  qui  appartiennent  à des  riches,  font 
peints  en  rouge  & bleu,  d’une  maniéré  agréable, 

& le  fiege  eft  couvert  de  peaux  d’ours,  ou  d’au- 
tres fourrures.  Le  corps  eft  foutenu  par  quatre 
jambes  d’environ  deux  pieds  de  hauteur,  qui  re- 
pofent  fur  deux  pièces  de  bois  longues  & pla- 
tes , de  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur , lefquelles 
fe  prolongent  h chaque  extrémité , un  pied  au- 
delà  du  corps  : ces  points  d’appui  fe  recourbent 
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en-deflus , ninfi  que  nos  patins , & des  os  d’un 
ï/79.  animal  de  nier,  leur  fervent  de  femelle.  Le  de* 
Mai.  vant  eft  orné  de  lanières  de  cuir,  & de  glands 
d’étoffes  de  couleur , & des  anneaux  de  fer , ou 
des  clochettes  deftinés  vraifemblablement  à en- 
courager les  chiens,  font  fufpendus  à la  barre 
de  traverfe,  où  font  attachés  les  harnois.  Ün  traî- 
neau ne  porte  guères  qu’une  perfonne  à la  fois  ; 
celui  qui  le  monte  eft  aflis  de  côté  ; fes  pieds 
touchent  la  partie  inférieure , & fes  vivres  & les 
autres  chofes  dont  il  a befoin , fe  trouvent  dans 
lin  paquet  placé  derrière  lui.  Il  efl:  attelé  ordi- 
nairement de  cinq  chiens , quatre  font  en  cou- 
ples , & il  y en  a un  qui  fert  de  guide.  Les  rê- 
nes ne  prenant  pas  ces  animaux  par  la  tête  , niais 
par  le  col , produifent  peu  d’effet  ; elles  flottent 
ordinairement  fur  le  traîneau , & le  Kamtchadale 
ne  compte  que  fur  fa  voix  pour  fe  faire  obéir 
des  chiens.  Le  premier  a été  dreffé  avec  des 
foins  & une  attention  particulière  : la  docilité  & 
la  confiance  de  ces  chiens  de  volée,  leur  donne 
quelquefois  une  valeur  extraordinaire , & j’ai  fu, 
de  manière  h n’en  pouvoir  douter , qu’il  n’eft  pas 
rare  de  les  payer  quarante  roubles.  Le  conduc- 
teur eft  muni  d’un  bâton  crochu,  qui  lui  tient  lieu 
de  fouet  ou  de  rênes;  en  frappant  la  neige , il 
vient  à bout  de  modérer  la  vîtefle  des  chiens,  & 
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même  de  les  arrêter  : lorfqu’ils  font  pareflèux,  * 

ou  inattentifs  d’ailleurs  h fa  voix,  il  les  châtie  en  1779. 
leur  jettent  ce  bâton.  Son  adrefle  à le  ramafler  Mai. 
cft  alors  très-remarquable , & forme  la  principale 
difficulté, du  métier.  Au  refie,  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner que  les  habitans  du  Kamtchatka  s’exer- 
cent à une  manœuvre  d’où  dépend  leur  sûreté; 
car  ils  difent  que  s’ils  perdent  leur  bâton , les 
chiens  s’en  appercevroient  toute  de  fuite  ; que  li 
ces  animaux  n’avoient  pas  à faire  à un  homme 
ferme  & d’un  grand  fang  froid , ils  s'emporter 
roient,  & ne  s'arrêteraient  que  lorfqu’ils  feraient 
épuifés  de  fatigue  : les  chiens  ne  fe  trouvant  pas 
épuifés  de  fitôt , renverfent  le  traîneau  qui  elf 
mis  en  pièces  contre  des  arbres , ou  ils  le  jettent 
dans  un  précipice,  où  ils  font  enfevelis  fous  la 
neige  avec  le  conduéteur.  Nous  aurions  eu  bien 
de  la  peine  à croire  ce  qu’on  nous  a raconté  de 
leur  patience  extraordinaire  à fupporter  la  fati- 
gue & la  faim , fi  des  témoins  fur  lefquels  on 
peut  compter,  ne  nous  eulfent  pas  attefté  ces 
faits.  Nous  jugeâmes  nous-mêmes  de  la  célérité 
avec  laquelle,  l’exprès  qui  porta  à Bolcheretsk 
la  nouvelle  de  notre  arrivée , revint  au  havre  de 
Saint-Pierre  & Saint-Paul , quoique  la  neige 
fût  alors  extrêmement  molle  ; mais  le  Gouver- 
neur du  Kamtchatka  me  dit  qu’en  général , on 
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rrrr"  fait  cette  route  en  deux  jours  & demi,  & qu’il 
1779.  a une  fois  reçu  des  lettres  apportées  en  vingt- 
Mai.  trois  heures. 

Pendant  l’hiver,  on  nourrit  les  chiens  avec 
des  relies  de  poilïbns  lecs,  ou  avec  du  poilfon 
pourri;  mais  on  les  prive  toujours  de  cette  mi- 
férable  nourriture , un  jour  avant  qu’ils  ne  par- 
tent pour  un  voyage , & on  ne  leur  permet  de 
manger , que  lorfqu’ils  font  à la  fin  de  leur  coude. 
Il  n’ell  pas  rare  de  les  faire  ainfi  jeûner  deux  jours 
entiers,  & 011  nous  a allurés  que,  durant  cet  in- 
tervalle , ils  parcourent  un  efpace  de  cent  vingt 
milles.  (V)  Ils  ont  la  forme  de  ceux  de  Pomé- 
ranie, niais  ils  font  beaucoup  plus  gros. 


(a)  Quelque  extraordinaire  que  paroilTe  ce  fait,, 
Krafcliininikoff,  dont  la  defeription  du  Kamtchatka  „ 
(d’après  ce  que  j’ai  vu,  & d’après  la  comparaient  que 
j’en  ai  faite  avec  mes  propres  obfervations  ) me  pa~ 
roît  mériter  une  confiance  entière  , & à l’autorité 
duquel  j’aurai  fouvent  recours,  cite  des  exemples  de 
cette  efpece , beaucoup  plus  étounans.  « Les  Voya- 
j>  geurs  , dit-il,  font  fouvent  uirpris  par  de  terribles 
5)  orages  de  neige;  s’ils  en  ont  des  indices,  ils  cou- 
» duifent  leurs  chiens  , avec  la  plus  grande  précipita- 
« don , dans  le  bois  le  plus  voifm , Si  ils  font  obligés 
« d’y  demeurer  jufqu’à  la  fin  de  la  tempête,  qui  dure 
» fréquemment  fix  ou  fept  jours.  Les  chiens  font  trait- 
» quilles  & pàifibles  durant  ce  loqg  intervalle  : quel* 

N’ofanK 
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N’ofant  pas  nous  fier  h notre  adreflè , nous  -r 

avions  chacun  un  homme  qui  conduifoic  & dirï-  1779. 
geoic  le  traîneau;  & vu  l’état  des  chemins,  c’é-  Mai, 
toit  une  bcfogne  aflèz  difficile.  Le  dégel  fe  trou- 
voit  fort  avancé  dans  les  vallées  fituées  fur  notre 
route , & nous  fûmes  réduits  à marcher  le  long 
des  flancs  des  collines  t nos  guides  furent  obli- 
gés de  foutenir  fur  leurs  épaules , durant  pla- 
ceurs milles , la  partie  inférieure  des  traîneaux  ; 
ils  avoient  eu  foin  pour  cela , de  fc  munir  de 
fouliers  propres  à la  neige.  J’étois  mené  par  un 
cofaque  de  très-bonne  humeur , mais  fi  peu  ha- 
bile , que -nous  renverfions  prcfqu’à  toutes  les 
minutes , ce  qui  divertifloit  beaucoup  le  rcft'e  de 
la  troupe.  Dix  traîneaux  compofoient  notre  ca- 
ravanne  : celui  que  niontoit  le  Capitaine  Gore , 
en  oftroit  deux  réunis,  & il  étoit  abondamment 
garni  de  fourrures  & de  peaux  d’ours;  il  avoir 
dix  chiens  attelés  fur  trois  lignes  ; quelques  au- 
tres voitures  qui  portoient  notre  gros  bagage, 
écoienc  attelées  de  la. nu: me  maniéré. 


*>  quefois  feulement , preffés  par  la  faim , ils  dévo- 
» rent  leurs  rênes,  tk  le  refte  du  cuir  qui  fe  trouve 
» dans  leurs  harnois.  i» 

Hifloire  & defeription  du  KAMTCHATKA , par 
Krafchininikoff. 

Tonie  IV . 
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Lorfque  nous  eûmes  fait  environ  quatre  mil- 
1779-  les,  la  pluie  furvint  : ce  contre-temps,  ajouté  à 
Mai.  l’obfairité  de  k nuit,  répandit  la  confufion  parmi 
nous.  Il  fut  enfin  convenu  que  nous  attendrions 
le  jour  où  nous  étions.  Nous  jettâmes  l’ancre 
dans  la  neige , (je  ne  puis  me  fervir  d’une  meil- 
leure exprefiion  pour  défigner  la  maniéré  dont 
on  aflure  les  traîneaux,)  & après  nous  ctre  en- 
veloppés de  fourrures , nous  nous  fournîmes  pa- 
tiemment à ce  délai.  Sur  les  trois  heures,  on 
nous  appella  pour  partir;  nos  guides  craignoienc 
que  le  dégel  ne  nous  arrêtât,  '&  que  nous  ne 
pullions  plus  ni  aller  en  avant, ni  revenir  fur  nos 
pas,  fi  nous  ne  nous  mettions  pas  tout  de  fuite 
en  route.  Après  avoir  rencontré  beaucoup  d’obf- 
tacles  occafionnés  , fur-tout  par  le  mauvais  état 
des  chemins ,!  nous,  atteignîmes  filins  & fiuifs,  ît 
deux  heures  après  - midi , un  Ofirog , appellé 
Natcheekin , fitué  aux  bords  d’un  petit  ruiflèau 
qui  tombe  dans  la  Bolchoïreka , un  peu  au-def- 
fous  de  la  ville.  La  difiance  entre  Karatchuz 
& Natcheekin  eft  de  trente-huit  werfics,  ou  de 
vingt-cinq  milles , & fi  la  gelée  eût  continué , 
nous  11’aurions  pas , félon  ce  que  nous  dirent  nos 
guides , mis  plus  de  quatre  heures  à la  parcou- 
rir; mais  la  neige  étoit  fi  molle,  que  les  chiens 
enfonçoient  jufqu’au  ventre , prefque  à tous  les 
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pas,  & je  fus  très-furpris  de  les  trouver  allez 

forts  pour  foutenir  la  fatigue  d’un  voyage  fi  1779. 
pénible.  * Mai. 

Natcheekin  cft  un  Ofirog  bien  peu  confidé- 
rable  ; on  n’y  voit  qu’une  mailbn  de  bois  occu- 
pée par  le  Toi  on  , cinq  Balagans  , & une 
Jourte.  Nous  y fûmes  reçus  avec  le  même  cé- 
rémonial & la  même  holpitaîké  qu’à  Karat- 
chin  , & l’après-dîner , nous  allâmes  examiner 
des  fources  chaudes  qu’on  trouve  aux  environs. 

Nous  vîmes  d’afièz  loin  la  vapeur  qui  en  fortoit , 
comme  d’une  chaudière  remplie  d’eau  bouillan- 
te ; & à mefure  que  nous  en  approchâmes , nous 
nous  apperçûmes  que  l’air  avoir  une  forte  odeur 
defoufre.  La  plus  grande  des  fources  forme  un 
baflin  de  trois  pieds  de  diamètre  : le  terrein  d’a- 
lentour offre  d’ailleurs  un  certain  nombre  de 
fources  plus  petites , du  même  degré  de  cha- 
leur; en  forte  que  ce  dillriét , dans  l’étendue  de 
près  d’un  acre , cft  fi  chaud , que  nous  ne  pou- 
vions pas  tenir  deux  minutes  à la  même  place. 

L’eau  qui  coule  de  ces  fources , eft  recueillie  dans 
un  petit  étang  où  l’on  fe  baigne , & préfente 
enfuite  un  petit  ruifièau  qui  tombe  dans  la  ri- 
vière , après  avoir  parcouru  cent  cinquante  ver- 
ges. Les  gens  du  pays  nous  dirent  que  ces  bains 
avoient  opéré  la  guérifon  deplufieurs  maladies, 
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tels  que  des  rhumatifmes , des  jointures  enflées 
1779.  & relîèrrées,  & des  ulcérés  fcorbutiqucs.  A l’en- 
Mai.  droit  ou  l’on  fe  baigne , le  thermomètre  montoit 
à cent  degrés , c’ell-à-dire , qu’il  avoit  la  chaleur 
du  fang,  mais  lorfqu’on  le  laifloit  deux  minutes 
dans  la  fource , il  indiquoit  un  degré  au-delïùs 
des  liqueurs  fpiritueufes  bouillantes  : il  étoic  alors 
h quarante-un  degrés  en  plein  air,  à quarante 
dans  la  rivière , & à foixante-quatre  dans  la  mai- 
fon  du  Talon . Le  fol , d’où  jailliflent  ces  four- 
ces,  èft  d’une  pente  douce;  nous  rencontrâmes 
par-derriere,  une  colline  revêtue  de  verdure,  & 
d’une  élévation  modérée.  Je  fuis  fâché  de  n’a- 
voir pas  eu  aller,  de  connoiflances  fur  la  botani- 
que , pour  examiner  les  plantes , dont  la  végéta- 
tion elt  ici  très-forte  : l’ail  iàuvage  attira  notre 
attention,  & il  pouffoit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. 

xo.  Nous  nous  embarquâmes  le  lendemain  fur  la 
Bolchoireka;  .le  courant  nous  étoic  favorable, 
& nous  efpérions  nous  trouver  le  jour  fuivant,  à 
la  fin  de  notre  voyage.  La  ville  de  Bolcheretsk 
cft  éloignée  de  Natcheckin , d’environ  quatre- 
vingt  milles.  On  nous  a dit  qu’en  été , lorfque 
la  fonte  des  neiges  des  montagnes  a rendu  la  ri- 
vière pleine  & rapide , des  bateaux  ont  fouvent 
fait -cette  traverfée  en  un  feul  jour;  mais  que, 
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félon  toute  apparence,  nous  y mettrions  plus  de»— t 
temps , la  glace  ne  s’étant  rompue  que  trois  jours  17  79- 
avant  notre  arrivée,  & nos  embarcations  étant  Maie 
les  premières  qui  euflcnt  paru  de  l’année.  Nous 
ne  reconnûmes  que  trop  la  juftefîe  dé  cette  ob- 
iervation.  Les  bâtures  nous  retardèrent  beau- 
coup ; & quoique  le  courant  eût  une  grande  ra- 
pidité en  bien  des  endroits,  nous  rencontrions 
prcfque  à chaque  demi-mille , des  clapotages  & 

• des  bancs,  de  fable , fur  lefquels  il  falloit  traîner 
les  canots.  Le  pays  étoit  très-pittorefque , mais 
peu  varié  : la  rivière  fe  promenoir  entre  des  mon- 
tagnes efearpées  & flériles , où , exceptés  des 
ours  & des  volées  d’oileaux  fauvages  qui  frap- 
poient  de  temps  en  temps  nos  regards,  l’on  n’ap- 
percevoir  rien  qui  put  dîverfifier  la  fçene.  Je  n’a- 
jouterai plus  rien  fur  ce  paffage  peu  intérefiànt , 
fi  ce  n’eft  que  nous  couchâmes  cette  nuit  & la 
nuit  fui  vante,  dans  notre  tente  établie  aux  bords  n. 
do  la  rivière,  & que  nous  fouffrîmes  beaucoup 
de  la  rigueur  du  froid  & de  la  neige  qui  couvroic 
encore  la  terre. 

Le  i a , à la  pointe  du  jour , nous  écions  hors  1 2. 
des  montagnes , & à l’entrée  d’une  vafle  plaine 
balle  , couverte  d’arbriffeaux.  Nous  arrivâmes 
vers  les  neuf  heures  du  matin  , à un  O/îrog  , 
appcllé  Opatchin , fitué  à environ  cinquante 
• M 3 
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™ Inilles  de  Natcheekin , & à-peu-près  de  la  même 
9«  grandeur  que  Karatchin.  Nous. y trouvâmes 
-i°  un  Sergent  & quatre  Soldats  Rudes  qui  nous 
attendoient  depuis  deux  jours,  & qui  détachè- 
rent tout  de  fuite  une  embarcation  légère  à 
Bolchéretsk , pour  inftruirc  le  Gouverneur  de 
notre  approche.  Nous  fûmes  alors  fournis  à la 
gêne  du  cérémonial.  On  nous  donna  un  bateau 
garni  de  peaux  & de  fourrures,  & magnifique- 
ment équipé , qu’on  avoit  préparé  pour  nous  : 
nous  y avions  toutes  nos  aifes , M.  Gore  & moi , 
mais  le  relie  de  nos  compagnons  en  fut  exclus. 
C’eil  avec  beaucoup  de  regret  que  nous1  nous 
fépiarâtnes  de  Port,  qui  devenoit  chaque  jour 
plus  réfervé  & plus  refpeétueux.  Il  nous  avoit 
dit,  il  eft  vrai,  avant  de  partir,  qu’il  ne  méri- 
tait pas  tant  d’égards  ; mais  comme  nous  l’a- 
vions toujours  vu  fort  modefte  & fort  diferèt, 
nous  avions  infillé  pour  qu’il  vécût  avec  nous 
pendant  la  route.  Le  relie  de  notre  paflàge  fe 
fit  avec  beaucoup  de  facilité  & de  promptitude; 
la  riviere  étant  devenue  plus  rapide  & moins 
remplie  de  bancs  de  fable,  à inclure  que  nous 
defeendîtnes. 

Le  mouvement  & le  bruit  que  nous  remar- 
quâmes lorfque  nous  fûmes  près  de  Bolcheretsk , 
nous  fit  de  la  peine;,  nous  jugeâmes  qu’on  fe 
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difpofoit  à nous  recevoir  en  cérémonie.  Il  y 
avoit  long-temps  qu’il  ne  nous  reftoit  plus  d’ha-  1779. 
bits;  nos  vêtements  de  voyage  offraient  un  me-  Mai. 
lange  burlefque  des  modes  Européennes  , In- 
diennes & Kamtchadales.  Nous  fentîmes  qu’il 
ferait  trop  ridicule  de  parcourir  en  pompe  la 
Métropole  du  Kamtchatka , ainfi  déguenillés» 

Ayant  apperçu  beaucoup  de  monde  raflèmblé 
auk  bords  de  la  rivière,  & ayant  appris  que  le  , 
Gouverneur  viendrait  nous  y recevoir , nous 
nous  arrêtâmes  à la  maifon  d’un  foldat,  fituée  à 
environ  un  quart  de  mille  de  la  Ville  ; nous  dé- 
tachâmes Port,  en  lui  recommandant  de  dire  à 
fon  Excellence  , que , dès  que  nous  aurions 
changé  d’habits,  nous  irions  lui  rendre  nos  de- 
voirs. Nous  priâmes  en  outre  le  Gouverneur 
de  ne  pas  fonger  à nous  attendre  pour  nous  con- 
duire dans  fa  maifon  ; il  nous  lit  dire  qu’il  vou- 
loir abfolument  attendre  ; alors  nous  ne  perdî-  , 
mes  plus  de  temps  îi  notre  toilette , & nous 
nous  hâtâmes  de  le  joindre  à l’entrée  de  la  Ville» 

Il  me  fembk.  que  je  faifois  la  révérence  avec 
bien  de  la  mal-adrelïè , & j’oblèrvai  que  mes  Ca- 
marades étoient  auffi  gauches  que  moi  : nous 
avions  renoncé  à cette  habitude  depuis  deux  ans 
& demi.  Le  Gouverneur  nous  accueillit  de  la 
maniéré  la  plus  aimable  & la  plus  engageante; 

M 4 
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rrrxc:  niais  nous  fûmes  affligés  de  voir  qu’il  av'ois 
1 779-  oublié  prefque  entièrement  la  langue  françoife  ; 
Mai.  & M.  Webber  , qui  parloit  ^allemand , là  lan- 
gue naturelle,,  eut  fcul  le  plaifir  de;  converfei: 
avec  lui. 

Le  Major  Behrn  étoit  accompagné  du  Capi- 
taine Shmaleff,  fon  Lieutenant,  d’un  autre  Of- 
ficier & de  tout  le  Corps  des  Marchands  de  la 
place.  Il  nous  mena,  chez  lui , où  fa  femme  nous 
reçut  avec  mie  extrême  poli  telle;  ; nous  y trou- 
vâmes du  thé,  & d’autres  rafraichiflemens  qu’on 
nous  avoit  préparés.  Après  les  premiers  compli- 
mens,  nous  priâmes  M.  Webber  d’inftruire.  le 
Major  de  l’objet  de  notre  voyage , de  l’avertir 
que  nous  avions  befoin  de  munitions  navales , 
de  farines,,  de  pïovifions  fraîches,  & d’autres 
chofes  pour  les  équipages  des  , deux  vaifieaux; 
de  lui  dire  enfuite,  que  vu  l’état  du  pays  , aux 
environs  de  la  baie  à' Avais!; a , nous  ne  flous, 
attendions  pas  à beaucoup  de  fecours  de  ce  dif- 
triét;  que  l’imp olïïbili té  de  tranfporter  par  terre 
des  vivres  ou  des  munitions  très-pefames , d’un 
côté  de  la  péninfuie  à l’autre,  à cette  époque 
de  l’année,  étoit  malheureufement  trop  fenfible, 
d’après  les  obftaclcs  que  nous  avions  rencon- 
trés en  venant  à Boicheretsk  ; & qu’ayant  que 
les  chemins  devinlTent  praticables,  nous  ferions 
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©bligés  de  remettre  en  mer.  Le  Gouverneur  — 3 

interrompit  ici  M.  Webber  : il  nous  oblerva  1779. 
que  nous  ne  favions  pas  encore  ce  qu’il  pouvoit  Mai. 
faire  pour  nous;  qu’il  defiroit  feulement  connoî- 
tre  les  chofes  dont  nous  avions  befoin  , & le 
temps  que  nous  lui  huilerions  pour  les  trouver , 

& que  les  difficultés  ne  l'arrêteraient  pas.  Lorf- 
que  nous  lui  eûmes  témoigné  notre  vive  recon- 
noiflàncc,  nous  lui  donnâmes  l’état  des  muni- 
tions navales , des  bêtes  à cornes , & de  la  quan- 
tité de  farine  que  nous  délirions , & nous  l’aver- 
tîmes que  nous  nous  propofions  d’appareiller 
le  5 Juin. 

La  converlàtion  fe  tourna  enfuite  fur  d’autres 
objets  ; & l’on  imagine  bien  que  nous  efiàyâmcs 
fur-tout  de  lavoir  quelque  chofe  de  ce  qui  le 
pafloit  dans  notre  patrie.  Nous  courions  les  mers 
depuis  trois  ans  ; nous  avions  compté  que  le 
Major  Belnn  nous  apprendrait  des  nouvelles  in- 
téreflantes , & il  m’eft  impoffible  de  dire  com- 
bien nous  regrettâmes  que  fes  informations  ne 
fulïènt  pas  plus  récentes  que  notre  départ  S An- 
gleterre. 

Le  Gouverneur  jugeant  que  nous  devions  être 
fatigués,  & que  nous  defirions  de  prendre  un 
peu  de  repos,  voulut,  fur  les  fept  heures  du 
foir , nous  conduire  lui-même  dans  les  apporte- 
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rrrr“  mens  qu’on  nous  dcftinoit.  Nous  refusâmes  en- 
iyyo.  vain  cet  honneur,  auquel  nous  n’avions  aucun 
Mai.  titre  : notre  qualité  d’étrangers  coütre-balançolt 
dans  J’anie  de  ce  généreux  Livonien , tous  les 
mouvemens  d’amour-propre  qu’infpirent  les  di- 
gnités. Nous  pafsâmcs  près  de  deux  corps-dé- 
garde , dont  les  Soldats  fe  mirent  fous  les  armes 
pour  faluer  le  Capitaine  Gore,  & nous  arrivâ- 
mes à une  maifon  très-décente  & très-propre, 
où  le  Major  Behm  nous  dit  que  nous  ferions 
notre  réfidence  durant  notre  féjour  h Bolche- 
retsk.  On  plaça  deux  Sentinelles  à la  porte,  & 

• un  détachement  commandé  par  un  Sergent , oc- 
cupoit  une  maifon  voifine.  Lorfqùe  M.  Behm 
nous  eut  montré  nos  chambres , il  retourna  chez 
lui,  en  promettant  de  revenir  le  jour  fuivant, 
& il  nous  laiflà  chercher , à loifir , les  chofes 
fans  nombre  de  commodité  & d’agrémens , qu’il 
avoit  eü  foin  de  nous  procurer.  Un  Putprô-, 
perfckack  , titre  intermédiaire  entre  celui  de 
Sergent  & celui  de  Caporal , & Port , notre 
Camarade  de  voyage , eurent  ordre  de  nous  fer- 
vir  ; un  Cuifinier  fut  en  outre  chargé , ainfi  que 
le  propriétaire  de  la  maifon , d’obéir  aux  inf- 
truétions  de  Port,  & d’apprêter  nos  repas  félon 
nos  goûts.  Dans  le  cours  de  la  foîrée , nous  re- 
çûmes un  grand  nombre  de  meflàges  polis  , d<? 
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la  part  des  principaux  habitans  de  la  Ville;  Ils 
nousdifoicnt  tous  qu’ils  n’ajouteroient  pas  à nos 
fatigues , en  venant  nous  voir  fur  le  champ , mais 
qu’ils  nous  feraient  une  viiïte  le  lendemain.  Des 
politefiès  & des  attentions  fi  multipliées  dans  un 
pays  fi  fàuvage,  offraient  un  contraile  bien  in- 
téreflant;  & pour  mettre  le  comble  h tant  de 
bontés,  le  Sergent  vint  fur  le  foir,  demander 
l’ordre  au  Capitaine  Gore. 

Le  Gouverneur , le  Capitaine  ShnialefF,  & les 
principaux  habitans  de  la  Ville,  envoyèrent  ra- 
voir de  nos  nouvelles  le  13,  dès  le  grand  ma- 
tin,'&  ils  ne  tardèrent  pas  à nous  venir  voir. 
Les  deux  premiers  avoient  mandé  Port , la  veil- 
le, au  moment  où  nous  nous  mîmes  au  lit,  & 
ils  l’avoient  quefiionné  fur  les  choies  dont  nous 
avions  le  plus  befoin  h bord  de  nos  vaiflèaux; 
ils  voulurent  l’un  & l’autre  nous  faire  partager , 
avec  la  garnifon  , le  peu  de  provifions  qui  ref- 
toient  à Bolcheretsk.  Us  témoigneront  en  môme 
temps  des  regrets  de  ce  que  notre  relâche  tom- 
boit  à une  époque  de  l’année  où  les  vivres  font 
fort  rares  dans  le  pays  ; les  floupes  Okot.sk  qui 
en  apportent  tous  les  ans , n’étant  pas  encore 
arrivées. 

Nous  nous  décidâmes  h accepter  ces  propul- 
sions généreufes,  mais  à condition  qu’on  nous 
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eseetee  diroit  le  prix  des  articles  qu’on  nous  fournirait, 
(■77 9-  & que  le  Capitaine  Clerke  paierait  le  tout  en 
Mai.  billets  fur  le  bureau  des  vivres  établi  à Lon- 
dres. Le  Major  refufa  nos  billets , & quand 
nous  le  prefsâmes  de  les  recevoir,  il  nous  ar- 
rêta & il  nous  dit  : “ je  fuis  sûr  de  faire  un 
„ plaifir  extrême  à ma  Souveraine , en  donnant 
s,  h les  bons  amis  & alliés , les  Anglois , tous 
»,  les  fecours  qui  feront  en  mon  pouvoir;  elle 
»,  fera  charmée  d’apprendre  qu’à  l’extrémité  du 
»,  globe , fes  domaines  ont  été  de  quelque  uti- 
»,  lité  à des  vaiflèaux  occupés  d’une  expédition 
»,  auffi  importante  que  la  vôtre.  La  généralité 
,,  reconnue  de  l’Impératrice  de  Rujjie  ne  me 
• »,  permet  pas  d’accepter  vos  billets;  mais,  pour 
»,  vous  fatisfaire , je  confens  que  vous  me  laif- 
»,  fiez  un  certificat  des-  choies  que  nous  pouvons 
a»  vous  fournir , & j’enverrai  ce  certificat  à Pc- 
,,  (ers bourg , comme  une  preuve  que  j’ai  rcm- 
»,  pli  mon  devoir.  Je  laifîerai  aux  deux  Cours , 
»,  continua-t-il,  le  foin  de  fe  témoigner  leur 
»,  reconnoiflànce  , mais  je  n’accepterai  rien  de 
„ plus.  „ 

Lorfque  cet  arrangement  préliminaire  fut  ter- 
miné , le  Major  Behm  nous  demanda  en  détail , 
de  quels  articles  nous  avions  befoin  ; il  nous  dit 
qu’il  croirait  avoir  à fe  plaindre  de  nous  fi  nous 
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achetions  quelque  chofe  des  Négociais , ou  fi 
nous  nous  adrefiions  à d’autres  qu’à  lui. 

Nous  ne  pouvions  guères  montrer  que,  par 
notre  admiration  & nos  remerciemens , combien 
nous  étions  fenfibles  à tant  de  générofité.  Heu- 
reufement  le  Capitaine  Clerke  m’avoit  remis  un 
exemplaire  des  planches  & des  % cartes  du  fécond 
Voyage  de  M.  Cook,  en  me  priant  de  l’offrir, 
en  fon  nom , au  Gouverneur.  Le  Major  Behm , 
qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  aux  découvertes  géographiques  & nauti- 
ques , reçut  ce  mince  préfent  avec  une  II  grande 
fatisfaétion , que  je  jugeai  que  nous  n’aurions  pu 
lui  rien  préfenter  de  plus  agréable.  Le  Capitaine 
Clerke  m’avoic  lailfé  auffi  le  maître  de  lui  faire 
voir  une  carte  de  nos  découvertes , & perluadé 
qu’un  homme  de  fon  caractère  & dans  fa  pofi- 
tion , feroit  enchanté  de  ces  détails , ( quoique 
par  délicatcfic  il  ne  nous  eût  propofé  qu’un  pe- 
tit nombre  de  queftions  générales  fur  ce  fujet , ) 
je  lip  donnai  fans  fcrupulc  une  marque  d’amitié 
dont  toute  fit  conduite  le  rendoit  bien  digne. 

J’eus  le  plaifir  de  le  trouver  auflî  fenfible  à ce 
témoignage  de  confiance , que  je  l’avois  efpéré  ; 
il  fut  très-frappé  de  voir  d’un  coup-d’œil  la  po- 
' fition  & l’étendue  des  côtes  de  Y/ljîe  & de  IV/- 
-mériqtic , dont  les  compatriotes  ifavoient  pu? 


1 779- 
Mai. 
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après  tant  de  Voyages , acquérir  qu’une  connoif- 
1779.  fance  partielle  & imparfaite  (a). 

3Mai.  Excepté  cette  marque  de  confiance  y & l’exem- 
plaire des  cartes  & des  planches  dont  je  parlois 
tout-à-l’hcure , notre  pofition  ne.  nous  perjnet- 
toit  pas  de  rien  offrir  au  Major  Behm.  Ce  qui 
mérite  à peine  «j’être  raconté , je  déterminai  fon 
.fils,  très-jeune  enebre  , à accepter  une  montre 
d’argent- que  j’avois  par  hafiird  fur  moi;  & je  fis 
un  grand  plaifir  à fa  petite-fille , en  liii  donnant 
" deux  paires  dc-pcndans  d’oreille.  Outre  ces.  ba- 
gatelles, je  laiflài  au  Capitaine  Shmaleff  le  ther- 
momètre dont  je  m’étois  fervi  depuis  mon  dé- 
part des  vaiflèaux  ; il  nie  promit  d’obferver  exac- 


(.2)  Le  Major  Behm  nous  permit,  de  fon  côté, 
d’examiner  toutes  fes  Cartes.  Celles  qui  avoient  rap- 
port à la  péninfule  des  TJchutsky , avoient  été  dref- 
fées  d’après  les  obfervations  recueillies  par  Plenisher, 
depuis  1760  jufqu’à  1770.  Les  Cartes  de  Plenisher  , 
ayant  enfuite  fervi , félon  M.  Coxe , à la  compilation 
de  la  Carte  générale  de  Rujjie , il  eft  bon  de  remar- 
quer que  nous  les  trouvâmes  extrêmement  fautives, 
& que  les  Rédaéteurs  de  la  Carte  générale  , lem- 
blent  être  tombés  clans  quelques  erreurs  , d’après  fon 
autorité.  Celles  qui  renfermoient  les  ifles  fituées  fur 
la  côte  à' Amérique , ne  nous  offrirent  rien  de  nou- 
veau, & nous  les  trouvâmes  beaucoup  moins  exac- 
tes que  celles  que  nous' avions  vues  à Oon'alashka. 
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tcrncnt  la  température  de  l’air  pendant  .une  an- 
née,  & de  tranfmettre  fes  obfervations  à M.  Mul-  1 779. 
1er , qu’il  avoit  le  bonheur  de  connoître.  Mai. 

Nous  dînâmes  chez  le  Gouverneur , qui  em- 
preiïe  dans  toutes  les  occafions  de  fatisfaire  no- 
tre curiofité , nous  fit  fervir  un  grand  nombre  de 
plats  apprêtés  à la  maniéré  Angloife , & une 
multitude  d’autres,  apprêtés  à la  maniéré  des 
llufiès  & des  Kamtchadales.  L’après-midi , nous 
parcourûmes  la  ville  & les  environs.  La  Ville 
de  Bolcheretsk  efl:  fituée  fur  une  plaine  balle  & 
maréCageufe,  d’environ  quarante  milles  de  lon- 
gueur , & d’une  largeur  confidérhble  , qui  fe 
prolonge  jufqu’à  la  mer  à'Okotsk  : elle  eft  bâ- 
tie au  côté  feptentrional  de  la  Boîchoireka , 

(ou  de  la  grande  riviere)  entre  l’embouchure 
de  la  Gottfofka  & de  la  Bifîraia , qui  jettent , 
leurs  eaux  dans  cette  riviere.  La  péninfirle , fur 
laquelle  fe  trouve  Bolcheretsk , a été  féparée 
du  continent  par  un  grand  canal,  ouvrage  du 
Gouverneur  actuel.  Ce  canal  n’a  pas  feulement 
ajouté  à la  force  dp  la  Place , il  l’a  rendue  moins 
fujette  aux  inondations  qu’elle  ne  l’étoit  aupara- 
vant. La  riviere  a de  fix  à huit  pieds  de  profon- 
deur , & environ  un  quart  de  mille  de  large  au- 
dcfiuiis  de  la  ville  ; elle  fe  perd  dans  la  mer  d’O- 
kotsk,  vingt-deux  milles  plus  loin,  où  félon 
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— — — Krachenjnicoff  elle  peut  recevoir  des  bâtimcns 
1779.  d’une  grandeur  confidérable.  On  ne  cultive  des 
Mai.  grains  d’aucune  efpecc  dans  cette  partie  du 
Kamtchatka  , & le  Major  Behm  m’apprit  que 
Ton  jardin  étoit  le  feul  du  pays.  Le  fol  étoit 
prefque  par-tout  couvert  de  neige  : les  cantons 
où  il  n’y  en  avoit  point  me  parurent  remplis  de 
petits  raondrains  d’une  efpece  de  tourbe  noire. 
J’apperçus  vingt  ou  trente  vaches , & M.  Behm 
avoit  lix  chevaux  très-forts.  Les  chevaux , les 
vaches  & les  chiens,  font  les  feuls  animaux  do- 
mediques.  Les  habitans  du  Kamtchatka , obli- 
gés d’après  l’état  aétuel  du  pays , d’entretenir  un 
grand  nombre  de  chiens , ne  peuvent  nourrir  que 
le  bétail  allez  gros  & allez  robulte  pour  rélifter 
aux  attaques  des  chiens  ; car , durant  l’été , on 
lâche  ces  chiens  & on  leur  abandonne  le  foin 
de  leur  fubfiftance,  ce  qui  les  rend  fi  avides, 
qu’ils  attaquent  quelquefois  les  taureaux  eux- 
mêmes. 

Les  maifons  de  BolchcYetik  font  toutes  de 
la  même  forme  ; elles  font  bâties  en  bois  & cou- 
vertes de  grnmens.  Celle  du  Gouverneur  eft  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres  ; elle  eit  com- 
pofée  de  trois  pièces  fort  étendues,  tapiflees.d’un 
joli  papier , & elle  pourroit  pafïèr  pour  jolie , 
fi  le  talc  qui  remplit  les  carreaux  des  fenêtres 


ne 
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ne  la  rendoit  pas  d’un  afpeft  pauvre  & défa-  < 

gréable.  La  Ville  offre  plufieurs  lignes  de  bâti-  1779. 
mens  peu  élevés , dont  chacun  préfente  cinq  ou  Mai. 
lix  habitations  réunies  par  un  long  paflnge  com- 
mun , qui  les  traverfe  dans  leur  longueur  ; la 
cuifine  & les  celliers  fe  trouvent  d’un  côté , & 
les  appartenons  de  l’autre.  Il  y a d’ailleurs  des 
baraques  pour  les  foldats  Ruffès  & les  Coffaques , 
une  allez  belle  Eglife,  une  falle  de  Juftice,  & 
ou  voit  à l’extrémité  de  la  ville , un  grand  nom- 
bre de  balctgans  qui  appartiennent  aux  Kamt- 
chadales.  La  population  elfde  cinq  à fix  cents 
perfonnes,  Le  Major  Behm  donna  le  loir  un  fou- 
per,  auquel  furent  invités  les  hommes  & les  fem- 
mes les  plus  diftingués  du  pays. 

Nous  nous  adrefsâmes  fecrétement  le  lende-  14. 
main  au  marchand  Fedofitfch;  nous  lui  deman- 
dâmes du  tabac  pour  les  matelots , qui. depuis 
plus  d’un  an  manquoient  de  cet  article.  Le  Ma- 
jor fut  inftruit  fur  le  champ  de  notre  démarche, 
ainfi  que  de  toutes  les  autres  de  la  même  ef- 
pece  , & bientôt  nous  trouvâmes  dans  notre 
raaifon  quatre  facs  de  tabac,  qui  pefoient  cha- 
cun plus  de  cent  livres  ; M.  Behm  nous  chargea 
de  les  offrir  aux  matelots,  en  fon  nom  & en 
celui  des  foldats  qu’il  commandoit.  Il  nous  en- 
voya en  même-temps  vingt  pains  d’un  très-beau 
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fucre , & autant  de  livres  de  thé  : il  avoir  fu 
1 779-  que  nous  n’en  avions  pins  k bord,  & il  nous  pria 
Mai.  de  les  préfenter  aux  Officiers.  Madame  Behm 
nous  envoya  d’ailleurs  du  beurre  frais,  du  miel, 
des  figues,  du  riz,  & quelques  autres  comeftibles 
pour  le  Capitaine  Clerke  ; elle  nous  recom- 
manda de  lui  dire  combien  elle  s’intéreffbit  k lin 
fanté , & combien  elle  defiroit  d’apprendre  fa 
guérîfon.  Nous  eflàyâmes  en  vain  de  mettre  des 
bornes  k toutes  ces  largefiès  du  Gouverneur  ; je 
m’occupai  d’autant  plus  de  cet  objet,  que  j’é- 
tois  convaincu  qu’on  nous  donnoit , non  pas  une 
partie  de  la  provifion  de  la  garnifon , mais  la 
provifîon  prefque  entière.  Le  Major  nous  répon- 
dit toujours  que  nous  avions  beaucoup  fouffert, 
& que  nous  devions  éprouver  des  befoins.  La 
longueur  du  temps  que  nous  venions  de  palier 
en  mer  fins  avoir  touché  k aucun  port  connu , 
■lui  parut  fi  inconcevable , qu’il  eut  befdin  du  té- 
moignage de  nos  cartes  & d’autres  preuves  pour 
le  croire.  Je  puis  mettre  au  nombre  de  ces  preu- 
ves un  fait  curieux,  que  le  Major  Behm  nous 
raconta , & dont  l’explication  k ce  qu’il  nous  dit 
-lui-même,  l’auroit  bien  embarrafle  s’il  ne  nous 
avoit  pas  vus. 

On  fait  que  les  Tfchutsky  font  le  feul  Peuple 
de  l’ Ape  qui  ait  confervé  fon  indépendance  ; 
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qiV  'ils  oht  rendu  vaines  toutes  les  tentatives  faites  — ■— ■»« 
par  la  Ruffie  pour  les  fubjuguer.  La  derniere  1779* 
expédition  formée  contr’eux  eft  de  1750;  elle  Maû 
fe  termina,  après  diiférens  fucccs,  par  la  retraite 
des  forces  Rudes,  & la  perte  du  Général.  De- 
puis eette  époque , les  Rudes  ont  rapproché  leur 
fortereflè  des  frontières , & au-lieu  de  la  lai  (1er 
fur  les  bords  de  VAnadyr , ils  l’ont  établie  fur 
ceux  de  Vingt  ga , riviere  qui  a fon  embouchure 
à. l’extrémité  feptehtrionale  de  la  mer  à'Okotsk , 

& qui  donne  fon  nom  à un  golfe  fitué  à l’Oued 
de  celui  de  Penshmsk.  1VL  Behin  reçut  des  üou-* 
velles  de  ce  fort  le  jour  de  notre  arrivée  ; 011 
lui  manda  qu’une,  peuplade  ou  une  troupe  de 
Tfchutsky  étoit  venue  avec  des  propofitions  d’a- 
mitié, & qu’elle  offrait  d’elle- même  un  tribut. 

* Les  Tfchutsky , interrogés  fut  la  caufe  de  cette 
révolution  inattendue,  dirent  que  fur  la  fin  de 
i’été  précédent  ils  avoient  reçu  la  vifitc  de  deux 
grands  canots  Ruflès;  que  les  équipages  les  ayant 
traités  avec  la  plus  grande  bonté,  ils  les  avoienr. 
pris  en  amitié;  & que  comptant  fur  ces  difpofi- 
tions  amicales,  ils  fe  rendoient  au  Port  Rufiè, 
afin  d’établir  un  traité , h des  conditions  qui  fe-1 
raient  agréables  aux  deux  Nations.  Un  événe- 
ment aufii  extraordinaire  avoir  occafionné  beau- 
coup de  conjeélures  à Ingigimk  & à Bolche* 

N a 
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zi.!.'*: retsk , & on  11e  l’auroit  jamais  compris , fi  nous 
l779 • n’en  avions  pas  donné  l’explication.  Ce  fut  pour 
Mai.  nous  un  grand  plaifir  d’avoir  enfeigné , par  ha- 
fard , aux  Rudes , la  feule  maniéré  véritable  de 
recueillir  des  tributs  & d’étendre  leurs  domai- 
nes; & nous  fongeâmes,  avec  fatisfaffion , que 
la  bonne  intelligence,  à laquelle  notre  defcente 
fur  la'côte  des Tfchutsky  avoit donné  lieu,  met- 
troit  peut-être  h l’avenir,  une  peuplade  remplie 
de  bravoure , à l’abri  des  invafions  de  fes  puif- 
fans  voifins. 

Nous  dînâmes , le  même  jour,  chez  le  Capi- 
taine ShmalefF,  qui,  voulant  varier  nos  amufe- 
mens,  fit  exécuter,  l’après-midi,  une  danfe  Ruflc 
& ICamtchadale.  Il  elt  impofiîble  de  décrire  ce 
fpetlacle  greffier.  La  danfe  Rude  reflembla  beau- 
coup à la  danfe  de  la  cornemufe  ; elle  étoit  exé-  * 
cutée  par  une , par  deux  ou  quatre  perfonnes  à 
la  fois.  Les  danleurs  faifoient  des  pas  vifs , mais 
très-peu  alongés  ; ils  élevoient  h peine  le  pied  ; 
ils  tenoient  leurs  bras  fur  les  côtés;  leur  corps 
étoit  toujours  droit  & immobile , excepté  quand 
ils  pafloient  les  uns  devant  les  autres  ; car  alors 
ils  élevoient  la  main  avec  preftefiè , mais  d’une 
maniéré  gauche.  Si  la  danfe  Rufle  fut  tout  à la 
fois .infignifiante  & ridicule,  la  danfe  Kamtcha- 
dale  nous  préfenta , outre  ce  dernier  défaut , 
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l’idée  la  plus  bizarre  qui  foit  jamais  entrée  dans 
la  tête  d’aucun  peuple.  Celle-ci  vouloit  re-  1779. 
préfenter  les  mouvemens  lourds  & gauches  de  Mai. 
l’ours , animal  que  les  Kamtcliadales  ont  des  oc- 
eafions  fréquentes  d’obferver.  On  ne  dcfire  pas 
ians  doute , que  je  décrive  en  détail , chacune  . 
des  poftures  étranges  que  prirent  les  danfeurs  ; 
je  dirai  feulement  que  leur  corps  étoit  toujours 
courbé,  qu’ils  avoient  toujours  les  genoux  pliés, 

& qu’ils  s’eflorçoient,  avec  leur  bras,  d’imiter  la 
démarche  & les  attitudes  de  l’ours. 

Notre  voyage  de  Bolcheretsk  le  prolongeott 
au-delh  du  temps  que  nous  lui  avions  delliné  ; 
nous  avions  appris  d’ailleurs,  que  notre  retour 
pourroit  être  plus  difficile  & plus  ennuyeux  que 
notre  arrivée,  & nous  fûmes  obligés  d’avertir  le 
Gouverneur,  que  nous  comptions  partir  le  len- 
demain au  matin.  Ce  ne  fut  pas  fans  regret  que 
nous  longeâmes  à quitter  un  homme  lî  intéref- 
lànt;  & nous  fûmes  agréablement  fùrpris,  lorf- 
qu’il  nous  dit  qu’il  nous  accompagneroit  au  ha- 
vre de  S.  Pierre  & S.  Paul , fi  nous  voulions 
demeurer  un  jour  de  plus.  Il  ajouta  qu’il  avoir 
fait  fes  dépêches , & remis  le  commandement  du 
Kamtchatka  au  Capitaine  Shmaleif,  foin  fuc- 
celïèur  défigné  ; qu’il  avoit  tout  préparé  pour  -fis 
rendre  à Okotsk  ; que  fon  départ  dévoie  avoir 

N 3 
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— 1 lieu  dans  peu  de  jours;  mais  qu’il  ferait  bien-aile 
1779.  de  le  différer,  afin  de  s’aflùrer  par  lui-même,  fi 
Mai.  on  avoir  fait  pour  nous,  tout  ce  que  compor- 
toit  le  pays. 

Ses  enfans  vinrent  me  remercier , le  lende-. 
jj,  main.  15  , des  bagatelles  que  je  leur  avois  don- 
nées : fon  fils  m’offrit  un  habit  Kamtchadale  ma- 
gnifique , que  je  décrirai  plus  bas  ; c’étoit  un 
des  vêtemens  que  portent  les  principaux  Toions 
du  pays,  les  jours  de  grande  cérémonie,  & ainfi 
que  je  l’appris  enfuite  de  Fedofitfch,  il  valoir  au 
moins  cent  vingt  roubles  : fa  fille  me  força  en 
même-temps  d’acceptçr  un  manchon  de  martre 
Zibeline. 

Nous  dînâmes  chez  le  Gouverneur.  Il  voulut 
nous  faire  mieux  connaître  les  mœurs  des  habi- 
tans  & les  ufages  du  pays , & il  raflèmbla , lo 
foir,  les  Gens  les  plus  qualifiés  du  village  voifin 
de  Bolcheretsk.  Les  femmes  arrivèrent  magni- 
fiquement habillées , félon  la  mode  des  Kamtchn- 
dales.  Le  vêtement  de  la  femme  du  Capitaine 
Shmalelf  & de  celles  des  autres  Officiers  de  la 
garnifon,  étoit  mi-parti  des  modes  de  la  Sibérie 
& de  celles  à! Europe  ? pour  rendre  le  contrafte 
plus  frappant,  Madame  Behm  avoit  fait  ouvrir 
les  malles,  & elle  étoit  fuperbement  vêtue  à la 
maniéré  des  Européennes.  Je  fus  très-frappé  de 
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la  richeflê  & de  la  variété  des  étoiles  de  foie , 

& je  ne  le  fus  pas  moins  de  la  Angularité  de  1779. 
faj  lifte  ment.  Ce  fpeétacle  paroiiîoit  être  une  dé-  Mai. 
coration  enchantée,  au  milieu  d’un  pays  le  plus 
fauvage  & le  plus  trille  du  monde.  Il  y eut  des 
danfes  & de  la  mufique. 

Notre  départ  étant  fixé  au  lendemain , nous 
nous  retirâmes  de  bonne  heure  ; iorfque  nous 
entrâmes  dans  nos  chambres,  nous  apperçûmeç 
trois  habits  de  voyage , taillés  félon  la  mode  du 
pays  ; M.  Behm  avoit  eu  la  bonté  de  nous  les 
envoyer  \ il  ne  tarda  pas  à venir  nous  voir , afin 
que  notre  bagage  fût  emballé  convenablement. 

Ce  que  nous  avions  reçu  de  cet  homme  géné- 
reux, du  Capitaine  $femolefF , & de  plufieurs 
autres  habitans  de  la  Ville , qui  nous  forcèrent 
d’accepter  des  préfens , joint  à une  quantité  con- 
fidérable  de  vivres  que  le  Gouverneur  avoit  fait 
préparer  pour  notre  voyage,  formait  un  grand 
nombre  de  caillés. 

Le  16,  de  bonne  heure,  on  nous  engagea  à 16, 
aller  voir  Madame  Behm , au  moment  où  nous 
nous  rendrions  à nos  canots  ; on  nous  dit  qu’elle 
ferait  bien-aife  de  recevoir  nos  adieux.  Nous 
étions  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoiftànce , 
pour  les  foins  aimables , la  bienveillance  & la 
généralité  qu’on  nous  avoit  prodiguées  k Bol- 
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cher  et  sk ; mais  la  fcene  touchante  qui  s’offrit  h 
nos  regards , lorfque  nous  quittâmes  nos  loge- 
mens,  nous  émut  bien  davantage.  Nous  trouvâ- 
mes les  Soldats  & les  Cofaques  de  la  garnifon 
rangés  fur  une  ligne , & tous  les  hommes  de  la 
Ville , revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches . 
placés  en  face  des  troupes  fur  une  fécondé  ligne. 
Dès  que  nous  parûmes  hors  de  notre  maifon  , 
Faflèmblée  entonna  une  chanfon  mélancolique  : 
le  Major  Behrn  nous  apprit  que  les  habitans  de 
cette  contrée , chantent  ordinairement  quand  ils 
prennent  congé  de  leurs  amis.  Nous  nous  ren- 
dîmes au  Gouvernement,  accompagnés  des  Sol- 
dats & de  tous  les  hommes  de  la  Ville , & pré- 
cédés par  les  Tambour#  & la  Mufique  de  la 
garnifon  : Madame  Behrn  nous  attcndoit  avec  les 
Dames  de  Bohheretsk , qui  portoient  de  longs 
manteaux  de  foie , garnis  de  fourrures  très-pré- 
cieufes,  de  différentes  couleurs.  Après  avoir  pris 
quelques  rafraîchifîèmens  qu’on  nous  avoit  pré- 
parés , nous  allâmes  au  bord  de  la  riviere , au 
milieu  des  Dames,  qui  chantèrent  des  airs  doux 
& tendres , ainfi  que  les  hommes  : quand  nous 
eûmes  fait  nos  adieux  à Madame  Behrn  , & 
quand  nous  l’eûmes  aifuré  que  nous  n’oublierions 
jamais  la  maniéré  dont  on  nous  avoit  accueillis 
à Bohheretsk  , nous  nous  fentîmes  trop  émus 
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de  Cook. 
pour  ne  pas  gagner  nos  canots  à la  hâte.  A l’inf-  ■ — — 
tant  où  nos  embarcations  démarrèrent,  toutes  les  1779. 
perfonnes  qui  étoienc  fur  le  rivage , nous  falue-  Mat. 
rent  par  trois  acclamations  ; nous  leur  répondî- 
mes; & lorfque  nous  doublâmes  la  pointe  , nos 
fenliblcs  Amis  , qui  nous  apperçurent  pour  la 
derniere  fois , nous  firent  leurs  derniers  adieux 
par  d’autres  acclamations. 

Le  courant  de  la  rivière  nous  étoit  défavo  râ- 
ble, & fi  prodigieufement  rapide , que,  malgré 
tous  les  efforts  de  nos  Cofaques  & de  nos  Karnt- 
chadales,  nous  n’atteignîmes  que  le  17  au  foir  17. 
Opatchin  , le  premier  des  villages  finîtes  fur 
notre  route.  Nous  avions  fait  environ  vingt  milles 
par  jour.  Nous  fûmes  à Natchoekin  le  19,  & 19. 

le  20,  nous  traverfâmes  la  plaine  fur  laquelle  20. 
Kuratchin  eft  bâti  ; il  y avoit  eu  une  gelée 
très-forte  la  nuit  du  19,  & nous  trouvâmes  le 
chemin  beaucoup  meilleur  que  lors  de  notre 
arrivée.  Nous  nous  embarquâmes  le  21 , fur  la  2t. 
riviere  d 'Awatska,  & avant  la  nuit,  nous  avions 
patte  les  bancs  de  fable  qu’on  voit  à l’entrée  de 
la  baie  du  même  nom.  Durant  notre  voyage , 
nous  fûmes  enchantés  de  remprettèment  avec 
lequel  les  Toions  , & les  Kamatchadales  , 
leurs  Sujets , nous  donnèrent  des  fecours  dans 
les  différens  ojîrogs  que  nous  rencontrâmes  : ce 


'20i  Troisième  Voyage 

fut  pour  moi  une  grande  fàtisfaétion  d’obferver 

i?79-  le  plaifir  que  leur  caufoic  la  préfence  du  Major 
Mai.  Behm , & le  chagrin  & la  douleur  qui  fe  pei- 
gnirent fur  leur  viflige  , lorfqu’on  leur  -apprit 
qu’il  devoit  bientôt  les  quitter. 

Nous  avions  envoyé  de  Bolcheretsk , up 
Exprès  au  Capitaine  Clerke,  afin  de  l’inftruire 
de  l’accueil  généreux  du  Gouverneur  & des  ha- 
bitans  de  la  Ville;  nous  lui  avions  écrit  en  même- 
temps  , que  le  Major  Behm  vouloir  nous  ac- 
compagner aux  vaiflèaux , & nous  lui  avions  fixé 
à-peu-près  le  moment  de  notre  retour.  Lorfque 
nous  approchâmes  du  havre , les  canots  de  la 
Réfolution  & de  la  Découverte , vinrent  à no- 
tre rencontre  ; les  Matelots  étoient  mis  propre- 
ment, & les  Officiers  avoient  toute  la  parure  que 
comportoit  le  mauvais  état  de  leur  garde-robe. 
M.  Behm  fut  très-frappé  de  l’air  robufte  & de 
la  bonne  fitnté  des  équipages  de  nos  canots  ; il 
le  fut  fur-tout , de  voir  la  plupart  d’entr’eux , 
fans  autre  vêtement  qu’une  chemife , & des  cu- 
lottes, quoiqu’il  tombât  de  la  neige. 

M.  Behm  avoit  témoigné  le  defir  de  fè  rendre 
aux  vaiflèaux,  avant  de  débarquer;  & du  mo- 
ment où  nous  fûmes  par  le  travers  de  la  Ville 
S.  Pierre  & S.  Paul , je  le  priai  de  me  dire 
fçs  intentions.  Il  fongca  d’après  ce  que  nous  lui 
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avions  appris  de  la  maladie  du  Capitaine  Clerke , 
qu’il  feroit  imprudent  d’aller  le  voir  fi  tard  (il  1 779. 
étoic  plus  de  neuf  heures  du  loir),  & il  me  ré-  Mai. 
pondit  qu’il  valoit  mieux  paflèr  la  nuic  à terre. 

Lorfque  je  l’eus  accompagné  à la  maifon  du 
Sergent , j’allai  inltruire  le  Capitaine  Clerke  du 
fuccès  de  notre  voyage.  Je  fus  extrêmement  af- 
fligé de  voir  que,  pendant  notre  abfence,  cet 
excellent  Officier  n’avoit  point  trouvé  de  foula- 
gement  dans  le  repos  du  havre,  & le  lait  & les 
végétaux  du  Kamtchatka , ainfi  que  nous  en 
avions  conçu  l’efpoir , & que  fit  maladie  ernpi- 
roit  de  jour  en  jour. 

Dès  que  j’eus  rendu  compte  de  notre  million, 
je  retournai,  auprès  du  Major , & le  lendemain  aa. 
au  matin , je  le  conduifis  aux  vailfeaux  : on  le 
falua  de  treize  coups  de  canon  , & il  fut  reçu , 
d’ailleurs , avec  tous  les  égards  polfibles.  Il  avoir 
à fa  fuite  , le  Commandant  d’une  des  galiotes 
Ruflès , le  Patron  d’un  floupe  qui  mouilloit  dans 
le  havre-,  deux  Marchands  de  Bolcheretsk , le 
Prêtre  de  Paratounca , qu’il  feinbloit  eftimer 
■beaucoup  : ce  Prêtre  aimoit  tendrement  le  Ca- 
pitaine Clerke , & j’aurai  occafion  d’en  parler 
plus  bas. 

Quand  M.  Behm  eut  fait  Ih  vifitc  h M.  Clerke, 
il  palîà  h bord  de  la  Découverte , & il  revint 
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dîner  fur  la  Réfolution  : l’après-dîner,  nous  lui 
1/79-  fîmes  voir  les  diverfes  chofes  que  nous  avions 
Mai.  raflèmblées  pendant  le  voyage , & notre  Com- 
mandant lui  offrit  un  aflortiment  complet  de 
chacun  des  articles.  Je  ne  dois  pas  oublier  ici 
un  facrifîce  & un  trait  de  reconnoifïïmce  des 
Matelots  de  nos  deux  vaifîèaux  : lâchant  que 
M.  Behm  leur  avoit  donné  une  quantité  confî- 
dérable  de  tabac,  ils  demandèrent,  de  leur  pro- 
pre mouvement , qu’on  ne  leur  fervît  plus  de 
grog,  & qu’on  envoyât  à la  garnifon  de  Bol- 
cher  enk  , leurs  rations  de  liqueurs  fortes  : ils 
ajoutèrent  qu’ils  avoient  lieu  de  croire  l’eau-de- 
vie  rare  au  Kamtchatka , & que  ce  préfenc  feroit 
plaifir  aux  Troupes  Ruffes,  puifqu’à  S.  Pierre, 
& S.  Paul , on  avoit  voulu  leur  donner  quatre 
roubles  d’une  bouteille  de  liqueur.  Nous  n’igno- 
rions pas  combien  les  Matelots  fe  plaignaient , 
lorfqu’on  fufpendoit  leur  grog , ce  qui  arrivoit 
communément  dans  les  climats  chauds , afin  de 
pouvoir  leur  en  fervir  une  quantité  plus  grande 
dans  les  climats  froids  ; nous  fendons  que  cette 
libéralité  les  priverait  de  liqueurs  fortes  durant 
la  campagne  rigoureufe  que  nous  voulions  faire 
au  Nord , & il  nous  fut  impoffible  de  ne  pas 
admirer  un  facrifîce  fi  extraordinaire.  Ils  exécu- 
tèrent leur  projet  ; mais  M.  Clcrke  & les  autres. 
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Officiers , afin  de  ne  pas  Iailîèr  cette  belle  aélion  — 
fans  récompenfe , fubllituerent  une  quantité  de  1 779. 
rtim , pareille  h la  très-petite  quantité  de  grog  Mai. 
que  le  Major  Behni  avoir  accepté  pour  la  gar- 
nifon.  M.  Behm  reçut , de  la  maniéré  la  plus 
obligeante. , ce  rum , ainfi  qu’une  ou  deux  dou- 
zaine de  bouteilles  de  vin , .que  nous  deflinâmes 
h Madame  Behm , avec  les  autres  petits  préfens 
que  notre  pofition  nous  pcrmcttoit  de  lui  offrir. 

Le  tabac  fut  diflribué  le  lendemain  aux  équi- 
pages des  deux  vaifleaux  : on  en  donna  trois  li- 
vres à chacun  de  ceux  qui  mâchoient  ou  qui  fu- 
moient  de  cette  plante,  & il  y en  eut  une  livre 
pour  le  relie. 

J’ai  déjà  dit  que  le  Major  Behm  avoit  réfigné 
le  commandement  du  Kamtchatka  , & qu’il 
comptoir  partir  bientôt  pour  Pétersbourg  : il 
nous  propola  de  fe  charger  lui-même  de  nos  dé- 
pêches. Cette  occafion  étoit  trop  heureufe  pour 
la  négliger.  Le  Capitaine  Clcrke  l’avertit  qu’il 
prendrait  la  liberté  de  le  charger  de  quelques 
paquets  relatifs  à notre  voyage,  & qu’il  le  prie- 
rait de  les  remettre  h notre  Ambalïàdeur  à la 
Cour  de  Rufjîe.  Nous  réfolûmes  d’abord  de  n’en- 
voyer qu’un  précis  de  nos  opérations;  mais  le 
Capitaine  Clerke , perfuadé  enfuite  qu’on  pou- 
voir confier  toutes  nos  découvertes  h un  homme 
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r=r=:  qui  nous  avoit  donné  des  preuves  li  frappantes 

1779.  de  fes  vertus  publiques.  & privées  ; fongeant 

Mai.  d’ailleurs  que  , pour  achever  notre  expédition  , 
nous  avions  encore  h faire  des  campagnes  très- 
dangereufes , fe  décida  à envoyer  en  Europe , 
par  M.  Behm , le  Journal  entier  de  M.  Cook , 
& la  partie  du  fien  , -qui  renfermoic  le  période: 
compris  entre  la  mort  de  M.  Cook  , & notre 
arrivée  au  Kamtchatka , avec  une  Carte  de 
toutes  110s  découvertes.  Nous  crûmes  M.  Bayly 
& moi,  devoir  faire  paiTcr  en  outre,  au  Bureau 
des  Longitudes , les  détails  de  nos  opérations. 
S’il  nous  étoit  arrivé  quelque  malheur  , l’Ami- 
rauté auroit  eu  dans  fes  archives  , une  relation 
détaillée  des  principaux  événemens  de  notre  voya- 
ge. Il  fut  enfin  convenu  qu’un  Exprès  partiroit 
SQkotsk  avec  un  précis  de  nos  longues  dépê- 
ches ; M.  Behm  nous  dit  que  fi  rien  ne  retai- 
doit  le  paflàge  h Okotsk , l’Exprès  arriverait  à 
Pétersbourg  au  mois  de  Décembre  , & qu’il 
comptoit  y être  lui-même  au  mois  de  Février 
ou  de  Mars.  Les  rrois  jours  fuivans , M.  Behm. 
dîna  & foupa  alternativement  fur  les  deux  vaif- 
feaux , & nous  ne  manquâmes  pas  de  l’accueillir 
le  mieux  qu’il  nous  lut  poflîble  : il  nous  fit  fes 
25.  adieux  le  25.  Il  fut  falué  de  treize  coups  de 
canon , & les  Matelots  demanderont  qu’on  leur 
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permît  de  le  faliier  par  trois  acclamations.  Le 
lendemain  , au  matin  , nous  le  reconduisîmes , 
M.  Webber  & moi,  jufqu’à  quelques  milles  de 
l’embouchure  de  la  riviere  d 'Awatska , & nous 
rencontrâmes  le  Prêtre  Ruflè,  fa  femme  & fes 
enfans , qui  attendoient  leur  Gouverneur. 

Il  feroit  difficile  de  dire  fi  le  bon  Prêtre  & fa 
Famille  furent  plus  étnus  que  nous , en  quittant 
le  'Major  Behm.  Nous  le  connoiffions  depuis  peu 
de  temps , mais  l’élévation  de  fon  ame  & fon 
défintérefièment , nous  avoient  infpiré  la  plus 
grande  eftime  ; nous  avions  même  une  forte  de 
vénération  pour  lui , & il  étoit  impoffible  de 
n’être  pas  vivement  touché , en  nous  féparant 
d’un  homme  qui  nous  avoit  rendu  tant  de  fer- 
vices  , & que  nous  avions  peu  d’elpérance  de 
revoir  jamais.  Outre  les  vivres  & les  munitions 
qu’il  fournit  à nos  vaifleaux , la  valeur  intrin- 
feque  des  préfens  particuliers  que  nous  reçûmes 
de  lui,  montoit  à plus  de  deux  cents  livres  fier- 
lings,  félon  le  prix  courant  des  divers  articles  au 
Kamtchatka ; & cette  libéralité,  quelque  ex- 
traordinaire qu’elle  foit  en  elle-même,  fut  bien 
inférieure  encore  à la  délicateflè  qu’il  mit  dans 
fes  bienfaits,  & aux  combinaifons  ingénieufes  de 
adroites  , par  lefquelles  il  s’efforça  d’atténuer 
pour  nous  , le  poids  de  tant  d’obligations , dont 
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t?  il  favoic  que  nous  n’avions  aucun  moyen  de  nous 
1779.  acquitter.  Si  on  l’envifage  enfuite  comme  un 
Mai.  homme  revêtu  d’un  caraélere  public , & chargé 
de  repréfenter  dignement  une  grande  Souveraine, 
les  lentimens  jultes  & élevés  qui  l’animoient , 
doivent  exciter  de  plus  en  plus  notre  admiration. 
„ Le  fervice  auquel  vous  êtes  employés , nous 
„ difoit-il  fouvent , fera  utile  h.  toutes  les  Na- 
,,  rions;  vous  ne  méritez  pas  feulement  les  égards 
„ & les  fecours  que  tous  les  hommes  fe  doivent 
„ entr’eux;  vous  avez  droit  à tous  les  privilèges 
„ des  citoyens , dans  quelque  pays  qu’abordent 
,,  vos  vaifleaux.  Je  fuis  fût  de  faire  plaifir  à 
„ l’Impératrice  de  Rujjte , en  vous  procurant 
„ les  diverfes  chofes  qui  dépendent  de  moi,  & 
„ il  m’ell  impoffible  d’oublier  fon  caraélere  & 
„ mon  honneur , en  mettant  un  prix  à ce  de- 
„ voir.  „ D’autres  fois,  il  nous  difoit  qu’il  vou- 
loir donner  un  grand  exemple  aux  Kamtchadales, 
qui  commencent  à fortir  de  l’Etat  de  Barbarie  ; 
que  cette  peuplade  regarde  les  Rudes  comme  fes 
modèles  en  tout;  que  (1  fes  efpérances  n’étoient 
pas  trompées , elle  fe  croirait  obligée  déformais , 
d’affilier  lés  étrangers  lé  mieux  qu’il  lui  ferait 
poffible  ; qu’elle  fe  perfuaderoit  que  tel  eft  l’nfage 
univerfel  des  nations  civilifées.  J’ajouterai  qu’après 
avoir  mis  tout  en  ulage,  afin  de  pourvoir  à nos 
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befoins  du  moment,  il  s’occupa  avec  le  même  — - 

zele,  de  ceux  que  nous  éprouverions  à l’avenir:  1779. 
il  lui  fembloit  plus  que  probable  , que  nous  ne  Mai.. 
découvririons  point  le  paflàge , & que  par  con- 
féquent , nous  reviendrions  au  Kamtchatka  à 
la  fin  de  l’année;  il  exigea  du  Capitaine  Cierfee , 
un  état  de  la  quantité  de  cordages  & de  farine 
qui  nous  manqueraient  alors  ; il  promit  d’envoyer 
ces  provifions  d 'Okotsk , au  havre  de  S.  Pierre 
& S.  Paul,  où  elles  attendraient  notre  arrivée» 

Il  poufia  plus  loin  encore  fes  aimables  foins;  il 
nous  donna  un  papier  , lequel  enjoignoit  à.  tous 
les  Sujets  de  l’Impératrice  que  nous  aurions  oc- 
cation  de  rencontrer , de  nous  affilier  en  tout  ce 
qui  dépendrait  d’eux. 
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CHAPITRE  III. 

Suite  de  nos  opérations  dans  le  havre  de 
Saint-Pierre  & Saint-Paul.  Abondance  du 
poijfon.  Mort  d’un  Matelot  de  la  Réfolu- 
tion.  U Hôpital  RuJJe  efi  confié  aux  foins 
de  nos  Chirurgiens.  On  mus  fournit  de  la 
fleur  de  farine  & des  bêtes  à cornes. 
Nous  célébrons  l'anniver faire  de  la  n'aif- 
fance  du  Roi  : difficultés  pour  fortir  de  la 
baie.  Eruption  d'un  volcan.  Nous  gouver- 
nons au  Nord.  Cheepoonskoi-nofs.  Erreurs 
des  Cartes  Rujfes.  Kamtschatskoi-nofs.  Olu- 
torskoi  - nofs.  Tfchukotskoy  -nofs.  Ifle  Saint- 
Laurent.  Nous  voyons  du  même  point  les 
côtes  d' Afie  & D’Amérique  & les  Ifies  Saint- 
Diomède.  Entreprifes  divetfes  pour  pajjer 
au  Nord  entre  les  deux  Continens.  Nous 
fommes  arrêtés  par  des  glaces  impénétra- 
bles. Nous  tuons  des  chevaux  marins  & 
des  ours  blancs.  Réfolution  du  Capitaine 
Clerke , & fes  projets. 

lettrrc  jAlyant  terminé  le  dernier  chapitre  par  des 
l779‘  détails  fur  le  départ  du  Major  Behm , je  vais  ra- 
iViai.  c on  ter  maintenant  ce  qui  fe  pafla  au  havre  de 
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S.  Pierre  & S.  Paul , durant  notre  abfence.  — y»- 

Le  y Mai,  peu  de  temps  après  que  j’eus  quitté  1 779. 
la  baie , un  énorme  morceau  de  glace  vint  frap-  Mai. 
per  le  taille-mer  de  la  Réfolution  , & enleva 
l’ancre  d’affourche.  L’Officier  qui  étoit  de  quart, 
fut  obligé  de  relever  l’autre  ancre,  & d’amarrer 
de  nouveau.  Les  charpentiers  occupés  autour 
de  la  voie  d’eau,  fe  virent  contrains  d’ôter  une 
grande  parrie  du  doublage , & ils  trouvèrent  les 
chevilles  fi  relâchées  & fi  pourries , qu’ils  les  ti- 
reront aifément  avec  leurs  mains. 

Le  1 1 , il  y eut  des  vents  très-forts  du  Nord-  j t. 
Eft,  qui  Forcèrent  les  deux  vaiflèaux  à amener 
les  vergues  des  huniers , & les  mâts  de  hune.  Le 
ciel  fe  calma  l’après-midi , & la  glace  ayant  dé- 
rivé jufqu’à  l’embouchure  du  havre  de  S.  Pierre 
& S.  Paul , les  deux  bâtimens  furent  remor- 
qués près  de  la  côte,  afin  de  pouvoir  faire  de 
l’eau  & du  bois  plus  commodément  : amarrés 
dans  cette  dation , la  ville  fe  montroit  au  Nord 
un  demi-rumb-Ouefi: , h un  demi-mille  de  distan- 
ce, & l’embouchure  de  la  baie,  fermée  à l’œil, 
par  la  pointe  la  plus  méridionale  du  havre  de 
Rakowina , leur  reftoit  au  Sud. 

Un  détachement  chargé  de  couper  du  bois, 
fut  envoyé  h terre  le  lendemain  ; mais  la  neige  1 a. 
couvrait  encore  la  terre,  & nos  gens  firent  peu 
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■ de  progrès.  Ils  nettoyèrent  cependant , en  travers 
1779.  des  vaiflèaux , un  endroit  convenable  , où  il  y 
Mai.  avoit  un  courant  d’eau  douce  ; & lorfqu’on  eut 
dreiFé  une  tente  pour  le  Tonnelier,  on  débar- 
qua les  futailles  vuides , & les  hommes  chargés 
de  la  voilure , fe  rendirent  fur  la  côte. 

La  greve  n’étant  plus  embarrafïee  par  les  gla- 
jç.  ces,  le  15,  quelques-uns  des  Matelots  péchè- 
rent à.  la  feine , & ils  prirent  une  quantité  confi- 
dérable  d’un  très-beau  poiflon  plat.  Depuis  cette  ' 
époque , jufqu’h  notre  départ  du  havre , il  eft 
difficile  d’imaginer  la  multitude  incroyable  de 
poiflons  qui  nous  environna  de  tous  côtés.  Les 
Toions  de  la  ville , & de  Paratounca , village 
fi  tué  aux  environs,  avoient  reçu  ordre  du  Major 
Behm , d’employer  tous  les  Kamtchadales  à no- 
tre fervice , & il  nous  arriva  fouvent  de  n’avoir 
pas  allez  de  place  fur  les  vaiflèaux , pour  rece- 
voir les  préfens  qu’ils  nous  apportèrent.  En  gé- 
néral, ils  nous  donnèrent  du  poiflon  plat,  de 
Ja  morue , de  la  truite , & du  hareng.  Cette  baie 
oflroit  une  abondance  extrême  de  harengs  qui 
avoient  acquis  toute  leur  perfection , & qui  étoient 
d’une  laveur  exquife,  Les  pêcheurs  de  la  Dé- 
couverte en  prirent,  d’un  feul  coup  de  filet, 
une  quantité  fi  confidérable  , que  craignant  de 
.rompre  leur  feine , ils  en  jetterent  un  très-grand 
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nombre  : ils  en  amenèrent  fur  le  rivage  un  tas  fi 
énorme , qu’outre  la  portion  nécefiàire  h la  con- 
fommation  journalière,  ils  remplirent  la  quan- 
tité de  banques  , pour  lefquelles  ils  avoient  du 
fel;  & qu’après  en  avoir  envoyé  h la  Réfolu- 
iion  , autant  qu’elle  pouvoir  en  defirer,  ils  en 
lai  fièrent  plufieurs  boiffèaux  fur  la  grève. 

La  neige  commença  à difparoître  d’une  ma- 
niéré rapide , à cette  époque  ; & les  équipages 
cueillirent  beaucoup  d’ail  fauvage,  de  céleri  & 
de  têtes  d’orties.  On  faifoit  bouillir  ces  plantes 
avec  de  la  fleur  de  farine , & des  tablettes  de 
bouillon  portatives , ce  qui  procurait  un  déjeu- 
ner très-fain  & très-agréable;  on  en  fervic  tous 
les  matins  durant  notre  relâche.  On  fit  aufli  des 
trous  aux  bouleaux , & le  fuc  qui  en  découloic 
en  grande  quantité , fut  toujours  mêlé  avec  les 
rations  d’eau-de-vie. 

On  tua,  le  16,  un  jeune  bœuf,  que  le  Ser- 
gent nous  avoir  procuré  : il  pefoit  27  a livres. 
Le  Dimanche,  on  le  fervitpourlc  dîner  des  deux 
équipages  : nos  gens  n’avoient  pas  mangé  de 
bœuf  frais , depuis  notre  départ  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , au  mois  de  Décembre  1776,  c’cfl:- 
à-dire , depuis  près  de  deux  ans  & demi. 

John  Mackincosh , Aide  du  Charpentier,  mou- 
rut le  foir  : il  avoit  eu  la  diiïènterie,  depuis 
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notre  départ  des  J/les  Sandwich  ; il  étoit  très-. 
l779‘  laborieux  & très  - paifible , & fcs  camarades  de 
Mai.  chambrée  le  regrettèrent  beaucoup.  C’étoit  le 
quatrième  homme  que  la  maladie  nous  enlcvoit 
durant  le  voyage;  mais  c’eft  le  premier  qui,  d’a- 
près fon  âge  & fon  tempérament,  paroillè  avoir 
fuccombé  aux  fatigues  de  notre  expédition  : nous 
fupposâmes  que  Watman  étoit  âgé  d’environ 
foixante  ans;  Roberts  & M.  Anderfon  commen- 
çoient  à éprouver  du  dépérilîèment  avant  notre 
départ  $ Angleterre  , & il  y a grande  appa- 
rence que  même  en  ne  s’embarquant  pas  , ils 
n’auroient  pas  vécu  plus  long-temps. 

J’ai  déjà  dit  que  la  maladie  de  M.  Clerke  em- 
piroit  d’un  moment  à l’autre,  malgré  les  alimens 
falutaires  que  lui  offroit  le  Kamtchatka  : dès 
que  le  Prêtre  de  Paratounca  fut  inftruit  de  la 
mauvaife  fanté  de  notre  Commandant , il  lui  en- 
voya chaque  jour  du  pain,  du  lait,  du  beurre 
frais  & des  volailles;  & ce  qui  ajoute  au  mérite 
de  ce  bienfait , fa  maifon  étoit  à feize  milles  du 
havre. 

L’Hôpital  Rufîè  , établi  près  de  la  ville  de 
S.  Pierre  & S.  Paul , fe  trouvoit  dans  un  état 
vraiment  déplorable  à l’époque  de  notre  arrivée. 
Les  foldats  avoient  plus  ou  moins  de  lcorbut, 
& la  maladie  d’pn  grand  nombre  d’entr’eux  étoit 
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parvenue  au  dernier  point.  Les  autres  Rudes  ne  ■■■■—"«- 
fe  portoient  pas  mieux , & nous  remarquâmes  en  1779. 
particulier,  que  le  Sergent  ayant  bu  une  trop  Mai. 
grande  quantité  de  liqueurs  fortes  que  nous  lui 
donnâmes,  eut,  dans  le  cours  de  peu  de  jours, 
quelques-uns  des  fymptômes  les  plus  alarmans 
de  cette  maladie.  Le  Capitaine  Clerke  confia  tous 
ces  malades  h la  vigilance  de  nos  Chirurgiens,  & 
il  ordonna  de  leur  fournir  de  la  fourkrout  & de 
la  drêche.  Lorfque  je  revins  de  Bolcheretsk , 
j’obfervai , avec  beaucoup  de  furprife , le  chan- 
gement en  bien  qu’annonçoient  les  vifages  des 
Scorbutiques  : nos  Chirurgiens  attribuèrent  fur- 
tout  au  moût  de  biere , cette  prompte  guérifon. 

La  Réfolution  embarqua  , le  premier  Juin , 1 Juin. 
250  poudes  ou  90  quintaux  de  farine  de  feigle, 
qu’on  nous  fournit  des  magafins  de  Saint-Pierre 
& Saint  -Paul ; & la  Découverte  en  reçut 
à-peu-près  la  même  quantité.  On  fervit  tout  de 
fuite  une  ration  entière  de  pain  aux  équipages; 
reflource- qu’ils  n’avoient  pas  eu  depuis  notre  dé- 
part du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Notre  pro- 
vifion  d’eau  fut  achevée  le  même  jour;  nous  en 
remplîmes  6 5 banques. 

Le  4 , nous  eûmes  des  brifes  fraîches , & une  4, 
pluie  très-forte , ce  qui  nous  empêcha  de  pavoi- 
fer  les  vaiflèaux , comme  nous  en  avions  le  pro- 
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jet  : nous  fûmes  réduits  à tirer  vingt-un  coups  de 
1 779*  canons,  & à célébrer  d’ailleurs,  le  mieux  qu’il 
Juin,  nous  fut  poflible , l’anniverfaire  de  la  naiflànce 
du  Roi.  Port,  qui  nous  fer  voit  toujours  d’Inter- 
prcte,fc  conduifit  avec  tant  de  -môdeftie  & de 
diferétion,  qu’après  le  départ  du  Major  Behni, 
il  ne  fut  plus  pour  nous  Jean-Port , mais  Mon- 
fieur  Port,  & il  eut  part  à la  fête  du  jour,  ainfi 
que  le  Sergent,  en  qualité  de  Commandant  de 
la  Place.  Notre  digne  ami,  le  Prêtre  de  Para- 
tounca , ayant  fu  que  nous  célébrions  l’anniver- 
faire  de  la  naiflànce  du  Roi , donna , de  fon  côté, 
une  grande  fête , auquel  quelques-uns  dé  nos 
Meilleurs  aflifterent;  ils  en  revinrent  très-fatif- 
faics  de  la  profufion  des  mets,  ainfi  que  des  dan- 
fes  qui  eurent  lieu  après  le  repas. 

<5.  Le  6,  vingt  bêtes  à cornes  arrivèrent , d’après 
un  ordre  du  Commandant,  de  Verchney  Oftrog, 
fitué  fur  la  riviere  du  Kamtchatka , & éloigné 
du  havre  , d’au  moins  cent  milles , comptés  à 
vols  d’oifeaux.  Ces  animaux  étoient  d’une  gran- 
deur médiocre  ; & quoique  leur  voyage  eût  été 
de  dix-fept  jours , ils  fe  trouvoient  en  bon  étar. 
Les  quatre  jours  fuivans , nous  nous  difpolames 
à appareiller;  & nous  commençâmes  à démarrer 
j j,  le  1 ï , à deux  heures  du  matin  : mais  nous  n’a- 
vions pas  encore  relevé  une  des  ancres , lorfqu’il 
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furvint  un  vent  très-impétueux  du  Nord-Ed , qui 
nous  obligea  d’amarrer  de  nouveau  ; car  nous  i/79* 
conjecturâmes , d’après  la  polition  de  la  baie,  juin, 
qu’il  nous  feroit  directement  contraire  à l’entrée 
du  canal.  La  pinnacc  alla  examiner  le  palîàge , 
nous  fûmes,  h fon  retour,  que  le  vent  y fouflloit 
avec  force  du  Nord-Eft  ; qu’une  houle  confidé- 
rablc  portoit  dans  la  baie,  & qu’il  leroic  très- 
dangereux  d’cllàycr  de  mettre  en  mer. 

■ Port  nous  quitta  à cette  époque  : nous  le  char- 
geâmes d’une  caillé  contenant  nos  journaux,  que 
le  Major  Behm  avoir  promis  de  tranfporter  à Pé- 
tersbourg , & le  paquet  qui  devoit  y être  en- 
voyé par  un  exprès.  Le  vent  étant  devenu  ma- 
niable, le  12,  nous  recommençâmes  h démar-  12. 
rer  ; mais , après  avoir  brifé  la  marguerite , & 
employé  inutilement  une  hanficre  de  lix  pouces,, 
qui  caiïà  trois  fois , nous  fûmes  obligés  de  rd- 
ferrer  le  cable  à la  mer  baüè,  & d’attendre  le 
moment  du  flot , pour  lever  les  ancres.  Ce  pro- 
jet réuffit  ,•  mais  non  fans  endommager  le  cable 
près  de  l’hanfiere.  Nous  mîmes  h la  voile  à trois 
heures  : il  y avoir  peu  de  vent  : la  marée  nous 
fut  défavorable  à huit  heures,  & nous  remouil- 
lâmes fur  dix  bradés  en  travers  de  l'embouchure 
du  havre  de  Rako  wina  ; l'Ofîrog  nous  reliant 
au  Nord-quart-Nord-Eli  un  dcini-rumb-Eil , à 
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— deux  milles  & demi  ; les  rochers  en  forme  d’ai- 

1779.  guilles  qui  font  au  côté  oriental  du  pafîage , fe 
Juin,  montraient  au  Sud-Sud-Eft  un  demi-rumb-Eil: , 
& le  rocher  élevé  ou  le  côté  occidental  du  paf- 
fage , au  Sud. 

j » Nous  appareillâmes  à l’aide  du  reflux,  le  13  k 
quatre  heures  du  matin  ; & comme  nous  avions 
un  calme  plat , les  canots  remorquèrent  la  Ré- 
folution  & la  Découverte.  Le  vent  fouillant , k 
dix  heures , du  Sud-Elh-quart-Sud , & le  flot 
étant  revenu , nous  fûmes  contrains  de  mouiller 
de  nouveau  par  fept  brades;  les  rochers  Trois 
aiguilles  nous  reftoient  au  Sud  un  demi-rumb- 
Eft , & f Oflrog  au  Nord  un  demi-rumb-Eft , & 
nous  étions  k un  mille  de  la  côte  la  plus  voi- 
fine.  Après-dîner  nous  débarquâmes  , le  Capi- 
taine Gore  & moi , au  côté  oriental  du  paflagc  ; 
nous  vîmes , en  plufieurs  endroits , les  ruines  de 
quelques  villages  étendus , & fur  le  flanc  de  la 
colline  , un  vieux  parapet  délabré , qui  olfroit 
quatre  ou  cinq  embrafures.  Ce  parapet  domine 
les  vaiflèaux  qui  remontent  l’embouchure  de  la 
baie  , & Behring  dit  que  de  fon  temps , il  y 
avoit  des  canons.  Nous  trouvâmes  près  delà  des 
ruines  de  cavernes  fouterreines  ; & nous  fup- 
pofâmes  que  ces  cavernes  avoient  fervi  de  ma- 
gafins. 
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Nous  appareillâmes  avec  le  reflux , à fix  heu-  — ----- 
res  du  foir , & nous  portâmes  du  côté  du  vent:  1779. 
mais  il  s’éleva  une  brume  épaiflè  à huit  heures,  Juin. 
& nous  fûmes  obligés  de  mettre  en  panne  ; car 
nos  fondes  ne  nous  offraient  pas  des  indices  fuf- 
fifans,  pour  gouverner  entre  plulîeurs  rochers 
fubmergés , fitués  de  chaque  côté  du  paflàge.  La 
brume  s’étant  éclaircie  le  14  au  matin,  nous  fi-  1 j. 
mes  de  la  voile  au  premier  moment  du  reflux,  & 
le -vent  étant  très-foible,  les  canots  nous  remor- 
quèrent : mais,  h dix  heures,  le  vent  & le  flot 
arrivèrent  de  la  haute  mer  avec  tant  de  force, 
que  nous  nous  vîmes  contrains  de  jetter  l’ancre 
par  treize  bradés , le  rocher  élevé  nous  reliant  à 
l’Oueft  un  quart-dc-rumb-Sud , à la  diflance  de 
trois  quarts  de  milles.  Le  vent  continua  h fouf- 
fler  avec  impétuolité  à l’embouchure  de  la  baie, 

& nous  gardâmes  notre  mouillage  le  relie  du 
jour  : le  ciel  parut  menaçant  fur  le  loir,  il  étoic 
très-fombre  & très-nébuleux,  & le  vent  fautoit 
d’un  moment  à l’autre,  vers  les  divers  points  du 
compas. 

Le  15 , avant  la  pointe  du  jour,  nous  entai-  jg. 
dîmes  un  bruit  fourd  , qui  relïèmbloit  à un  coup 
de  tonnerre  éloigné , & au  lever  de  l’aurore , 
nous  trouvâmes  les  ponts  & les  flancs  des  vaif- 
feaux  couverts , h la  profondeur  d’un  pouce, 
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— d’une  jolie  pouiïiere , qui  reflèmbloit  à de  la  pou- 

1779.  dre  d’émery.  L’atmofphere  encore  chargée  de 
Juin,  cette  fubilance , fe  trouvoit  obfcurcie , & elle 
étoit  fi  épaifiè  & fi  noire  vers  la  montagne  du 
volcan,  fituée  au  côté  feptentrional  du  havre, 
que  nous  ne  pouvions  diftinguer  la  forme  de  la 
colline.  A midi,  & durant  l’aprcs-dînée,  les  ex- 
plofions  devinrent  plus  éclatantes , & elles  furent 
fuivies  de  bouffées  d’un  fraifil , dont  chaque  mor- 
ceau en  général  étoit  à-peu-près  de  la  taille  d’un 
pois  : on  en  recueillit  quelques-uns  qui  avoient 
la  grofièur  d’une  noifette.  De  petites  pierres , fur 
lefquelles  l’aélion  du  feu  n’avoit  produit  aucune 
altération,  tombèrent  avec  1 e fraifil  Nous  eûmes 
le  foir  des  éclairs  & des  coups  de  tonnerre,  qui, 
joints  à l’obfcurité  de  l’atmofphere  & à l’odeur  de 
l’oufre  que  nous  rcfpirions , formèrent  un  ipcéta- 
cle  effrayant.  La  montagne  fe  montroit  alors  à 
environ  huit  lieues  de  diffance. 

1 G.  Le  1 6 , à la  pointe  du  jour , nous  levâmes  l’an- 
cre , & nous  fortîmes  de  la  baie  ; mais  le  reflux 
coupant  le  paflàge  fur  la  côte  orientale,  & le 
vent  nous  ayant  manqué  , nous  dérivâmes  près 
des  rochers  Trois  aiguilles , qui  giflent  à cette 
partie  de  l’entrée , & nous  fûmes  obligés  de  met- 
tre les  canots  à la  mer,  pour  nous  dégager.  A 
midi,  nous  étions  à deux  lieues  de  la  terre,  & les 
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fondes  rapportaient  quarante- trois  bradés,  fond  — 
dé  petites  pierres,  de  i’cfpece  de  celles  qui  tom-  1779. 
berent  fur  les  vailîèaux  , après  l’éruption  du  vol-  Juin, 
can;  mais  nous  ne  pûmes  découvrir  fi  elles  avoient 
été  jettées  par  la  derniere  éruption , ou  par  des 
éruptions  antérieures. 

Le  Kamtchatka  n’étoit  plus  alors  tel  que 
nous  l’avions  vu  h.  l’époque  de  notre  arrivée  : ex- 
cepté un  petit  nombre  de  taches  qu’on  apper- 
cevoic  encore  au  fommet  de  quelques  montagnes 
très-élevées,  la  neige  avoir  difparu,  & une  belle 
•verdure  couvroit  les  flancs  des  collines  qui,  en 
plufieurs  endroits , fe  montraient  bien  boifées. 

Le  Capitaine  Clerke  ayant  réfolu  de  fe  tenir 
le  plus  qu’il  pourrait  à la  vue  de  la  côte  du 
Kamtchatka , afin  d’en  déterminer  la  pofition, 
nous  continuâmes  jul qu’au  18  à gouverner  au 
Nord-Nord-Eft , avec  des  vents  légers  & varia- 
bles. Nous  appercevions  toujours  le  volcan  qui 
vomifloit  d’immenfes  colonnes  de  fumée , & à 
quatre  lieues  de  la  côte,  une  ligne  de  150  brad- 
es, ne  rapporroit  point  de  fond. 

Le  vent  fraîchit,  de  la  partie  dû  Sud , le  x 8 , j 
& le  ciel  devint  fi  épais  & fi  brumeux,  qu’il  y 
aurait  eu  de  l’imprudence  a vouloir  nous  tenir 
plus  long-temps  à la  vue  de  la  terre  : mais  afin 
. de  pouvoir  achever  notre  reconnoiflâncc , lorf- 
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rrrrr^z  que  les  brumes  fe  diffiperoient , nous  cinglâmes 
1 779*  félon  la  direftion  de  la  côte  , qu'indiquent  leg 
Juin.  Cartes  Ruflès , & nous  tirâmes  divers  coups  de 
canon  pour  avertir  la  Découverte  de  faire  la 
même  route.  A n heures,  un  moment  avant  de 
perdre  la  terre  de  vue,  la  pointe  appellée  Chee- 
ponskoi-nofs  par  les  Ruflès , & dont  je  parlerai 
plus  bas , ainfi  que  la  côte  fituée  entre  le  cap  & 
la  baie  A'Awatska , nous  reftoit  au  Nord-Nord- 
Eft  à la  diftance  de  lept  ou  huit  lieues. 

20.  Le  ciel  s’éclaircit  le  20  ■,  h trois  heures  du 
matin,  & nous  portâmes  vers  la  terre;  une  heure 
après,  nous  la  vîmes  fe  prolonger  devant  nous 
du  Nord-Oued  au  Nord-Nord-Eft , à la  diftance 
d’environ  cinq  lieues  : nous  jugeâmes  que  la  par- 
tie feptentrionale  étoit  le  Kronotskoi-nofs.  .Sa 
pofition , dans  les  Cartes  Ruflès , s’accorde  avec 
notre  eftime,  quanta  la  latitude,  qui  fut  de  54*’ 
42'  : mais  elle  en  différé  beaucoup  relativement 
h la  longitude  ; car  les  Ruffes  placent  ce  cap 
à id  48'  Eft  A'Awatska  , au -lieu  que  notre 
eftime  corrigée  par  les  Garde-temps  & des  ob« 
fervations  de  la  Lune,  indiquoic  3e'  34'  à F Eft 
A'Awatska , ou  i6ad  17'  à l’Eft  du  Méridien 
de  Gréenwich.  Le  terrein  eft  très-élevé  aux 
environs , & les  montagnes  de  l’intérieur  du  pays 
étoieflt  encore  couvertes  de  neige  ; des  rochers 
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efcarpés  découpent  le  rivage , & la  côte  ne  pa-  — 
roît  offrir  ni  entrées  ni  baies.  Nous  jouiffions,  1779. 
depuis  peu  de  temps,  de  cette  vue  de  la  terre,.  Juin, 
lorfque  le  vent  fraîchit  de  la  partie  du  Sud-Oueft, 

& amena  une  brume  épaiflè  qui  nous  obligea  de' 
prendre  le  large  au  Nord-Eft-quart-Eft  ; le  ciel 
s’éclaircit  à midi,  & nous  gouvernâmes  vers  la 
terre  , comptant  découvrir  bientôt  le  Kamts- 
chatskci-nofs  : il  fe  montra  en  effet  le  21  h la  ~ 1 • 
pointe  du  jour. 

Le  vent  du  Sud  fut  bientôt  après  remplacé 
par  une  brife  légère  qui  venoit  de  la  terre , & 
qui  nous  empêcha  de  nous  approcher  allez  de  la 
côte  pour  en  décrire  Fafpeét  ou  pour  en  déter- 
miner la  direction  avec  exactitude.  A midi , no- 
tre latitude  obfervée  fut  de  S5d  S2'’  & notre 
longitude  déduite  d’un  affez  grand  nombre  d’ob- 
fervations  de  la  lune  faites  à-peu-près  à cette 
époque , & comparées  avec  les  montres  marines , 
fut  de  163e1  50'  : les  extrémités  de  la  terre  nous 
rdloient  au  Nord-Oueft-quart-Oueft-trois-quarts 
de  rumb-Oueft,  & au  Nord-quart-Nord-Oueff- 
trois-quarts  de  rumb-Oueft  ; la  partie  la  plus 
voifine  de  nous , fe  montrait  à huit  lieues.  A 
neuf  heures  dufoir,  nous  nous  étions  rapprochés 
de  la  côte  d’environ  deux  lieues,  & nous  recon- 
nûmes qu’elle  formoic  une  péninfulc  en  faillie. 
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laquelle  fe  prolongeoit  à environ  douze  lieues , 
l779 • dans  une  direction  prefquc  Nord  & Sud  : elle 
Juin,  cil  unie  & d’une  élévation  modérée,  & l’extré- 
mité méridionale  fe  termine  par  une  pointe  baffe 
qui  va  en  pente  ; celle  qui  eil  au  Nord , offre 
une  pointe  efcarpée  & renflée,  & entre  l’une  & 
l’autre , h environ  quatre  lieues  au  Sud  du  cap 
Nord,  la  terre  préfente  une  coupure  fort  grande. 
Le  terrein  efl  bas  de  chaque  côté  de  cette  cou- 
pure; on  voit  au-delà  de  l’ouverture,  une  col- 
line très-remarquable , qui  a la  forme  d’une  felle , 
& une  chaîne  de  hautes  montagnes  revctucs  de 
neige,  fe  prolongeoit  fur  les  derrières  de  toute 
la  péninfule. 

La  côte  paroiflànt  unie,  nous  11e  favions  0O1 
placer  le  Kamtschatskoi-nofs , qui , félon  Mul- 
ler , forme  vers  le  milieu  de  la  péninfule , une 
pointe  en  faillie,  que  certainement  on  ne  trouve 
pas  : mais  j’ai  vu  depuis  que  la  Carte  générale 
de  l’Empire  de  RuJJîe  , publiée  en  1 776,  par 
l’ Académie  de  Pêtersbourg , donne  ce  nom  au 
Cap  méridional.  Nous  avons,  d’après  plufieurs 
obfervations  exaftes,  fixé  la  latitude  de  ce  Cap, 
à 56e1  3',  & fit  longitude  à 163'’  20'  : notre  lon- 
gitude différé  ici  de  celle  des  Cartes  Ruflès  de 
la  même  quantité  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  à 
l’égard  du  Kronotskoi-nofs.  La  déclinnifon  de 

l'aimant 
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l’aimant  étoit  alors  de  iod  Eft.  La  grande  riviere 
du  Kamtchatka  tombe  dans  la  mer  au  Sud  de  1779* 
cette  péninfule.  Ju'n- 

La  faifon  trop  avancée  ne  nous  permettant 
pas  de  relever  d’une  maniéré  exacte  la  côte  du 
Kamtchatka , le  Capitaine  Clerke  forma  le  pro- 
jet de  déterminer  fur-tout  la  pofition  des  pointes 
& faillies  de  la  côte  durant  notre  pafiâge  au  dé- 
troit de  Behring.  Nous  gouvernâmes  donc  en 
travers  d’une  baie  étendue , marquée  fur  les 
Cartes,  entre  le  Kamtschatskoi  & VOlutorf- 
koi-nofs  ; nous  voulions  reconnoître  ce  dernier 
cap , qui , félon  les  Géographes  Ruflès , termine 
la  péninfule  du  Kamtchatka  , & devient  la 
borne  méridionale  du  pays  des  Koriaques. 

Le  2,2 , nous  rencontrâmes  une  baleine  morte , 22. 

qui  exhaloit  une  odeur  affreufe,  & qu’on  fen- 
toit  à plus  d’une  lieue  ; elle  étoit  couverte  d’un 
grand  nombre  d’oifcaux  de  mer  qui  en  faifoicnt 
leur  pâture. 

Le  vent  qui  avoit  fait  le  tour  du  compas , les 
trois  jours  précédais,  fefixale  24  au  Sud-Oued,  24, 
& il  amena  un  ciel  clair , avec  lequel  nous  con- 
tinuâmes notre  route  au  Nord-Eft-quart-Nord , 
à travers  la  baie , fans  appcrcevoir  la  terre. 

Un  grand  nombre  de  goélands  s’offrirent  h 
nos  regards  le  même  jour;  nous  fûmes  témoins 
Terne  IV.  P 
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■'  ■■■—'-■  de  la  maniéré  dégoûtante  dont  l’efpece  nommée 
1779.  Ar Bique , le  procure  de  ,1a  nourriture,  maniéré 
Juin,  qui  l’a  fait  nommer  le  paralite,  & que  le  Lec- 
teur apprendra  , dans  la  note  , s’il  ne  la  con- 
noît  pas  Ça). 

Le  25,  à une  heure  après-midi,  nous  étions 
par  59’1  12.1  de  latitude,  & i68d  35'  de  longi- 
tude : le  vent  fraîchit , & il  furvint  une  brume 
épailïè  ; ce  fut  malheureufement  au  moment  où 
nous  comptions  appercevoir  VOlutorskoi-nofs , 
qui  ne  fe  trouvoit  plus  qu’à  douze  lieues  de 
nous , fi  la  pofition  de  59d  30'  de  latitude , & 
de  i67d  36'  de  longitude  indiquée  par  Muller 
eft  exafte  : çar , à cette  diiîance , on  peut  voir 
aifément  une  terre  d’une  élévation  modérée.  Mais 
fi  l’erreur  en  longitude  des  Cartes  Rudes,  que 
nous  avions  trouvée  univeifelle  jufqu’ici,  affeéte 
également  cet  endroit,  VOlutorskoi-nofs  auroit 
dû  fe  montrer  à moins  de  douze  lieues  de  dif- 
tance,  même  avant  l’arrivée  de  la  brume;  & , 


(a)  Le  goéland  arftique,  qui  efl  un  peu  plus  gros 
«[lie  le  goéland  ordinaire  , pourfuit  ce  dernier  dès 
qu’il  le  rencontre;  celui-ci,  après  avoir  fui  quelque 
temps  , en  pouffant  de  grands  cris  , & donnant  beau- 
coup de  marques  de  frayeur  , laifle  tomber  fa  fiente; 
le  goëland  arélique  s’arrête  à l’inftant , & faifit  çej 
ordures  avant  qu’elles  tombent  dans  la  me  g 
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comme  nous  n’apperçûtnes  aucune  apparence  — ■ 

de  terre,  il  faut  que  le  cap  foit  très -bas,  ou  177p. 
qu’il  y ait  une  erreur  dans  l’indication  en  lati-  Juin, 
tude  que  donne  Muller.  Nous  jettames  la  fonde, 

& une  ligne  de  160  brades  ne  rapporta  point 
de  fond. 

Le  ciel  qui  continuoit  à s’épaiffir , ne  nous* 
permettant  pas  d’approcher  davantage  delà  terre» 
nous  mîmes  , à cinq  heures  du  foir , le  cap  & 
l’Ed-quart-Nord-Eft  ; c’eft-à-dire , un  peu  plus  à> 
l’Eit  que  les  Cartes  Rudes  ne  préfentent  la  di- 
rection de  la  côte , depuis  l’ Olutorskoi-nofs.  Le 
26,  nous  eûmes  de  la  partie  du  Sud-Oued,  un  a(f. 
vent  frais  qui  dura  jufqu’au  27  à midi.  Les  bru-  27, 
mes  fe  didîperent  à cette  époque , & nous  gou- 
vernâmes au  Nord,  afin  de  découvrir  la  terre. 

Notre  latitude  obfervée  à d$0i,  fut  de  59e1  49% 

& notre  longitude  de  175 d 43'.  Nous  avions  ap- 
perçu  le  matin  des  nigauds,  lefqucls,  dit-on,  ne 
s’éloignent  jamais  beaucoup  de  la  terre,  & ce- 
pendant rien  ne  nous  indiqua  une  côte  ce  jour- 
là;  mais  le  28,  à lix  heures  du  matin,  nous  dé-  28. 
couvrîmes  la  terre  au  Nord- Oued.  Elle  offrait: 
des  collines  d’une  élévation  modérée  ; & dans 
l’intérieur  du  Pays,  on  en  voyoit  d’autres  qui 
étoienc  d’une  grande  hauteur.  Nous  n’y  remar-  , 
quâmes  point  de  bois,  & les  taches  de  neige 
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^ qU’on  y appercevoit  encore , donnoicnt  à ce  pays 
1779.  un  afpcét  très-ftérile.  A neuf  heures , nous  étions 
Juin,  h environ  dix  milles  de  la  côte;  l’extrémité  mé- 
ridionale nous  reftoit  à l’Oueft-quart-Sud-Oueft, 
h fix  lieues;  & la  côte  par-delà  fembloit  courir  à 
l’Oueft  : cette  pointe  fe  trouvant  par  6irl  48'  de 
latitude,  & i74d  48'  de  longitude,  gît,  félon 
les  Cartes  Rudes,  près  de  l’embouchure  de  la 
rivière  à'Opuka.  L’extrémité  leptentrionale  fe 
montrait  en  même-temps  au  Nord-quart-Nord- 
Oueft.  La  côte  paroifloit  tourner  à l’Ouell,  & 
former  une  baie  profonde , entre  cette  extrémité 
Nord  & une  colline  qui  nous  reftoit  au  Nord- 
Oueft-quart-Oueit  un  quart  de  rumb-Oueft,  & 
qui  , du  point  où  nous  étions , refièmbloit  à 
une  Ifle. 

Nous  remarquai  iis  à environ  huit  milles  de  la 
terre , que  nous  étions  dans  un  clapotage  très- 
fort  ; & craignant  des  fonds  de  mauvaife  tenue , 
nous  arrivâmes  vent  arriéré  au  Nord-Eit,  Iç  long 
de  la  côte.  Au  relie,  nous  jettdmes  fouvent  le 
plomb , & nous  trouvâmes  des  fondes  régulières 
de  vingt-quatre  bradés,  fond  de  gravier  : d’où 
nous  conclûmes  qu’une  marée  portant  au  Sud , 
produifoit  ce  bouillonnement  des  eaux.  A midi, 
les  extrémités  de  la  terre  nous  reiloient  à l’Oueft- 
Sud-Ouplt 'trois  quarts  de  rumb-Oueft,  & au 
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Nord-Nord-Eft  trois  quarts  de  rumb-Eft.  Nous  — 

étions  à quatre  lieues  de  la  côte  la  plus  voifitle  1779. 
de  nous , & a la  hauteur  de  la  pointe  balle;  nous  Juin, 
nous  apperçûmes  que  cette  pointe  balle-  réunilîoit 
les  deux  autres  en  travers  defquelles  nous  avions 
cru  découvrir  une  baie  profonde.  La  côte  tourne 
un  peu  à l’Oueft,  & elle  offre  une  petite  entrée, 
qui  peut  être  l’embouchure  d’un  ruillèau.  Notre 
latitude  obfervée  fut  de  6id  56',  notre  longi- 
tude de  i7Jd  43',  & la  déclinaifon  de  l’aimant 
de  i7d  30/  Eft. 

L’après-dînée , nous  continuâmes  à longer  la 
côte,  à la  dillancc  de  quatre  ou  cinq  lieues,  avec 
une  brife  modérée  de  l’Oueft,  & des  fondes  ré- 
gulières de  vingt-huit  à trente-, lix  bralîès.  Elle 
nous  parut  auiïi  ltérile  qu’au  Sud;  les  collines 
s’élevoient  très-haut  dans  l’intérieur  du  pays  ; mais 
les  nuages  qu’elles  avoient  à leur  'fommet , ne 
nous  permirent  pas  d’en  déterminer  la  hauteur.  A 
huit  heures  du  foir , nous  crûmes  appercovoir  la 
terre  à l’Eft-quart-Nord-Eft  ; nous  mîmes  alors 
le  cap  au  Sud  de  l’Eft , mais  nous  n’avions  vu 
que  de  la  brume.  A minuit , l’extrémité  de  la 
côte  nous  reliant  au  Nord-Eft  un  quart  de  rumb- 
Eft , nous  luppofâmes  que  c’étoit  le  Cap  Saint - 
Thadèe  : au  Sud  de  ce  cap  la  terre  court  à 
l’Ouell,  & forme  une  crique  profonde,  dans 
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— — laquelle  le  trouve,  l'elon  les  Cartes  des  Rullès, 
17 79*  la  riviere  Katirka. 

Juin.  Le  ciel  fut  incertain  & variable  le  29,  & le 
*9-  vent  fouilla  du  Nord-EIL  Le  30,  à midi,  notre 
3°”  latitude  obfervée  ccoic  de  6iA  48',  & notre  lon- 
gitude de  i8od;  le  Cap  Saint-Thadêe  nous  ref~ 
toit  au  Nord-Nord-Oueft , à vingt-trois  lieues, 
& nous  remarquâmes  que  parderriere,  la  côte  le 
prolongeoit  prefque  direétement  au  Nord.  La 
pointe  la  plus  orientale  du  cap  gît  par  6iA  50'  de 
latitude,  & i79d  de  longitude;  elle  efl:  trois  de- 
grés & demi  plus  à l’Eft  que  ne  l’annoncent  les 
Cartes  Rudes.  La  terre  des  environs  doit  être 
d’une  hauteur  conlidérable , puifqu’on  la  voit  à 
une  li  grande  diftance.  Un  certain  nombre  de 
baleines,  de  gros  veaux  de  mer  & de  chevaux 
marins  s’étoient  offerts  à nos  regards,  les  deux 
derniers  jours,  ainfi  que  des  goélands,  des  per- 
roquets de  mer  & des  albatroffès.  Nous  profitâ- 
mes d’une  efpece  de  calme  pour  pêcher,  & nous 
prîmes  beaucoup  de  belles  morues.  La  fonde 
rapportoit  de  foixante-cinq  à foixante-&-quinze 
bradés. 

1 Mil.  Le  premier  Juillet,  M.  Bligh  plaça  fur  la  fon- 
de, une  petite  caque,  par  foixante-cinq  bradés, 
& il  trouva  que  le  vailîèau  faifoit  au  Nord-quart- 
Nord-Eft,  & un  demi-mille  par  heure.  Il  crut 
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que  c’étoit  l’effet  d’une  longue  houle  du  Sud,  rrrraz 
& non  pas  d’un  courant.  Le  vent  ayant  fraîchi  1779. 
le  foir  de  la  partie  du  Sud-Efl,  nous  mîmes  le  juillet, 
cap  au  Nord-Efl-quart-Eft,  afin  de  reconnoître 
la  pointe  appellée , dans  la  Carte  de  Behring , 
Tfchukot.skoi-nofs , que  nous  avions  apperçu  le 
4 Septembre  de  l’année  précédente,  au  moment 
où  nous  vîmes  au  Sud  Fille  Saint-Laurent. 

Ce  cap  & celui  de  Saint-Thadée , forment  les 
extrémités  Nord-Eil  & Sud-Oueft  du  vaile  golfe 
d 'Anadyr , au  fond  duquel  la  riviere  de  ce  nom 
a fon  embouchure  , & où  elle  divife  fur  fon 
pafîàge  le  pays  de  Kor laques  de  celui  des 
Tfchutsky. 

Le  3 , h midi , notre  latitude  obfervée  fut  de 
63e1  33;;  & notre  longitude  de  i86J  45'  : une 
demi-heure  après,  nous  découvrîmes  le  Tfchu- 
kotskoi-nofs , qui  nous  reiloit  au  Nord  un  demi- 
rumb-Oueit , h treize  ou  quatorze  lieues,  & à 
cinq  heures  du  foir,  nous  apperçùmes  l’Ifle  Saint- 
Laurent  , à l’Efi:  trois  quarts  de  rumb-Nord  : 
une  autre  Ifle , un  peu  h l’Efi:  de  celle-ci , S:  que 
nous  fuppofitmes  fituée  entre  l’Ifle  Saint-Lau- 
rent & l’Ifle  Anderfon , fe  montrait  à environ 
fîx  lieues  à l’Eft-Sud-Eft  de  la  première.  Comme 
nous  ne  favions  rien  de  précis  fur  cette  dcrnicre 
Ifle,  le  Capitaine  Clerke  voulut  la  reconnoître 
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SSSSS  de  plus  près,  & il  ferra  tout  de  fuite  le  vent 
1779.  pour  en  atteindre  la  côte  : par  malheur,  nous  ne 

juillet,  pûmes  doubler  rifle  Saint-Laurent  : nous  nous 
vîmes  forcés  d’arriver  de  nouveau , & de  palier 
fous  le  vent  de  toutes  ces  terres. 

Nous  avions  eu,  l’année  d’auparavant,  une  oc- 
cafion  plus  favorable  de  reconnoître  la  longitude 
de  l’Ifle  Saint  - Laurent  ; mais,  ne  l’ayant  vu 
alors  qu’une  fois  & au  Sud,  nous  ne  pûmes  dé- 
terminer fit  latitude  que  par  approximation  : des 
obfervations  de  Lune  faites  aujourd’hui , nous 
donneront  le  moyen  de  l’indiquer  d’une  maniéré 
exaétc  : elle  gît  par  63  degrés  47  minutes.  Nous 
trouvâmes  fa  longitude  de  i88d  15',  ainfi  que 
l’année  précédente.  Cette  Ifle  a environ  trois 
lieues  de  tour , fi  fes  bornes  s'offrirent  à nos  re- 
gards. On  peut , à dix  ou  douze  lieues , voir  fa 
partie  feptcntrionale ; mais,  comme  elle  s’abaiflè 
au  Sud-Eft,  & qu’il  nous  fut  impoffiblc  de  dé- 
couvrir l’étendue  de  ces  terreïns  bas  : quelques- 
uns  des  Officiers  conjeéturercnt  qu’elle  efl  peut- 
être  jointe  à la  terre  à l’Efl  : la  brume  de  l’at- 
mofphere  ne  nous  permit  pas  de  vérifier  cette 
conjcélure.  Ces  Ifles , ainfi  que  la  terre  des  en- 
virons du  Tfchukotskoi-nofs , croient  couvertes 
de  neige,  & annonçoient la  ftérilité  & la  defor 
lation,  A minuit , Saint-Laurent  nous  reftoit  au 


1)  E CûO  K.  5.33 

■Sud-Sud-Eft,  h cinq  ou  fix  railles,  & la  fonde 
rapportait  dix-huit  bradés.  Nous  étions  accom-  1779. 
pagnes  d’oifeaux  de  mer  de  différentes  efpeces , Juillet. 
& de  plufieurs  petits  autours , (a)  dont  la  tête 
étoit  lurmontée  d’une  huppe. 

Le  ciel  continuant  à s’épaiflir,  la  terre  fut  in- 
vifible  pour  nous  jufqu’au  5.  A cette  époque,  5. 
elle  fe  montra  de  nouveau  au  Nord-Eft  & au 
Nord-Oued  : notre  latitude  eftimée  étoit  de  6$d 
24',  & notre  longitude  do  1 89e1  14'.  Lapofition 
des  Ifles  Saint-Diomede , fituées  dans  le  Dé- 
troit de  Behring , entre  les  deux  Continens, 
ayant  été  déterminée  par  nous  l’année  précé- 
dente, à 65e1  48'  de  latitude,  nous  ne  pouvions 
accorder  le  giffement  de  la  terre  qui  fe  montroit 
au  Nord-Eft  avec  celui  de  ces  Lies.  Nous  por- 
tâmes donc  vers  la  terre  au  Nord-Eft , jufqu’à 
trois  heures  de  l’après-midi , temps  où  nous  n’en 
étions  plus  éloignés  que  de  quatre  lieues  ; & 
voyant  qu’elle  formoit  deux  Ifles,  nous  lûmes 
à-peu-près  sûrs  que  c’étoient  les  Ifles  Saint-Dio- 
mede  ; mais  comme  la  brume  nous  laiflà  encore  ", 
des  incertitudes,  nous  gouvernâmes  vers  la  côte 
à' A fie,  jufqu’à  fept  heures  du  foir  : nous  étions 
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alors  à deux  ou  trois  lieues  du  Cap'  oriental  de 

1 779.  ce  Continent. 

juillet.  Ce  Cap  ell  une  pointe  de  terre  élevée  & ar- 
rondie , qui  fe  prolonge  à quatre  ou  cinq  milles 
du  Nord  au  Sud,  qui  forme  une  péninfule,  & 
qui  efl  réuni  au  Continent  par  un  Ultime  bas  & 
étroit  : fes  côtes  font  cfcarpées , & en  travers  de 
fa  partie  feptentrionale,  il  y a trois  rochers  éle- 
vés & folitaires.  Il  étoit  couvert  de  neige , & 
des  glaces  environnoient  la  greve.  Nous  fûmes 
convaincus  que  nous  avions  éprouvé  les  effets 
d’un  courant  très- fort,  qui  portoit  au  Nord,  & 
qui  avoit  produit  une  erreur  de  vingt  milles,  dans 
notre  latitude  prife  à midi.  Nous  avions  éprouvé 
le  même  effet,  en  traverfànc  ce  Détroit,  l’année 
précédente. 

Sûrs  enfin  de  notre  pofition , nous  continuâ- 
mes notre  route  au  Nord-quart-Nord-Eflr.  Le  ciel 
s’éclaircit  à dix  heures  du  foir,  & nous  eûmes 
occafion  de  découvrir,  au  même  inflant , la  col- 
line h pic  très-remarquable , qui  eft  près  du  Cap 
de  Prince  de  Galles , fur  la  ente  Mi  Amérique, 
le  Cap  oriental  de  MA  fie,  & les  ïïles  Saint- 
Diomède , placés  dans  l’intervalle  qui  fépare  les 
deux  Continens. 

<5.  Le  6 , à midi , notre  latitude  èflimée  fut  de  67 ! 
Nord,  & notre  longitude  de  19 1 d 6 7 Eli.  Ayant 
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déjà  laide  de  l’arriere  une  quantité  confidérable  ------- 

de  glaces  énormes,  & remarqué  que  la  glace  1 779. 
adhérait  toujours  à la  côte  en  plufieurs  endroits  Juillet, 
du  Continent  S A fie , nous  ne  fûmes  pas  furpris 
d’en  rencontrer  à trois  heures  du  foir , une  plaine 
étendue  , qui  lé  prolongeoit  à l’Oued.  Après 
cette  découverte,  il  nous  relia  peu  d’efpoir  de 
nous  élever  au  Nord  plus  loin  que  l’année  pré- 
cédente. 

Nous  eûmes  peu  de  vent  l’après-midi , & les 
canots  allèrent  à la  chafie  des  chevaux  marins, 
qui  étoient  en  grand  nombre  fur  les  morceaux  de 
glace  détachés  , mais  ils  revinrent  fans  fuccès  : 
ces  animaux  lé  montrèrent  trèsdauvages , & ils 
fe  retireront  dans  l’eau , avant  qu’on  pût  les  met- 
tre à la  portée  du  fufil. 

On  rentra  les  canots  à fept  heures  du  foir,  & 
le  vent  ayant  fraîchi  de  la  partie  du  Sud,  nous 
portâmes  au  Nord-Eif , dans  la  vue  de  reconnoî- 
tre  la  portion  du  Continent  à' Amérique , fitué 
entre  68  & 69  degrés  de  latitude,  que  la  brume 
ne  nous  avoit  pas  permis  d’examiner  l’année  pré- 
cédente. Notre  projet  ne  réuffit  qu’en  partie; 
car  le  7,  à fix  heures  du  matin , nous  fûmes  arrê-  7. 
tés  par  un  large  champ  de  glace , qui  fe  prolon- 
geoit  du  Nord-Oued  au  Sud-Oued;  mais  l’ho- 
rizon s’éclaircit  bientôt  après , & nous  eûmes  une 
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vue  de  la  côte  à' Amérique , dont  nous  étions 
l779-  éloignés  d’environ  dix  lieues  : elle  s’étendoit  du 
Juillet.  Nord-Efl-quart-Ell  à l’Eft;  elle  gît,  félon  nos 
obfcrvations , entre  68  & 68d  2,0'  de  latitude. 
L’atmofphere  étoit  nette , & la  glace  fe  trouvant 
peu  élevée,  nous  pûmes  en  découvrir  une  grande 
étendue  ; elle  préfentoit  par- tout  une  furface  fo- 
lide  & compacte , & l’on  n’appercevoit  le  dégel 
dans  aucune  de  les  parties  : elle  nous  parut  auiîi 
adhérente  à la  terre. 

La  Brume  ne  tarda  pas  à revenir , & la  terre 
ne  fut  plus  vifible  pour  nous  : comme  il  ne  nous 
reftoit  aucune  poffibilité  d’en  approcher  davan- 
tage, nous  gouvernâmes  au  Nord-Nord-Oueft, 
en  rangeant  la  glace  de  près  ; & , après  avoir 
doublé  fon  extrémité  occidentale  à midi , nous  re- 
connûmes qu’elle  avoir  fa  direction  à-peu-près 
au  Nord.  Notre  latitude  eftimée" étoit  de  68e’  22', 
& notre  longitude  de  192e1  34'.  Nous  continuâ- 
mes notre  route  au  Nord , le  long  des  bords  de 
la  glace;  le  relie  du  jour,  nous  traverfàmes  une 
multitude  de  glaces  flottantes,  qui  s’étoient  dé- 
tachées de  la  grande  malle,  & contre  lefquelles 
nos  vaiflèaux  dérivoient  avec  beaucoup  de  vio- 
lence , malgré  toutes  nos  précautions.  Nous  ren- 
contrâmes des  bois  flottans,  à huit  heures  du 
foir  ; & à minuit  le  vent  paflîi  au  Nord-Ouell  : le 
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thermomètre  tomba  de  38  h 31  degrés,  & nous  - 
eûmes  des  bouffées  continuelles  de  neige  & de  ï779- 
pluie  neigeufe.  Juillet:. 

Lç  8,  à cinq  heures  du  matin,  le  vent  tour- 
liant  plus  au  Nord , & la  glace  ne  nous  permet- 
tant plus  de  tenir  le  même  bord,  nous  fûmes 
obligés  de  gouverner  à l’Oueft.  Nos  fondes  étoient 
tombées  à dix-neuf  brades  : nous  les  comparâ- 
mes avec  nos  obfervations  fur  la  profondeur  de 
la  mer,  faites  l’année  précédente,  & nous  jugeâ- 
mes que  nous  n’étions  qu’à  fix  ou  fept  lieues  du 
Continent  d’ Amérique  ; mais  la  neige  qui  tom- 
boit  en  abondance , rendoit  notre  horizon  beau- 
coup moins  étendu.  Notre  latitude  e (limée  à 
midi,  fut  de  69 a ai',  & notre  longitude  de  i9ad 
42'.  Le  ciel  s’éclaircit  à deux  heures , & nous 
nous  trouvâmes  près  d’un  valle  champ  de  glace 
qui , de  deffiis  le  pont,  nous  parut  compaét;  mais 
on  s’apperçut  du  haut  des  mâts , qu’il  étoit  formé 
de  différais  morceaux,  ferrés  & réunis  vers  la 
bordure  extérieure , & que  dans  l’intérieur , plu- 
fieurs  pièces  étoient  flottantes.  Il  fe  prolongeoit 
du  Nord-Eft-quart-Nord  à l’Oueft-Sud-Oueft  : 
nous  arrivâmes  vent  arrière , le  long  des  bords  au 
Sud,  afin  de  pouvoir  gagner  un  cfpace  plus  li- 
bre; car  les  vents  qui  fouffloient  du  Nord  avec 
force , avoient  amené  line  quantité  fi  confidérable 
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de  glaces  flottantes,  qu’elles  formoienc  , depuis 
1779.  quelque  temps , une  ceinture  autour  de  nous , 
Juillet.  & que  nous  n’avions  pu  prévenir  leurs  chocs 
contre  les  vaiflèaux,  quoique  nous  euffions  pris 
les  ris  des  huniers , & navigue  h petites  voiles. 

9,  Le  9 , nous  eûmes  un  vent  frais  du  Nord- 
Nord-Oued , & beaucoup  de  neige  & de  pluie 
neigeufe.  Le  thermomètre  avoit  été  la  nuit  à 28 
degrés , & h midi  il  fut  à 30.  Nous  continuâmes 
à gouverner  h l’Oueft-Sud-Oueft,  en  nous  tenant 
auffi  près , qu’il  nous  fut  poffible , du  vafTc  champ 
de  glace;  malheureufement  les  glaces  flottantes 
enlevèrent  une  partie  de  notre  doublage , & en- 
dommagèrent le  taille-mer.  Les  chocs  qu'il  nous 
étoit  impoffible  d’éviter,  furent  fouvent  fi  ru- 
des , qu’ils  nous  mirent  dans  un  grand  danger. 
Notre  latitude  eltimée  à midi,  fut  de  é>9d  12', 
notre  longitude  de  i88d  5',  & nous  reconnû- 
mes , l’après-dîner , que  l’aimant  déclinoit  de 
29d  30'  Eft. 

Comme  nous  avions  fait  près  de  quarante  lieues 
à l’Ouefl-,  le  long  des  bords  de  la  glace,  fans  ap- 
percevoir  aucune  ouverture , & (ans  découvrir 
par-delà  une  mer  libre , nous  perdîmes  l’cfpoir 
de  nous  élever  davantage  au  Nord  pour  le  mo- 
ment: le  Capitaine  Clerkc  réfolut  d’arriver  .vent 
arriéré  au  Sud-quart-Sud-Efl,  ( le  feul  côté  qui 
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partit  acceflîble)'  & dYieodre  que  la  faifon  fut  ? — — 
plus  avancée,  pour  efî'iyer  de  nouveau  de  tra-  1 779- 
vcrfer  la  glace.  Il  projetta  d’employer"le  temps  Juillet, 
intermédiaire  à examiner  la  Baie  de  Saint-Lau- 
renty & la  côte  qui  le  trouve  au  Sud  de  cette 
Baie;  car  il  étoit  bien  important  de  découvrir  un 
havre  aux  environs,  en  cas  que  la  glace  endom- 
mageât nos  vailfeaux.  Nous  délirions  d’ailleurs 
de  revoir  nos  amis  les  Tfchutsky , & ce  que  le 
Commandant  du  Kamtchatka  nous  avoit  dit 
des  effets  de  notre  première  vifite,  donna  une 
nouvelle  force  à nos  defirs  fur  ce  point. 

Nous  mîmes  le  cap  au  Sud  jufqu’à  midi  du  10  : ta, 
nous  dépafsâmes,  h cette  époque,  une  quantité 
confidérable  de  glaces  flottantes,  & le  vent  fut 
remplacé  par  un  calme  parfait.  Notre  latitude 
obfervée,  étoit  de  68'1  i\  & notre  longitude 
de  1 8 8fl  30'.  Nous  trouvâmes  le  matin  plulîeurs 
baleines  fur  notre  route  ; l’après-midi , les  Canots 
allèrent  à la  chafle  des  chevaux  marins,  qu’on 
voyoit  en  grand  nombre  fur  les  morceaux  de 
glace  qui  nous  environnoient.  Nos  gens  furent 
plus  heureux  qu’ils  ne  l’avoient  été  en  dernier 
lieu , car  ils  rapportèrent  trois  gros  chevaux  ma- 
rins & un  jeune  : ils  en  avoient  tué  & bielle 
plulîeurs  autres.  Ceux  de  nos  Meilleurs  qui  eu- 
rent part  h la  chalîè , oblervcrent  différais  traits 
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remarquables  de  l’affeétion  que  ces  animaux  ont 
1779*  pour  leurs  petits.  A l’approche  de  nos  embarca- 
Juillet,  tions,  les  vieux  placèrent  tous  les  jeunes  fou3 
leurs  nageoires,  & ils  s’efforcèrent  de  les  em- 
porter dans  la  mer;  plufieurs  dont  les  petits  tués 
ou  bleffés , demeurèrent  flottans  fur  la  furface  des 
vagues , reparurent  & vinrent  les  reprendre, 
quelquefois  h l’inftant  même  où  les  matelots  al- 
loient  s’en  emparer  : on  luivit  leurs  traces  fort 
loin,  à l’aide  de  l’eau  qui  étoit  teinte  de  fang. 
D’autres  fois  les  vieux  les  ramenoient  au-deflus 
de  la  furface  des  flots , comme  pour  leur  faire 
relpirér  l’air , & ils  replongeoient  enfuite , en 
pouflànt  des  mugifièmens  terribles.  La  femelle  en 
particulier,  dont  le  petit  fut  embarqué  par  le  ca- 
not, devint  fi  fùrieufe,  qu’elle  attaqua  une  de 
nos  embarcations , & qu’elle  en  perça  le  fond  avec 
fes  deux  crocs. 

A huit  heures  du  foir , il  s’éleva  une  brife  de 
l’Efl , à l’aide  de  laquelle  nous  continuâmes  no- 
tre route  au  Sud;  &à  minuit,  nous  rencontrâ- 
mes beaucoup  de  glaces  très-groflès.  Nous  eflàyâ- 
mes  de  les  traverfer,  & nous  portâmes  peu  de 
voiles , afin  de  ne  pas  endommager  les  vaifïèaux; 
mais , lorfque  nous  fumes  un  peu  plus  loin  au 
Sud,  elles  formoient  un  feul  champ  compaét, 
lequel  fe  prolongeoit  au  Sud-Oucll,  au  Sud-Eil: 

& 
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& au  Nord-Eft  dans  toute  l’étendue  de  la  vue.  - 

Cet  obftacle  inattendu  & effrayant,  fit  abandon-  l779- 
ner  au  Capitaine  Clerke  le  projet  d’aborder  à la  Juillet, 
côte  de  Tfchutsky  ; car  il  ne  reftoit  plus  d’ef- 
pace  libre  qu’au  Nord  fur  les  derrières  de  ce 
champ  de  glace.  Nous  revirâmes  en  effet  de 
bord  , à trois  heures  du  matin  du  x 1 , & nous  1 1 . 
portâmes  au  Nord.  Notre  latitude  obfervée  à 
midi , fut  de  6yd  49',,  & notre  longitude  de 
i88d  47'. 

Le  i2,  nous  eûmes  des  vents  légers  & un  ciel  12. 
très-brumeux  : nous  examinâmes  le  courant  ; nous 
reconnûmes  qu’il  portoit  h l’Ouefl  & que  fa  vî- 
tellè  étoit  d’un  demi-nœud  par  heure.  Nous  con- 
tinuâmes jufqu’à  dix  heures  du  matin  du  13,  h 13. 
gouverner  au  Nord  avec  une  brife  modérée  de 
la  partie  du  Sud , & un  beau  temps  ; à cette  épo- 
que , nous  nous  trouvâmes  de  nouveau  aux  bords 
d’un  champ  folide  de  glace , dont  on  n’apperce- 
voit  point  les  extrémités  du  haut  des  mâts.  Cette 
rencontre  acheva  de  nous  montrer  qu’il  feroit 
impofïïble  de  pénétrer  plus  avant;  nous  en  avions 
cependant  conçu  l’efpoir , parce  que  npus  avions 
fait  environ  dix  lieues  fur  lin  efpaee  occupé  le  9 
par  des  glaces  impénétrables.  Notre  latitude  était 
dors  de  69e'  37'.  Nous  étions  à-peu-près  au  mi- 
lieu du  canal , entre  les  deux  Continens  ; & le 
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champ  de  glace  le  prolongeoit  de  l’Efi:-Nord-Eit 

1779.  h l’Oueft-Sud-Oueft. 

Juillet.  Comme  il  ne  nous  refloit  pas  la  moindre  pro- 
babilité de  nous  élever  plus  au  Nord  , dans  le  pa- 
rage où  nous  nous  trouvions , le  Capitaine  Clerke 
réfolut  de  faire  une  nouvelle  & demiere  tenta- 
tive , fur  la  côte  d 'Amérique  & vers  la  Baie  de 
Baffin  : car  c’étoit  de  ce  côté  que  nous  avions 
pénétré  le  plus  loin  l’année  d’auparavant.  Nous 
pinçâmes  donc  le  vent  le  relie  du  jour  ; nous 
avions  une  brife  fraîche  de  la  partie  de  l’Ell. 
Nous  apperçCunes  pluficurs  petrels-puffins  & des 
goélands  aréliques,  & nous  dépafsâmes  deux  ar- 
bres, qui  paroihoîent  être  dans  l’eau  depuis  long- 
temps. Le  plus  gros  avoit  environ  dix  pieds  de 
longueur  & trois  de  circonférence , il  ne  lui  ref- 
toit  ni  écorce,  ni  branches,  mais  on  diflinguoit 
encore  les  racines. 

14.  " Le  14,  nous  gouvernâmes  à l’Eft  , par  un 

ciel  épais  & brumeux  : notre  route  fut  à-peu- 
près  parallèle  à celle  que  nous  avions  faite  le  8 
& le  9 , mais  de  lîx  lieues  plus  au  Nord.  Le 

f5>  vent  qui  fraîchit  de  l’Oueft,  le  15 , ayant  dilîipé 
en  grande  partie  la  brume , nous  mîmes  tout  de 
fuite  le  Cap  au  Nord , afin  de  pouvoir  examiner 
la  glace  de  plus  près  : une  heure  en  fuite , nous 
nous  trouvâmes  fur  les  bords,  qui  fe  proion- 
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geoiént  du  Nord-Nord-Oueft  au  Nord-Eft.  Elle  !?i— ■ 
étoit  compaéte  & fixe  ; les  parties  extérieures  177p. 
étoient  hachées,  & de  différentes  hauteurs;  la  Juillet, 
furface  intérieure  étoit  unie,  & nous  jugeâmes 
qu’elle  s’élevoit  de  huit  ou  dix  pieds  au-defius 
du  niveau  de  la  mer.  Le  temps  fut  alTez  beau  le 
relie  du  jour,  & nous  fuivîtnes  la  direction  de 
la  glace , qui , en  bien  des  endroits , formoit  des 
baies  profondes. 

■ Le  vent  fraîchit  le  tè  ait  matin,  & il  fut  té. 
accompagné  de  grofies  bouffées  de  neige , qui 
revenoient  fouvent.  A huit  heures , il  fouffla  avec 
impétuofité  de  l’Ouelf -Sud  -Oueft , & il  nous 
obligea  de  prendre  deux  ris  aux  huniers.  L’at* 
mofphere  s’étant  uil  peu  éclaircie  , nous  nous 
trouvâmes  enfermés  dans  la  glace  ; elle  avoit 
tourné  brufquement  au  Süd-Eïl  , & elle  formoit 
un  champ  compaét  qui  nous  environnoit-  de  tou- 
tes parts  , excepté  du  côté  du  Sud.  Nous  ferrâ- 
mes donc  le  vent  au  Sud  : nous  étions,  alors  par 
70e1  8'  de  latitude  Nord,  & la  fonde  rapportoit 
ad  brades  : nôus  jugeâmes  que  la  côte  Amé- 
rique étoit  éloignée  d’environ  a 5 lieues.  L’im- 
pétuofité  du 'vent  augmenta;  & à quatre  heures 
du  foir  nous  prîmes  tous  les  ris  du  petit  & du 
grand  hunier , nous  ferlâmes  le  perroquet  d’arti- 
mon , & nous  amenâmes  les  vergues  de  perroquet. 

Q 2 
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La  profondeur  de  la  mer  n’étant  plus,  h huit 
1779.  heures,  que  de  22.  brades,  nous  en  conclûmes 
Juillet,  que  nous  approchions  beaucoup  de  la  côte  d 'A- 
mérique , & nous  revirâmes  de  bord  afin  de  por- 
ter au  Nord.  L’atmofphere  fut  agitée , & il  tomba 

17.  de  la  neige  pendant  la  nuit;  mais,  le  lendemain 
au  matin , le  ciel  s’éclaircit , & il  devint  plus 
tranquille  : nous  rétablîmes  les  vergues  de  per- 
roquet à huit  heures,  & nous  fîmes  de  la  voile, 
avec  le  vent  qui  fouffloit  de  l’Oueft-Sud-Ouefi:. 
Notre  latitude  obfervée  à midi  fut  de  6911  55', 
& notre  longitude  de  i94d  30'.  Le  vent  s’af- 
foiblit  fur  le  foir  , & h minuit  nous  fumes  en 
calme. 

i3„  Le  18 , h cinq  heures  du  matin,  il  s’éleva  une 
brjfe  légère  de  l’Eft-  Nord  -EU,  avec  laquelle 
nous  continuâmes  notre  route  au  Nord,  afin  de 
regagner  la  glace  le  plutôt  poffible.  Nous  dé- 
pafsâmes  quelques  petits  morceaux  de  bois  flot- 
tans,  & nous  apperçûmes  une  quantité  confidé- 
rable  de  perroquets  de  mer,  de  petits  oileaux  de 
glace  (rz},  & un  certain  nombre  de  baleines. 
Notre  latitude  obfervée  à midi  fur  de  70 d 26', 
& notre  longitude  de  194e1  54';  la  fonde  rap- 
portait 23  bradés  ; la  glace  fe  prolongeoit  du 


(a)  Il  y a dans  l’original  Small  ict-birds. 
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Nord  à l’Eft-Nord-Eft , & nous  en  étions  éloi- 
gnés  d’environ  trois  milles.  Voyant,  à une  heure  1779. 
après-midi , qu’il  y avoit  près  de  nous  un  champ  Juillet, 
de  glace  ferme  & bien  réuni , qui  s’étendoit  de 
FOueft-Nord-Oueft  h l’Eft,  nous  revirâmes  de 
bord , & le  vent  tournant  h.  l’Ouefl: , nous  mîmes 
le  Cap  à l’Eft , le  long  de  la  bordure  de  la  gla- 
ce, jufqu’à  onze  heures  du  foir.  Il  furvint,  à 
cette  époque,  une  brume  très-épaillè,  & la  pro- 
fondeur de  la  mer  n’étant  plus  que  de  19  braf- 
fes , nous  ferrâmes  le  vent  au  Sud.  La  déclinai- 
fon  de  l’aimant  étoit  de  3id  ao'  Eft.  Il  faut  ob- 
ferver  que  nous  n’appercevions  point  de  chevaux 
marins,  fur  le  champ  fixe  de  glace,  il  y en  avoit 
des  troupeaux  fur  les  fragmens  détachés , & juf- 
qu’alors  nous  n’en  avions  pas  vu  une  quantité 
auffi  confidérable.  A neuf  heures  du  foir , nous 
apperçûmes  un  ours  blanc , qui  nageoit  près  de 
la  Découverte  ; il  gagna  énfuite  la  glace , fur  la- 
quelle on  en  voyoit  deux  autres. 

Le  ciel  s’éclaircit  le  19 , h une  heure  du  ma-  19. 
tin,  & nous  remîmes  le  cap  au  Nord-Eft,  juf- 
qu’à  deux  heures  : h cette  époque,  nous  fûmes 
pour  la  fécondé  fois  enfermés  fi  complètement 
par  la  glace,  qu’excepté  au  Sud,  il  ne  nous  ref- 
toit  point  d’ouverture  : nous  dirigeâmes  notre 
route  de  ce  côté  ; en  retournant  fur  nos  pas , 

Q 3 
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nous  eûmes  des  eaux  d’une  tranquillité  reinàr- 
x 779'  quable , & un  beau  temps  : c’eft  le  moment  oii 
Juillet,  nous  nous  élevâmes  le  plus  au  Nord  : nous  at- 
teignîmes  70'1  33'  de  latitude  : ainli,  nous  nous 
trouvâmes  à cinq  lieues  en-deçà  du  point  auquel 
nous  étions  parvenus  l’été  précédent.  Nous  gou- 
vernâmes au  Sud-Sud-Oueft , avec  des  vents  lé- 
gers du  Nord-Oued , le  long  des  bords  du  grand 
corps  de  glaces  qui  fe  montrait  à notre  gauche, 
& qui  fe  prolongeoit  entre  les  vaifTeaux  & le 
Continent  d 'Amérique.  Notre  latitude  obfervée 
h midi , fut  de  7od  1 1',  notre  longitude  de  196e1 
15',  & la  fonde  rapportait  1 6 brades.  Nous  ju- 
geâmes que  le  Cap  glacé  n’etoit  plus  qu’à  fept 
ou  huit  lieues;  mais,  quoique  le  ciel  fût  en  gé- 
néral clair.,  l’horizon  offrait  de  la  brume,  & nous 
ne  nous  attendions  pas  à découvrir  ce  cap. 

L’après-midi  , nous  apperçûmes  deux  ours 
blancs  dans  l’eau  ; un  des  canots  leur  donna  la 
chadè,  & nous  eûmes  le  bonheur  de  les  tuer 
tous  les  deux.  Le  plus  grand  , vraifemblablc- 
mentlamere  du  petit,  ayant  été  tiré  le  premier, 
le  plus  jeune  ne  voulut  pas  le  quitter  ; il  lui  eût 
été  facile  de  s’échapper,  tandis  que  les  matelots 
rechargeoient,  niais  il  continua  à nager  autour 
de  fon  camarade  , jufqu’à  ce  qu’ayant  été  tiré 
plufieurs  fois , il  reçut  enfin  un  coup  mortel. 
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Voici  les  dimenfions  du  plus  gros. 

Pieds.  Pouces.  *779' 

Depuis  le  rnufeau  jufqu’à  l’extrémité  Juillet. 

; de  la  queue 7 a 

Depuis  le  mufeuu  jufqu’à  l’os  de  l’é- 
paule.   2 3 

Hauteur  de  l’épaule 4 3 

Circonférence  près  des  jambes  de  de- 
vant  4 xo 

Largeur  de  la  patte  de  devant 10 

Poids  des  quatre  quartiers.  . . . 436  livres. 

Poids  des  quatre  quartiers  du  plus 
petit,  25 6 

En  comparant  ces  dimenfions  avec  celles  de 
l’ours  blanc , qu’a  mefuré  autrefois  le  Capitaine 
Phipps,  nous  les  trouvâmes  prefque  exactement 
les  mêmes,  fi  j’en  excepte  la  circonférence;  celle 
du  nôtre  étoit  beaucoup  moindre. 

Nous  mangeâmes  ces  animaux , & nous  les 
trouvâmes  bons  ; la  chair , il  eft  vrai , avoir  un 
goût  de  poifion  très-fort,  mais  elle  étoit,  à tous 
égards,  infiniment  fupérieure  à celle  des  che- 
vaux marins , que  nos  équipages  confentirent  (ans 
beaucoup  de  peine  à préférer  encore  une  fois  à. 
leurs  provjfions  falées. 
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Il  furvint  une  brume  épaiiïè  le  20  h fix  heures 
1779.  du  matin,  & nous  perdîmes  la  glace  de  vue  pen- 
Juillet.  dant  deux  heures  ; mais  le  ciel  s’étant  éclairci , 
20.  nous  apperçûmes  de  nouveau  le  vafte  champ  de 
glace  au  Sud-Sud-Eft.  Nous  gouvernâmes  de  ce 
côté  en  ferrant  le  vent,  qui  fouffloit  de  la  partie 
de  l’Eft  : nous  comptions  découvrir  la  côte  d'A- 
mérique au  Sud-Eft,  & nous  la  découvrîmes  en 
effet  à dix  heures  & demie  ; notre  latitude  efti- 
mée  à midi,  fut  de  6pd  33';  notre  longitude 
de  i94d  53',  & la  fonde  rapportoit  dix-neuf 
braflès.  La  terre  fe  prolongeoit  du  Sud-quart- 
Sud-Ell  au  Sud-Sud-Oueft  un  dcmi-rumb-Oueft, 
h la  dillance  de  huit  ou  dix  lieues  : c’étoit  le 
même  canton  que  nous  avions  vu  l’année  précé- 
dente , mais  il  offrait  beaucoup  plus  de  neige,  &, 
félon  toute  apparence  , la  glace  adhérait  à la 
côte.  L’après-midi,  nous  continuâmes  à naviguer 
parmi  les  glaces  flottantes,  & à porter  vers  la 
terre,  autant  que  le  vent,  qui  étoit  Eft-Sud-Eft, 
le  permit  : il  diminua  à huit  heures , & il  fur- 
vint une  brume  épaiflê.  Appercevant  un  clapo- 
tage dans  les  vagues,  nous  mefurâmes  le  cou- 
rant ; nous  reconnûmes  que  fa  direction  étoit 
Eft-Nord-Eft , & fa  vîteffe  d’un  mille  par  heure. 
Nous  réfolûmes  de  marcher  la  nuit,  vent  arrié- 
ré, afin  de  furmonter  ce  courant,  & d’arrêter 
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l’effet  des  gros  fragmens  de  glaces  flottantes  qui 
nous  entraînoient  vers  la  terre.  La  fonde  rap-  1779. 
porta  20  bradés  à minuit.  Juillet. 

Le  vent  ayant  fraîchi , & la  brame  s’étant  dif- 
lipée,  le  21  à huit  heures  du  matin,  nous  vî-  21. 
mes  la  côte  d 'Amérique  au  Sud-Eft  à huit  ou 
dix  lieues  de  diltance,  & nous  portâmes  defliis; 
mais  nous  fumes  arrêtés  de  nouveau  par  la  glace, 

& obligés  d’arriver,  vent  arriéré,  à 1’Oueft  le 
long  de  fa,  bordure.  Notre  latitude  e (limée  h 
midi,  fut  de  6ç)à  34',  notre  longitude  de  ip3d 
& la  profondeur  de  la  mer  de  24  brades. 

Un  champ  de  glace  fixe  & réuni , rendant  inu- 
tiles tous  nos  efforts  pour  nous  approcher  da- 
vantage de  la  terre , & parodiant  joint  au  conti- 
nent , nous  abandonnâmes  le  projet  de  revenir 
en  Angleterre  par  le  Nord-Eft.  Le  (Capitaine 
Clerke  va  expofer  lui-même  les  motifs  qui  le 
déterminèrent  à changer  de  route , & le  plan  de 
navigation  qu’il  forma  alors  : les  Lecteurs  doi- 
vent l’écouter  avec  d’autant  plus  d’intérêt , que 
ce  font  les  derniers  détails  que  fa  fancé  lui  ait 
permis  d’écrire. 

„ Il  efl:  maintenant  impoflîble  de  pénétrer 
„ plus  avant  au  Nord  fur  cette  côte  ( à'Amérî- 
„ que , ) & il  efl:  hors  de  toute  vraifemblancey 
„ que  le  relie  de  l’été  puiffe  fondre  cet  amas 
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'■  „ prodigieux  de  glaces  : il  paraît  qu’elles  offri- 
ï779-  „ ront  toujours  une  barrière  infurmontable  à cha- 
Juillet.  w Cune  des  tentatives  que  nous  poumons  for* 
„ mer.  Je  crois  donc  qu’il  n’y  a rien  de  mieux 
„ il  faire  pour  le  bien  du  fervice , que  de  palier 
„ à la  côte  à'Ajïe , & de  chercher  fur  cette 
„ route  quelque  ouverture  qui  nous  mene  plus 
„ loin;  s’il  n’y  a point  d’ouverture,  de  voir  s’il 
„ ell  poffible  de  palier  le  long  de  cette  côte , où 
„ il  ell:  bien  difficile  d’efpérer  un  meilleur  fuc- 
„ cès;  car  la  mer  ell  maintenant  fi  embarraffée 
„ de  glaces , que  l’impoffibilité  du  paflage  me 
„ paraît  abfolument  hors  de  doute.,» 
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*5* 


CHAPITRE  IV. 

Tentatives  inutiles  pour  traverfer  les  glaces 
au  Nord-Oueft.  Situation  danger eufe  de 
la  Découverte.  Nous  tuons  des  chevaux 
marins.  Nouveaux  obftacles  que  nous  pré- 
fente la  glace.  Bétails  des  dommages 
qu'ejjuya  la  Découverte.  Le  Capitaine 
Clerke  fa  décide  à cingler  au  Sud.  Joie 
que  montrèrent  les  équipages.  Nous  âépaf- 
fons  le  Serdze-Karaen.  Notre  retour  par  le 
Détroit  de  Behring.  Recherches  fur  l'éten- 
due de  la  côte  Nord-Efi  de  l’Atle.  Raifons 
de  croire  que  la  Carte  de  Muller  indique 
mal  le  Promontoire  des  Tfchutsky,  Raifons 
de  penfer  que  la  Côte  ne  s'élève  pas  au 
Nord  par-delà  foixante  & dix  degrés  & 
demi  de  latitude.  Obfervations  générales 
fur  l'impraticabilité  du  paffage  au  Nord- 
Efi  ou  au  Nord-Oueft  de  la  mer  Atlanti- 
quq$  dans  l'Océan  Pacifique.  Comparai- 
son des  divers  points  que  nous  atteignîmes 
en  1778  & 1 77V-  Remarques  fur  la  Mer 
& fur  les  Côtes  qu'on  trouve  au  Nord  du 
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Détroit  de  Behring.  Continuation  du  Jour- 
nal. Nous  dépaJJ'ons  Vlfls  Saint-Laurent  & 
ÏIJlc  Mednoi.  Mort  du  Capitaine  Clerkc. 
Précis  de  [es  [ervices. 

- Les  raifops  développées  à la  fin  du  dernier 

l779‘  Chapitre,  ayant  déterminé  le  Capitaine  Clerke 
Juillet.  ne  pjas  fajre  (je  tentatives  fur  la  côte  $ Amé- 
rique , & à ne  plus  chercher  le  paflàge  que  fur 
la  côte  à'AJie , nous  continuâmes  toute  l’après- 
dînée  du  ai  Juillet,  à gouverner  à rOueft-Nord- 
Oucft , au  milieu  d’une  quantité  confidérable  de 
glaces  flottantes.  Malgré  la  brume  nous  retrou- 
vâmes, à dix  heures  du  foir,  devant  les  vaifleaux 
& tout  près  de  nous,  le  vafte  champ  de  glace 
dont  j’ai  déjà  parlé  ; comme  nous  ne  voulions 
prendre  la  route  du  Sud  qu’à  la  demicre  extré- 
mité, nous  ferrâmes  le  vent  qui  fouflloit  de  la 
partie  de  l’Ell , & nous  portâmes  au  Nord. 
Mais , une  heure  après , le  ciel  s’éclaircit  ; nous 
nous  vîmes  entourés  d’un  champ  fixe  de  glace 
de  tous  côtés , excepté  au  Sud-Sud-Ouefl:  : nous 
revirâmes  de  bord , & nous  fuivîmes  cette  direc- 
tion , afin  de  nous  dégager.*  f 

te.  Le  s 2 , à midi , notre  latitude  obfervée  fut 
de  6([  30',  & notre  longitude  de  1 87'“  30'. 
L’après-midi,  nous  retrouvâmes  de  nouveau  le 
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champ  de  glace,  qui  le  prolongeoit  au  Nord- 
Oueft  & au  Sud-Oued , & pour  le  doubler,  il 
fallut  continuer  notre  route  au  Sud. 

J’obferverai  que  depuis  le  8 nous  avions  tra- 
verfé  deux  fois  cette  mer , fur  des  lignes  à-peu- 
près  parallèles  à celle  que  nous  venions  de  dé- 
crire; que,  dans  la  première  de  ces  croifieres, 
nous  ne  pûmes  nous  élever  au  Nord  qu’à  huit 
ou  dix  lieues  du  dernier  point  de  la  fécondé, 
& que  dans  celle  - ci , nous  trouvâmes  encore 
un  champ  Exe  de  glace,  placé  en  général  cinq 
lieues  au  Sud  de  la  pofition  qu’avoient  les  glaces 
lors  de  la  première.  Il  s’enfuit  que  les  champs 
de  glaces  compafts  étoient  mobiles  ou  dimi- 
nuoient,  mais  qu’on  a peu  d’efpoir  de  pénétrer 
beaucoup  plus  loin , dans  les  faifons  les  plus  fa- 
vorables. 

A fept  heures  du  foir,  le  ciel  étoic  brumeux, 
nous  n’appercevions  plus  de  glaces , & nous  ar- 
rivâmes vent  arriéré  à l’Oueft;  mais  la  brume  fe 
diflipant  à huit  heures  & demie , nous  nous  trou- 
vâmes parmi  des  glaces  flottantes,  & tout  près 
du  vafte  champ  de  glace.  Nous  ferrâmes  le  vent 
qui  fouffloit  toujours-  de  la  partie  de  l’EE  , & 
nous  louvoyâmes  toute  la  nuit , dans  l’efpoir  de 
doubler  les  glaces  flottantes  : le  vent  en  faifoit 
dériver  fur  nous,  une  quantité  fi  confidérable, 


* 779 • 
Juillet. 
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que  nous  avions  à craindre  d’être  complètement 

I779*  enfermés. 

Juillet.  Le  a3 

, au  matin,  la  portion  de  mer  libre, 
2 3*  dans  laquelle  nous  continuions  à louvoyer,  n’é- 
toit  pas  de  plus  d’un  mille  & demi , & elle  di~. 
minuoit  à chaque  inftant;  enfin,  après  avoir  em- 
ployé vainement  tous  les  moyens  qui  dépendoient 
de  nous,  pour  nous  dégager  des  glaces  flottan- 
tes , nous  fûmes  réduits  à forcer  le  paflàge  au 
Sud  : nous  le  forçâmes  en  effet  à fept  heures  & 
demie  ; mais  la  Réfolution  éprouva  des  fécondés 
très-rudes.  La  Découverte  fut  moins  heureufe , 
car  à onze  heures , au  moment  où  elle  alloic  at- 
teindre un  efpace  libre , des  glaces  énormes  ren- 
fermèrent tellement , qu’elle  ne  put  plus  mar- 
cher; & penchant  fous  le  vent,  elle  fut  renver- 
fée  fur  le  bord  d’une  de  ces  maflès  : comme  la 
mer  fe  trouvoit  encore  ouverte  du  côté  du  vent, 
le  reflue  la  fit  frapper  avec  violence  contre  la 
glace.  Le  morceau  qu’elle  touchoit , fe  brifii 
ou  fe  remua , enfin , de  maniéré  à permettre  à 
M.  Gore , d’efiûyer  une  nouvelle  tentative  pour 
échapper  au  naufrage.  Malheureufement  le  vaif- 
feau  n’avoit  pas  encore  pris  l’efpace  nccellâire  à 
la  manœuvre , lorfqu’il  fut  renverfé  une  fcconde' 
fois  fous  le  vent , contre  un  autre  morceau  :■ 
M.  Gore  voyant  que  la  houle  ne  permettoit  pas 
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de  demeurer  rai  vent  fans  péril , & ne  prévoyant  — 

aucun  hafard  qui  pût  le  dégager,  retira  fon  bâ-  l779~ 
liment  dans  une  petite  ouverture;  il  ordonna  de  juillet, 
ferler  les  voiles,  & d’amarrer  avec  des  crocs  h 
glace. 

Notre  conferve  étoit  dans  cette  fituation  dan- 
gereufe , lorfque  nous  l’apperçûmes  à midi , à en- 
viron trois  milles  au  Nord-Oueft  de  nous;  un 
vent  frais  du  Sud-Efl  entraînoit  au  Nord-OueÏÏ , 
une  quantité  plus  confidérable  de  glaces , & au- 
gmentoit  la  malfe  volumineufe  qui  fe  trouvoit 
entre  nous  & la  découverte.  Notre  latitude 
eilin^e,  étoit  de  69  degrés  8 minutes;  notre 
longitude  de  187,  & la  fonde  rapportoit  vingt- 
huit  braflès.  Pour  ajouter  aux  fombres  inquiétu- 
des qui  commençoient  à s’emparer  de  nous,  le 
ciel  s’épaiffit  & s’embruma  h quatre  heures  & 
demie  du  foir , & nous  perdîmes  la  Découverte 
de  vue.  Voulant  nous  maintenir  dans  une  polï- 
tion  qui  nous  laifsât  les  moyens  de  lui  donner  les 
fecours  qui  dépendroient  de  nous,  nous  conti- 
nuâmes à ranger  de  très -près  -les  bords  de  la 
glace.  Par  bonheur  le  vent  tourna  au  Nord,  & 
nous  fit  efpérer,  que  la  glace  pourroic  dériver 
& relâcher  la  Découverte  ; mais  il  étoit  bien 
incertain  fi  elle  en  fortiroit  laine  & fauve , & 
nous  tirâmes  des  coups  de  canon  de  demi-heure 
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en  demi-heure , afin  de  prévenir  notre  réparation.. 

1 779'  Nos  inquiétudes  ne  cédèrent  qu’à  neuf  heures. 
Juillet,  époque  où  elle  répondit  à nos  fignaux  : elle  nous 
héla  bientôt  après,  & elle  nous  apprit  que  les- 
glaces  avoient  commencé  à fe  divifer  à Titillant 
où  le  vent  changea,  & qu’à  l’aide  de  toutes  fes 
voiles,  elle  écoit  venue  à bout  de  forcer  le  paf- 
fage.  Nous  fûmes  de  plus,  que  tandis  qu’elle  fut 
ainfi  enfermée , elle  dériva  au  Nord-Ed  avec  le 
grand  corps  de  glace , & qu’elle  faifoit  un  demi- 
mille  par  heure  : nous  apprîmes  avec  douleur, 
qu’elle  avoit  perdu  line  partie  confidérable  de 
fon  doublage , & que  les  coups  qu’elle  avoÿ  rc- . 
çus  en  tombant,  fur  les  bords  de  la  glace,  lui 
avoient  caufé  un  grand  nombre  de  voies  d’eau. 

2, p Nous  eûmes  le  24 , des  brifes  fraîches  du  Sud- 

Oued: , & un  ciel  brumeux,  & nous  continuâ- 
mes à naviguer  au  Sud-Ed,  jufqu’à  onze  heures 
du  matin  ; notre  route  fut  embarraflee  de  nou- 
veau à cette  époque  , par  un  vade  radeau  de 
glaces  flottantes  qui  fe  prolongeoient  du  Nord- 
Efl  par  l’Ed , jufqu’au  Sud-Sud-Ed , & dont 
nous  ne  pouvions  appercevoir  l’extrémité , quoi- 
que Tatmofphere  fût  alors  allez  claire.  Nous 
pinçâmes  donc  le  vent;  notre  latitude,  obfervée 
à 'midi , étoit  de  68  degrés  53  minutes;  notre 
longitude, de  188  degrés,  & la  déclinaifon  de 

l’aimant, 
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l'aimant , de  22  degrés  30  minutes  Efl.  Nous  — — ^ 
fûmes  en  calme  h quatre  heures  du  foir,  & les  1779. 
canots  allèrent  à la  chaflè  des  chevaux  marins,  Juillet, 
qui  fc  montraient  autour  de  nous , en  vafles  trou- 
peaux. Nous  en  tuâmes  dix  : on  mangea  la 
chair,  & la  graillé  nous  fervit  d’huile  : nous  en 
aurions  tué  davantage  , li  nous  en  avions  eu  be- 
foin.  Nous  tînmes  jufqu’à  quatre  heures  du  matin 
du  25 , le  vent  qui  fouflloit  du  Sud-Oueft  , & 25. 

nous  fuivîmes  les  bords  de  la  glace,  qui  s’éten- 
doit  dans  une  direction  prefque  direétement  Eli 
& Ouefl  : découvrant  par-delà  une  mer  libre  au 
Sud-Eil,  nous  portâmes  de  ce  côté,  dans  la  vue 
d’y  forcer  le  palïàge.  A fix  heures , nous  avions 
en  effet  traverfé  cet  efpace  libre , & nous  conti- 
nuâmes le  refie  du  jour,  à gouverner  au  Sud- 
Efl,  fans  qu’aucune  glace  s’offrît. <1  nos  regards. 

Notre  latitude,  obfèrvée  à midi,  fut  de  68  de- 
grés 38  minutes;  notre  longitude,  de  189  de- 
grés 9 minutes , & la  fonde  rapportoit  trente 
braflès.  Nous  revirâmes  de  bord  à minuit , & 
nous  mîmes  le  cap  à l’Ouefl , à l’aide  d’un  vent 
frais  du  Sud  : la  glace  reparut  le  2 6 , à dix  heu-  26. 
res  du  matin  ; elle  fe  prolongeoit  du  Nord-Ouefl 
au  Sud  ; elle  paroiflbit  flotter,  & la  force  du 
vent  fcinbloit  la  faire  dériver  au  Nord.  Notre  la- 
titude, obfervée  à raidi,  fut  de  68  degrés  Nord; 
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— — — notre  longitude,  de  188  degrés  10  minutes  Eft, 
1779.  & les  fondes  rapportaient  vingt-huit  brades.  Le 
Juillet,  relie  du  jour,  & jufqu’à  midi  du  27,  nous  maf- 
27.  châmes  en  avant,  & nous  revînmes  fur  nos  pas, 
afin  de  nous  dégager  de  divers  radeaux  de  glace. 
Notre  latitude , obfervéc  à midi , fut  de  67  de- 
grés 49  minutes,  & notre  longitude,  de  188  de- 
grés. Nous  apperçûmes  le  continent  au  Sud- 
quart-Sud-Eft  à deux  heures  du  loir,  & après 
avoir  porté  au  Sud-Oued:  depuis  midi , avec  un 
vent  du  Sud-Sud-Eft,  des  glaces  délunies  nous 
environnerait  à quatre  heures  : le  champ  com- 
paft  que  nous  appercevions , de  prolongeoit  au 
Nord-quart-Nord-Ouell , & au  Sud-quart-Sud- 
Eli , audi  loin  que  pouvoir  s’étendre  la  vue , & 
parderriere  , nous  découvrions  la  côte  â'sJfie 
qui  nous  reftoit  au  Sud , & au  Sud-quart-Sud-Ed. 

Il  étoit  nécelltiire  alors  de  prendre  une  réfo- 
lution  fur  la  route  que  nous  devions  tenir  en- 
fuite,  & le  Capitaine  Clerke  envoya  les  Char- 
pentiers à bord  de  la  Découverte , afin  de  con- 
noître  en  détail , les  dommages  qu’elle  avoit  ef- 
fuyés.  Le  Capitaine  Cote , & les  Charpentiers 
des  deux  vailîèaux , penlerent  qu’il  faudrait  trois 
femaines  pour  le  radoub,  & qu’il  feroit  indifpen- 
fablc  d’y  travailler  dans  un  port. 

Voyant  que  la  mer  fermée  par  les  glaces , né 
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ïious  permettoit  pas  de  nous  élever  davantage  au 
Nord , ou  d’approcher  plus  près  de  l’un  ou  l’au- 
tre des  continens,  nous  jugeâmes  qu’il  feroit  con- 
traire au  bien  du  fervice,  d’expofer  les  deux  vaif- 
feaux , & inutile  à l’égard  du  but  de  notre  expé- 
dition , de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  dé- 
couvrir un  palïïige  au'  Nord-Eft , ou  au  Nord- 
Oueft.  Ces  motifs,  joints  aux  repréfentations  du 
Capitaine  Gore,  déterminèrent  M.  Clerke  à ne 
plus  perdre  de  temps,  fur  des  projets  dont  l’exé- 
cution étoit  impoflible , mais  à gagner  la  baie 
à'Awatska , afin  de  nous  y réparer,  & de  rccon- 
noître  la  côte  du  Japon , avant  que  l’hiver  nous 
ôtât  les  moyens  de  faire  des  découvertes. 

Je  ne  diflîmulerai  pas  la  joie  qui  fe  peignit  fur 
la  phyfionomie  de 'chacun  de  nous,  dès  que  la 
réfolution  du  Capitaine  Clerke  fut  connue.  Noua 
étions  tous  fatigués  d’une  navigation  très-dange- 
reufc , où  la  perfévérance  la  plus  opiniâtre  n’a- 
voît  pas  été  fuivie  de  la  plus  légère  apparence 
de  fuccès.  Nous  courions  les  mers  depuis  trois 
ans  ; & malgré  les  ennuyeufes  campagnes  que 
nous  avions  encore  à faire , & l’immenfe  efpace 
qu’il  nous  fàlloit  parcourir,  nous  tournâmes  nos 
regards  vers  notre  patrie , avec  un  plaifir  & une 
fatisfaétion  aufli  réels , que  fi  nous  avions  vu  les 
côtes  d’ Angleterre. 

R 2 
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Juillet. 


Le  28 , il  furvint  une  brife  fraîche  du  Sud- 
1779*  Eli,  & nous  tînmes  le  vent;  la  côte  cl  'A fie  étoic 
juillet,  encore  en  vue.  A quatre  heures  du  matin,  le 
-<L  cap  que  nous  avions  appelle  Serdze-Kamen , 
d’après  l’autorité  de  Muller , nous  rclloit  au  Sud- 
Sud-Ouelt , à fix  ou  fept  lieues.  Nous  apperçû- 
mes , en  divers  endroits  des  fommets  des  collines 
qui  s’élèvent  dans  l’intérieur  du  pays , des  deux 
côtés  du  cap , des  proéminences  d’une  hauteur 
conlîdérable , lefquelles  reflèmbloient  à d’énor- 
mes rochers,  ou  à des  colonnes  de  pierre. 

29.  Le  vent  étoit  toujours  contraire  le  29 , & nous 
fîmes  peu  de  progrès  au  Sud.  Nous  eûmes  à 
minuit,  un  ciel  épais  & brumeux,  accompagné 
d’une  brife  du  N ord-N ord-Oucll , à l’aide  de  la- 
quelle nous  gouvernâmes  au  Sud-Sud-Eft , h tra- 
vers le  détroit  : aucune  terre  ne  s’offrit  à nos  re- 
0,  gards,  avant  fept  heures  dufoir  du  30.  La  brume 
s’étant  dilfipée  à cette  époque  , nous  vîmes  le 
cap  du  Prince  de  Galles  dans  le  Sud-quart- 
Sud-Eft,  à environ  fix  lieues,  & l’Ifle  S.  Dio- 
mede , au  Sud-Ouell-quart-Ouell  : nous  mîmes 
alors  le  cap* à l’Oueft,  & à huit  heures,  nous 
découvrîmes  le  cap  oriental  qui,  à minuit,  nous 
rclloit  à l’Oueft  -quart -Nord- Oueft  , h quatre 
lieues.  Durant  la  nuit,  nous  cinglâmes  au  Sud- 
Sud- Oueit,  avec  une  brife  fraîche  de  l’Ouelt- 


n e C o o k.  z6i 

Nord-Oueft,  & le  31 , à quatre  heures  du  ma- 
tin,  le  cap  oriental  fe  montrait:  au  Nord-Nord-  1779* 
Eft,  & la  partie  Nord -Eli  de  la  baie  Saint-  Juillet. 
Laurent , où  nous  mouillâmes  l’année  d’aupa-  31- 
ravant,  à l’Oueft-quart-Sud-Oueft , à quatre  lieues. 

Comme  nous  n’aurions  pu  tenir  le  vent,  fans 
perdre  plus  de  temps,  que  n’en  méritoit  l’objet 
dont  nous  étions  occupés,  nous  traversâmes  la 
baie , en  regrettant  beaucoup  de  laiflër  échap- 
per cette  occafion,  de  faire  une  fécondé  vilite 
aux  Tfchutsky.  Notre  latitude , obfervée  à midi , 
fut  de  65  degrés  6 minutes,  & notre  longitude, 
de  1 89  degrés.  La  pointe  méridionale  de  la  baie 
Saint -.Laurent,  fe  montrait  au  Nord-quart- 
Nord-Ouell , un  quart  de  rumb-Ouefl , h fept  ou 
huit  lieues  de  diflance.  L’après-midi , la  déclinai- 
fon  de  l’aimant  fut  de-  22  degrés  50  minutes  Eft*.. 

Maintenant  que  nous  avons  traverfé  le  détroit 
de  Behring , & quitté  la  côte  d 'A fie  pour  n’y 
plus  revenir  , il  ne  fera  pas  hors  dé  propos  de 
dire  par  quelles  raifons  nous  avons  adopté  fur 
fon  étendue , deux  conduirons  générales , con- 
traires aux  opinions  de  M.  Muller.  Nous  peu- 
fons  que  le  promontoire , appelle  cap  oriental., 
eft  aujourd’hui  la  pointe  la  plus  orientale  de  cette 
partie  du  globe,  ou  en  d’autres  termes,  qu -au- 
cune partie  du  continent  de  Y Si  fie  ne  s’étend  en 
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r«»»°  longitude  par-delà  190  degrés  ne  minutes  E(L 
1779.  Nous  croyons,  a0,  que  la  latitude  de  l’extrémité 
Juillet,  la  plus  Nord-Eil , ell  au  Sud  du  foixante-dixieme 
parallèle  Nord;  fi  le  cap  orient 'al  exifte,  il  doit 
néceflàirement  fe  trouver  au  Nord  du  foixante- 
neuvieme  degré  de  latitude,  point  où  fe  termi- 
nent les  découvertes  faites  pendant  le  voyage 
aéluel  : je  vais  examiner  quelle  peut  être  la  di- 
reftion  de  la  côte  au-delà. 

Les  Ruflès  étant  les  feuls  Navigateurs  qui  aient 
parcouru  ces  mers , les  détails  fur  la  polîtion  de 
la  côte  fituée  au  Nord  du  cap  feptcntrional , 
fe  trouvent  feulement  dans  les  Cartes  & les  Jour- 
naux de  ceux  d’entr’eux  qu’on  a employés  à di- 
verfes  époques , pour  déterminer  les  limites  de 
l’Empire  de  Rujjle  : mais  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Cartes  & de  leurs  Journaux  eft  lî  im- 
parfaite, fi  confufe,  & fi,  contradiétoire , qu’il 
n’ell  pas  facile  de  fe  former  une  idée  ditlinéte 
de  leurs  prétendues  découvertes,  & beaucoup 
moins  d’établir  un  réfultat  fur  les  découvertes 
qu’ils  ont  faites  réellement  ; au  fil  leurs  Géogra- 
phes ne  font -ils  pas  encore  d’accord  fur  la 
forme  & l’étendue  de  la  péninfule  habitée  par 
les  Ifchutsky.  M.  Muller , dans  (à  Ciîrtc  pu- 
bliée en  1754,  prolonge  ce  pays  vers  le  Nord- 
Ell,  jufqu’à  75  degrés  de  latitude,  & 190  de- 
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grés  de  longitude  à l’Eft  du  méridien  de  Gréen- 
wich , & il  le  termine  par  un  cap  rond  qu’il  1779. 
appelle  Tfchukotskoi-nofs  ; il  fuppofe  qu’au  Sud  juillet, 
de  ce  cap,  la  côte  forme  à l’Oued:,  uue  baie 
bornée  à 67  degrés  18  minutes  de  latitude  par 
le  Serdze-Kamen , dont  Behring  apperçut  la 
pointe  feptcntrionale  durant  l'on  expédition  de 
1728.  La  Carte  que  l’Académie  de  Pétersbourg 
a publiée,  en  1776,  donne  à la  péninfule  en- 
tière , une  forme  toute  différente  ; elle  place  l’ex- 
trémité la  plus  Nord-Eft,  à 73  degrés  de  lati- 
tude, & 178  degrés  30  minutes  de  longitude, 

& la  pointe  la  plus  orientale,  par  65'’  30'  de  la- 
titude, & 189'1  30'  de  longitude.  Toutes  les  au- 
tres Cartes  imprimées  ou  manuferites,  que  nous 
avons  vues , varient  entre  ces  deux  réfultats , & 
félon  les  apparences , plutôt  d’après  l’imagination 
du  rédaétcur , que  d’après  des  informations  plus 
sûres.  Le  fcul  point  fur  lequel  on  les  trouve  gé- 
néralement d’accord , cil  la  poiition  du  Cap  orien- 
tal, par  66  degrés  de  latitude.  La  forme  de  h 
côte,  au  Sud.  & au  Nord  de  ce  cap,  telle  que 
l’indique  la  Carte  de  l’Académie,  efl:  extrême- 
ment fautive  ; & on  peut  la  négliger  complète- 
ment. M.  Muller  donne  , d’une  maniéré  allez 
exaéte , la  poiition  de  la  côte  au  Nord , que  nous 
avons  relevée,  mais  il  ne  la.  place  pas  allez  à 
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— l’Oueft  ; il  la  recule  feulement  d’environ  cinq 
1779.  degrés  de  longitude,  entre  le  foixante-cinquieme 
Juillet.  & le  foixante- neuvième  degré  de  latitude  , & 
il  finit  la  reculer  de  près  de  dix  : il  fuppofe 
qu’entre  69  & 74  degrés  de  latitude , la  côte 
tourne  au  Nord  & au  Nord-Efl , & qu’elle  formç 
un  promontoire  confidérable  ; il  s’agit  à préfent 
d’examiner  l’autorité  qu’il  a fuivie. 

Moniteur  Coxe  , qui'  a fait  des  recherches 
exaétes  fur  cette  matière,  & dont  l’autorité  ell 
ici  d’un  grand  poids , croit  que  l’extrémité  du 
cap  en  queftion , n’a  jamais  été  dépalfée  que  par 
Deshneff.  Ce  Navigateur  appareilla  de  la  riviere 
Kovyma , en  1648,  &,  après  avoir  doublé  ce 
cap',  il  entra  dans  YAnadyr  : la  relation  de  fon 
Voyage,  inférée  en  abrégé  dans  VHiJîoire  des 
nouvelles  découvertes  des  Ruffes , par  M.  Coxe,, 
n’offre  aucune  Carte,  & on  eft  réduit  à former 
des  conjectures  fur  la  pofition  de  la  côte , d’a- 
près quelques  détails  particuliers.  Il  réfulte  clai- 
rement de  ces  détails,  que  le  Tfchukotskoi-noJs 
de  Deshneff  n’ell  autre  chofe  que  le  promontoire 
nommé  Cap  oriental  par  le  Capitaine  Cook  : le 
Voyageur  Ruflè  dit,  en  parlant  du  no  fs,  “ on  peut 
„ aller  en  trois  jours  & trois  nuits,  avec  un  bon 
„ vent  de  l’Iflhme  à VAnadyr.  „ Cette  remar- 
que convient  fort  à la  pofition  du  Cap  oriental 3 
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qui  gît  à environ  120  lieues  de  l’embouchure  de  — 
VJnadyr;  & comme  c'cll;  le  feul  Ifthme  qu’on  1779. 
voie  au  Nord , entre  ce  parallèle  & le  foixante-  Juillet, 
neuvième,  il  eft  évident  que,  dans  cette  deferip- 
tïon,  Deshneff  avoit  en  vue  le  Cap  oriental ,, 
ou  quelque  autre  fitué  au  Sud.  Il  dit  ailleurs: 

„ Il  y a en  face  de  l’Ifthme  deux  Ifles , fur  lef- 
„ quelles  nous  vîmes  des  hommes  de  la  peu- 
„ plade  des  Tfchntsky , qui  portoient  dans  leurs 
„ levres  des  morceaux  de  dents  de  cheval  marin.,. 

Cette  remarque  convient  encore  parfaitement  aux 
deux  Ifles  fituées  au  Sud-Eft.du  Cap  oriental. 

Nous  11’y  apperçumes  pas  d’habitans,  il  eft  vrai, 
mais  rien  n’empêche  que  des  Sauvages  du  Con-  ^ 
tinent  S Amérique , qui  en  effet  ont  les  levres 
garnies  de  dents  de  chevaux  marins , s’y  foienc 

alors  trouvés  par  hafard  ; & il  étoic  affez  naturel 

%> 

de  les  fuppofer  de  la  tribu  des  Tfchntsky.  (a~) 


ta)  On  voit,  d’après  l’accident  qui  a fait  donnera 
une  des  Mes  le  nom  de  Traîneau,  & qui  eft  rapporté 
dans  le  troifieme  Volume, -que  les  Naturels  des  deux 
Continens  fe  rendent  fur  les  petites  Mes  fituées  dans 
l’intervalle  qui  les  fépare  : il  eft  vraifemblable  qu’ils 
y vont  pêcher , ou  chercher  des  fourrures. 

On  voit  auffi , d’après  la  dépofition  de  Popoff , dont 
j’aurai  enfuite  occafion  de  parler  plus  en  détail,  que 
la  reflemblance  générale  obfervée  entre  les  Tfchutsky 
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Ces  deux  remarques  font;  lî  frappantes  & fi  peu 
1779.  équivoques,  qu’elles  me  paroifiènt  décifives,  en 
Juillet,  ce  qui  regarde  le  Tfchukotskoi-nofs  : au  refie, 
le  même  Auteur  en  fournit  d’autres  qui  paroif- 
fent  plus  douteufes , & que  je  vais  examiner. 
„ Pour  aller,  dit  ailleurs  Deshneff,  de  la  Kovymct 
„ à VAnadyr , il  faut  doubler  un  grand  pro- 
„ montoire,  qui  s’avance  au  loin  dans  la  mer;  „ 
& enfuite  : “ Ce  promontoire  s’étend  entre  le  Nord 
„ & le  Nord-Eft.  „ Il  efi  vraifemblable  que  ces 
deux  paflages  ont  déterminé  M.  Muller  h don 
lier  au  pays  des  Tfchutsky , la  forme  qu’on  voit; 
dans  fa  carte;  mais  s’il  avoir  connu  la  pofition 
du  Cap  oriental , telle  qu’elle  a été  déterminée 


& les  hommes  vus  fur  ces  Mes,  fuffifoit  pour  ocea  ■ 
fionner  la  méprife  de  Deshneff.  “ Il  y a,  dit-il,  eu 
jj  face  du  Nofs , une  Ifle  d’une  grandeur  modérée, 
s»  fans  arbres , dont  les  habitans  reffemblent , par  leur 
jj  extérieur , aux  Tfchutsky,  quoiqu’ils  fuient  d’une  race 
jj  abfolument  différente  : ils  ne  font  pas  nombreux , Sf. 
» ils  parlent  chacun  une  langue  particulière.  » Il  dit 
ailleurs  : “ On  peut  en  un  demi-jour  aller,  fur  un 
jj  baidar,  du  Nofs  à Tille  : il  y a parderriere  un  grand 
« Continent  qu’il  eft  aifé  de  découvrir  de  l’Ifle  par 
jj  un  ciel  clair  : lorfque  le  temps  eft  bon , on  peut 
jj  aller  de  Tille  au  Continent  dans  un  jour.  Les  Na- 
jj  ture Is  du  Continent  reffemblent  aux  Tfchutsky , ex- 
il cepté  feulement  qu’ils  parlent  une  autre  langue,  jj 
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par  le  Capitaine  Cook , & l’accord  remarqua- 
ble  , qui  fe  trouve  entre  ie  Cap  oriental  & 1779. 
ce  Promontoire  ou  cet  Ifthme  de  Deshneff,  il  Juillet, 
n’auroit  sûrement  pas  cru  que  les  exprelïïons  de 
Deshneff  étoicnt  feules  fuffilùntes , pour  l’autori- 
fer  à prolonger  fi  loin  au  Nord  ou  h î’Eft , l’extré- 
ruité  Nord-Eft  de  VA  fie  ; car  après  tout,  fi  l’on 
fuppofe  que  Deshneff’  a pris  fes  relevemens  de- 
puis la  petite  crique  qui  gît  à PEU  du  Cap,  il 
n’eft  pas  impolfible  de  concilier  fes  exprelïïons 
avec  l’opinion  que  nous  avons  adoptée. 

La  dépolîtion  faite  en  1711  à Anadirskoy- 
Ofirog , par  le  Cofaquc  PopolF,  paroît  être  la 
fécondé  autorité  qui  a déterminé  M.  Muller,  & 
après  celle-là  je  n’en  connois  point  d’autres.  Po- 
pofffut  du  détachement  envoyé  par  terre  & chargé 
de  demander  un  tribut  aux  Tfchutsky  indépen- 
dans , établis  aux  environs  du  No/s.  Le  premier 
fait  de  la  relation  de  ce  Voyage,  qui  puiffè  indi- 
quer la  pofition  du  Tfchukotskoi-Nofs , eft  là 
diftance  S Anadyrsk  ; elle  y eft  évaluée  à dix 
femaines  de  marche  avec  des  rennes  chargés , & 
on  obferve  que , vu  cet  embarras  , la  marche  d’un 
jour  étoit  très-peu  confidérable.  II  n’eft  pas  pofiî- 
ble  de  compter  beaucoup  fur  des  détails  auffi  va- 
gues, mais  comme  le'  Cap  oriental  & Ana- 
dyrsk font  éloignés  de  plus  de  deux  cents  licutw 
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rrrrr:  en  droite  ligne,  & qu’on  peut  évaluer  la  marche 
1779.  des  rennes  chargés  à douze  ou  quinze  milles  par- 
juillet.  jour,  le  calcul  de  Popoff  n’eft  point  contraire 
■ au  giflèment  que  nous  avons  donné  au  Cap 
oriental.  La  dépofition  ajoute  que  Popoff  & fes 
camarades  paffèrent  au  pied  d’un  rocher , ap- 
pellé  Matkol , fitué  au  fond  d’un  grand  golfe. 
M.  Muller  fuppofe  que  ce  golfe  cil  la  baie  in- 
diquée par  lui  entre  le  foixante-fixieme  & le 
foixante-dixieme  degré  de  latitude,  & en  confé- 
quence  il  place  le  rocher  Matkol  au  centre  de 
fa  baie  ; mais , quand  nous  n’aurions  pas  une 
multitude  de  raifons  de  douter  de  l’exiftence  de 
cette  baie , il  cft  tout  auffi  probable  que  ce  peut 
être  une  partie  du  Golfe  CAnaclyr , que  Popoff 
& les  camarades  durent  atteindre  dans  leur  route 
iïshadyrskoi-Oflrog,  au  Cap  oriental.' 

Mais  la  partie  de  la  dépofition  que  j’ai  déjà 
citée,  relativement  h Fille  fituée  parle  travers 
du  No  fs , d’où  l’on  peut  découvrir  le  continent 
oppofé , me  femble  diffiper  les  incertitudes  & 
prouver  que  le  cap  vu  par  Popoff  ne  doit  pas 
être  au  Nord  du  foixante-neuvicme  degré  de  la- 
titude : en  effet,  au  foixante-neuvieme  parallèle, 
les  deux  continens  divergent  fi  fort , qu’ils  fe 
trouvent  éloignés  de  plus  de-  trois  cents  plies , 
& il  n’eft  point  du  tout  probable  que  la  côte 
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d ' Afie  fe  rejette  enfnite  tellement  h l’Eft  qu’on 
puilïê  la  découvrir  de  la  côte  d* Amérique,  1 779. 

Si  ces  arguments  détriiifent  la  polition  que  Juillet, 
donne  Muller  à la  péninfule  des  Tfchutsky , il 
s’enfuivra  que  le  Cap  oriental  ell  le  Tfchukotf- 
koi-Nofs  Ça)  des  premiers  Navigateurs  Iluflcs, 

& que  par  confisquent  la  côte  inconnue , qui  gît 
depuis  6$A  de  latitude  jufqu’à  l’embouchure  de 
la  rivière  Kovytna  , doit  uniformément  porter 
plus  ou  moins  à l’Oueft.  On  peut  ajouter  que  le 
Tfchukotskoi-Nofs  ell  toujours  repréfenté  comme 
féparant  la  mer  de  Kovytna  de  celle  tVAnadyr, 
ce  qui  ne  feroit  pas  11  un  cap  confidérable  s’a- 
vançoit  en  faillie  au  Nord-Eft  dans  les  latitudes 
plus  élevées.  Ainfi , les  déportions  faites  h Ana- 
dyrsk , attellent  “ qu’en  lace  du  Nofs,  des  deux 
„ côtés,  dans  la  mer  de  Kovytna , ainfi  que 
„ dans  celle  à'Anadyr , on  voit  de  fort  loin  ' 

„ une  Ifie  que  les  Tfchutsky  appellent  un  valle 
„ pays;  qn’on  y trouve  des  Infulaires  dont  la 


(<j)  Je  dis  le3  premiers  Navigateurs  Ruffes,  parce 
que  Behring , ( que  nous  avons  imité  , ) & après  lui 
tous  les  derniers  Géographes  Rufl'es , ont  appelle 
Tfchukotskoi-Nofs , le  Cap  Sud- pli  de  la  Péninfule 
des  Tfchutsky,  qui étoit  autrefois  appellée  VAnadyrf- 
koi-Nof's . 
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■—  — „ bouche  eil  garnie  d’énormes  dents  qui  ’tra- 
1779.  „ verfent  leurs  joues.  „ Elles  donnent,  à la  fuite 
Juillet,  de  ce  pafïïtgc,  une  defcription  du  pays  & des 
Naturels,  qui  correfpond  d’une  maniéré  exacte 
avec  celle  que  nous  avons  faite  du  Continent 
oppofc. 

La  dernière  queffion  qui  fe  préfente,  eft  de 
favoir  jufqu’à  quel  parallèle  Nord  fe  prolonge 
cette  côte  avant  de  tourner  plus  direétement  à 
l’Ouell.  Si  la  latitude  & la  longitude  de  l’em- 
bouchure de  la  rivicre  Kovyma  fe  trouvoient 
exactement  .déterminées , il  ne  feroit  peut-être 
pas  difficile  de  former  fur  ce  point  une  conjec- 
ture probable.  Le  Capitaine  Cook  fut  toujours 
perfuadé  que  la  côte  fcptentrionale  de  Y A fis, 
depuis  YIndigirka  vers  l’Eft,  a jufqu’ici  été  in- 
diquée plus  de  deux  degrés  au  Nord  de  fa  véri- 
table pofition ; d’après  une  carte  qu’il  avoir 
en  ili  poflèfllon , & d’après  les  informations  qu’il 
reçut  h Oonalashka , il  a placé  à 68d  de  lati- 
tude l’embouchure  de  la  Kovyma , fur  fa  carte 
de  la  côte  Nord-Oued  de  Y Amérique , & de  la 
côte  Nord-Eft  de  YAfie.  S’il  11e  s’eft  pas  trompé 
dans  cette  conjefture , on  peut  conclure  avec 
vraifemblance , des  raifons  expofées  plus  haut, 
que  la  côte  CYAfie  ne  s’étend  nulle  part  au-delà 
de  7Q(1  avant  de  porter  à l’Oueft , & que  par 
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conféquent  nous  avons  été  à un  degré  de  l'on  assa 
extrémité  Nord-Eft  : car  li  l’on  fuppofe  que  le  1779. 
continent  fe  prolonge  quelque  part  au  Nord  du  Juillet. 
Shelatskoi-Nofs , il  eft  à peine  poiïible  que  les 
Navigateurs  Rudes  n’aient  pas  parlé  d’un  fait 
ïiuffi  important,  & j’ai  déjà  dit,  qu’excepté  le 
Cap  oriental , ils  n’indiquent  aucun  promon- 
toire remarquable  entre  la  Kovytna  & YAna- 
dyr.  Deshneff  rapporte  un  autre  fait  qu’on  ju- 
gera peut-être  une  nouvelle  preuve  de  cette  opi- 
nion : il  dit  que  dans  là  navigation  autour  de 
l’extrémité  Nord-Eft  de  Y A fie , la  glace  ne  lui 
caufii  point  d’obftacles;  mais  il  ajoute  que  la  mer 
n’y  cil  pas  toujours  audi  libre  ; & cela  eft  très- 
clair,  d’après  le  mauvais  fuccès  de  fa  première 
expédition , d’après  les  tentatives  infruftueufes 
de  Shalauroff,  & les  barrières  que  nous  avons 
rencontrées  nous-mêmes  deux  années  de  fuite. 

La  portion  du  Continent  qui  fe  trouve  indé- 
terminée dans  notre  carte,  entre  le  Cap  Nord 
& l’embouchure  de  la  Kovyma , ell:  de  cent 
vingt-cinq  lieues  en  longitude.  Le  tiers  de  ccc 
cfpace , c’eft-à-dire , environ  quarante  lieues  de 
côte , depuis  la  Kovyma  en  tirant  vers  l’Eft , a 
été  reconnue  en  17235  par  un  Sinbojarskoi  de 
Jakutzk  , qui  fe  nommoit  Fedot  - amojfoff  : 

M.  Muller  apprit  de  lui  que  cette  partie  fè 
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—— — dirige  h l’Eft.  On  die  qu’elle  a été  depuis  relevés 
1 779.  exactement  par  S h al  aura jf  : dans  la  carte  de  ce 
Juillet.  Navigateur,  elle  fe  dirige  au  Nord-Eft-quart-Eft , 
jufqu’au  Shelatskoi-Nofs , & elle  eft  placée  qua- 
rante-trois lieues  à l’Eft  de  la  Kovyma.  Les 
quatre-vingt-deux  lieues  intermédiaires  entre  le 
No  fs  & le  Cap  feptentrional , forment  donc  la 
feule  portion  de  l’empire  de  RujJie  qu’il  s’agidè 
maintenant  de  reconnoître. 

Mais  fi  la  riviere  de  Kovyma  eft  mal  placée 
en  longitude  & en  latitude , fuppofition  qui  pa- 
roît  aflèz  bien  fondée , l’étendue  de  côtes  qu’il 
eft  aujourd’hui  néceflàire  de  reconnoître  dimi- 
nuera proportionnellement.  Voici  les  raifons  qui 
me  portent  à croire  que  l’embouchure  fie  cette 
riviere  eft  indiquée  beaucoup  trop  h l’Oueft  fin- 
ies cartes  Rudes.  i°.  Ce  qu’on  nous  dit  de  la 
Navigation  de  la  mer  glaciale,  depuis  cette  ri- 
viere autour  de  la  pointe  Nord-Eft  d lAftc , juf- 
qu’au golfe  d 'Anadyr , ne  s’accorde  pas  avec  la 
diftance  fuppofée  entre  ces  places.  20.  Les  pre- 
miers Voyageurs  Rudes  parlent  du  Voyage  par 
terre'  de  la  Kovyma  à X Anadyr , comme  d’un 
Voyage  qui  eft  aifé  & qui  n’eft  pas  très-long'. 
30.  Depuis  le  Shelatskoi-Nofs  de  Shalaurod’,  (a~) 

(a). Voyez  la  Carte  qui  fe  trouve  dans  YHifioirc 
des  nouvelles  découvertes  des  Rujpes.,  par  M.  Coxe. 

la 
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la  côte  femblc  porter  directement  ail  Sud-Eft 
jufqu’au  Cap  oriental Si  cela  eft,  il  ne  relie 
que  foixante  milles  de  la  côte  SAfie  h relever, 
puifqu’il  eft  probable  que  nous  avons  été  à un 
degré  au  Sud  du  Shelatsko  i-Nofs. 

Si  M.  Cook  avoit  vécu  à cette  époque;  fi, . 
après  une  fécondé  tentative , il  eût  reconnu  fini- - 
poflibilité  du  paflàge  .Nord-Ell  ou  Nord-Oueft 
de  la  mer  Pacifique  dans  l’Océan  Atlantique  , fl 
aurait  fans  doute  mis;  fous  les  yeux  du  public  un 
réfui  tat  général  des  obllacles  qui  ont  fait  man- 
quer cet  objet  principal  de  notre  expédition , & 
31  y aurait  ajouté  fes  obfervations  fur  un  fujet  fi 
important,  qui  fixe  l’attention  & qui  partage  les 
opinions  des  Philofophes  & des  Navigateurs  de-* 
puis  plus  de  deux  fiecles.  Je  fens  combien  je 
fuis  incapable  de  le  remplacer  ici;  mais,  afin  de 
répondre  en  partie  à l’attente  du  Leéleur,  je  vais 
lui  communiquer  quelques  remarques  : je  le  prie 
de  les  recevoir  avec  indulgence , ainfi  que  celles 
que  j’ai  déjà  faites  fur  l’étendue  de  la  côte  Nord» 
Eft  de  Y A fie. 

D’après  les  raiforts  qu’on  a fait  valoir  fi  ' com- 
plètement & avec  tant  de  jufteflc  d’efprit  dans 
l’introduélion , il  eft  très-probable  qu’il  ne  peut 
y avoir  de  paflàge  Nord-Oueft  de  la  mer  Atlanti- 
que dans  l’Océan  Pacifique , au  Sud  du  foixante- 

Tome  IF.  >S 


1779, 

Juillet; 
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2=ï  cinquième” -parallèle.  . Si  donc  il  exifte  réelle- ■ 
1779-  ment  un  paflàge , ce  doit  être  dans  l’hémifpherè 
Juillet,  occidental  près  de  la  baie  de  Bàffin , ou  en 
doublant  la  partie  feptentrionaie  du  Groenland, 
ou  bien  dans  l’hémilphere  oriental  par  la  mer. 
glaciale,  au' Nord  de  la  Sibérie ; & de  quelque 
côté  qu’il  fe  trouve  > les  Navigateurs  doivent  tra- 
verfer  le  détroit  de  Behring.  Il  ne  s’agit  donc 
plus  que  d’examiner  s’il  eft  impoffible  de  péné- 
trer-dans  la  mer  Atlantique,  par  ce  détroit,  de, 
l’un  ou'  de  l’autre  côté.  " 

Selon  le  réfultat  de  nos  deux  campagnes , il- 
paraît  que  la  mer,  fituée  au  Nord  du  détroit, 
de  Behring , offre  moins  de  glaces  au  mois 
d’Août  qu’au  mois  de  Juillet , & peut-être  même 
qu’elle  eft  plus  libre  encore  au  mois  de  Septembre. 
Mais , après  l’équinoxe , les  jours  diminuent  li 
promptement  , qu’il  ne  faut  plus  efpérer  de 
dégel  1;  & il  ne  fero.it  pas  raifonnable  de  fup- 
pofer  que  les  chaleurs  de  la  première  quinzaine 
de  Septembre  dilperferont  les  glaces , fur  les  par- 
ties les  plus  fepcentrionales  de  la  côte  cl  'Amé- 
rique. En  adoptant  cette  fuppofition,  on  con- 
viendra toutefois  , qu’il  y auroit  de  la  folie  à 
eiïàycr  de  fe  rendre  du  Cap  glacé  -,  aux  parties 
- connues  de  la  baie  de  Baffin , c’eft-à-dirc , de 
Etire  une  route  de  420  lieues,  dans  un  cfpace 
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de  temps  aufïï  court , que  celui  où  le  palîàge  fe- 
roit  ouvert.  17T9' 

La  côte  CAfic  offre  encore' moins  d’apparence  Juillet, 
de  fuccès  : on  en  fera  perfuadé  comme  moi , 11 
On  examine  nos  obfervations  fur  l’état  de  la  mer, 
au  Sud  du  Cap  feptcntrional , & les  détails 
que  nous  ont  procuré , fur  la  Sibérie , les  Lieu- 
tenans  de  Behring  Ça),  & le  Journal  de  Shn- 
lauroff. 

Si  le  Voyage  de  Deshneff  efl  authentique  , il 
prouve,  lans  doute,  la  poflibilicé  de  doubler  la 
pointe  Nord-Eft.de  VA  fie ,■  mais  fi  l’on  fonge, 
que  depuis  ce  Navigateur,  il  s’eft  écoulé  un  lie- 
cle  & demi,  que,  durant  cet  intervalle,  & h des 
époques  où  Felprit  humain'  étoit  fi  curieux  & lï 
entreprenant,  perfonne  n’a  encore  pu  faire  la  même 
route , on  formera  peu  d’cfpérances  far  les  avan- 
tages publics  qui  pourraient  en  réfulter.  Si  l’on 
fuppofe  même  que,  durant  une  fiiifon  extrême- 
ment favorable , un  vailfeau  a trouvé  un  pafiàge 
libre  autour  des  côtes  de  la  Sibérie , & qu’il  eft 
arrivé  fain  & fauf  h l’embouchure  de  la  Léna , 
ce  bâtiment  aura  encore  h palîèr  le  Cap  Taimu- 
ra , qui  fe  prolonge  h 78  degrés  de  latitude,  & 
qui  jufqu’ici  n’a  été  doublé  par  aucun  voyageur. 


, (.a)  Voyez  Gmelin,  pag.  369-374. 
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smss  On  foutient  cependant  qu’il  y a de  fortes  raî- 
1779'  fons  de  fuppofer  moins  de  glaces  fur  la  mer , h 

Juillet,  mefure  qu’on  approche  du  pôle  ; que  toutes  les 
glaces  vues  par  nous  dans  les  latitudes  inférieu- 
res, femblent  avoir  été  formées  dans  les  gran- 
des rivières  de  la  Sibérie  & de  l'Amérique , & 
qu’après  s’etre  détachées  des  bords,  elles  étaient 
venues  remplir  les  parages  où  nous  les  avons 
trouvées.  Lors  même  que  cette  hypothefe  feroit 
vraie,  il  feroit  vrai  auffi  qu’il  n’y  auroit  aucun 
moyen  de  traverfer  ces  parages , fi  l’été  ne  fon- 
doit  pas  une  malle  fi  énorme  de  glaces.  En  ad- 
mettant cette  origine  de  la  formation  des  glaces  , 
nous  aurions  mal  choifi  l’époque  de  l’année, 
pour  efiàyer  le  paflàge  ; & il  faudrait  le  tenter 
au  mois  d’Avril  & au  mois  de  Mai,  avant  le 
dégel  des  rivières  ; mais  par  combien  d’argumens 
on  peut  attaquer  cette  fuppolition  ! Les  glaces 
que  nous  avons  rencontrées  au  havre  de  Saint- 
Pierre  & Saint-Paul,  nous  ont  mis  en  état  de 
juger  de  celles  auxquelles  on  peut  s’attendre 
plus  loin  au  Nord , & nous  pensâmes  fur  ce  fon- 
dement , que  la  glace  pouvoit  réunir  les  deux; 
Continens  pendant  l’hiver  : ce  phénomène  ferait 
en  effet  d’accord  avec  ce  qu’on  lions  dit  au  Kamt- 
chatka. On  nous  affiira  qu’en  partant  l’hiver  de 
la  côte  de  Sibérie , on  fe  porte  fur  la  glace  k 
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des  diftances  plus  grandes  que  ne  l’eft , en  quel- 
ques endroits,  le  canal  qui  fépare  les  deux  Con- 
tinens. 

Les  dépolirions  indiquées  ci-delîùs  offrent  les 
détails  fuivans,  qui  font  remarquables.  On  y lit, 
au  fujet  de  la  terré  ( X Amérique  ) qu’on  voit 
depuis  le  Tfckukotskoi-Nofs  : “ Les  Tfchusky  , 
„ en  un  jour  d’été,  fe  rendent  à cette  terre  fur 
„ des  baidars , efpece  de  canots  d’os  de  ba- 
„ leine , & couverts  dé  peaux  de  veaux  marins  : 
„ comme  ils  font  beaucoup  de  chemin  pendant 
„ l’hiver  avec  leurs  rennes , ils  peuvent  aufii 
„ y arriver  en  vingt -quatre  heures  , h cette 
„ époque  de  l’année.  „ D’où  il  réfui  te  une 
preuve  fuffifante,  que  les  deux  pays  étoient  en 
général  réunis  par  la  glace , durant  la  mauvaife 
faifon. 

Le  récit  d’une  des  expéditions  entreprifes, 
pour  découvrir  une  Ille  qu’on  fuppofoit  dans  la 
mer  glaciale,  efi:  encore  plus  remarquable.  Je 
vais  rapporter  le  paflqge  de  Muller  : “ en  1714, 
„ on  fit  à Jakutzk  les  préparatifs  d’une  nou- 
,,  velle  expédition  ; on  en  donna  le  commande- 
„ ment  h Alexis  Markoff,  qui  devoit  partir  de 
,,  l’embouchure  de  la  J an  a ; & fi  fes  Schitiki 
„ n’étoient  pas  propres  aux  voyages  de  mer, 
r>  on  le  chargea  de  conftruire,  dam  un  lieu  con* 

5 3 
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=====  « venablc , des  navires  avec  lefquels  il  put  cou- 
l779‘  „ tinner  fon  voyage  fans  danger. 

Juillet.  Lorfqu’il  lut  h U/î-Janskoe  Simovie , port 
„ où  il  devoit  s’embarquer , il  écrivit  à la  Chan- 
„ cellerie  de  Jakutzk  ; ( fa  lettre  efi:  datée  du 
3,  2 Février  1715)  il  manda  qu’il  lui  étoit  im- 
35  polîible  de  naviger  fur  cette  mer  continuelle- 
3,  ment  glacée;  qu’en  été  les  glaces  ne  fondoient 
,,  pas,  & que  l’expédition  projettée  ne  pouvoit 
„ avoir  lieu  qu’avec  des  traîneaux  menés  par  des 
5,  chiens.  Il  partit , en  effet,  le  10  Mars  de  la 
„ même  année , avec  des  traîneaux  conduits  par 
33  des  chiens;  il  emmena  neuf  hommes,  & il  fut 
3,  de  retour  à Uft-Jamkoe  Simovie,  le  3 Avril. 
„ Voici  Je  réfultac  de  fon  voyage  : il  marcha  di- 
„ reélement  au  Nord , fur  la  glace , durant  fept 
3,  jours,  aufll  vite  que  fes  chiens  purent  le  traî- 
3,  11er , ( ces  animaux , lorfque  les  chemins  & le 
>,  temps  font  bons,  parcourent  80  ou  100  verl- 
33  tes  chaque  jour),  & il  ne  découvrit  aucune 
33  Ille.  La  glace  qui  s’élevoit  en  montagnes 
33  devant  lui  ,-lui  oppofa  des  barrières  infur- 
33  montables  : il  gravit  au  fommet  d’une  de  ces 
33  montagnes  de  glace  , d’où  fon  horizon  fut 
33  très  - étendu  , mais  il  ne  vit  rien  qui  ref- 
33  femblât  h une  terre  : enfin,  n’ayant  plus  de 
33  vivres  pour  fes  chiens  , la  plupart  de  ces 
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■»  animaux  moururent , ce  qui  l’obligea  de  re-  ■— 
„ venir.  „ 1 779- 

Outre  ces  argnmens,  qui  confervent  toute  leur  Juillet, 
force,  môme  dans  l’hypothefe  que  les  rivières 
produilent  la  glace  de  ces  mers,  on  a bien  des 
raifons  de  ne  pas  croire  à une  pareille  théorie. 

Le  Capitaine  Cook , dont  les  premières  idées 
lur  cette  matière , avoient  été  analogues  à celles 
des  Spéculateurs  que  je  combats  ici,  fit , durant 
le  voyage  aftuel , une  multitude  de  remarques 
qui  le  portèrent  à changer  de  fyfteme.  Nous 
avons  trouvé  les  côtes  de  l’ancien  & du  Nou- 
veau-Monde très-baflès;  lés  fondes  diminuoient 
peu-à-peu , à mefure  que  nous  en  approchions , 

& l’une  & l’autre  côte  fe  reiïèmblaient  d’une, 
maniéré  frappante;  ces  faits,  joints  h la  deferip- 
tion  de  la  rivière  ch  Cuivre , par  M.  Hearne, 
donnent  lieu  de  cônjeéturer , que  quelles  que  puif- 
fent  être  les  rivières  qui  débouchent  du  Conti- 
nent £ Amérique  , dans  la  mer  glaciale , elles 
font  de  la  même  nature  que  celles  du  côté  de 
Y A fie , & fi  bafiès  à leur  entrée,  qu’elles  peu- 
vent recevoir  feulement  de  petites  embarcations  : 
les  glaces,  au  contraire,  que  nous  avons  vues, 
s’élèvent  au-defilis  du  niveau  de  la  mer,  à une 
hauteur  égale  h la  profondeur  de  ces  rivières, 
en  forte  que  leur  élévation  entière , mefuréc 
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i — - - depuis  fa  bafe,  doit  être  au  moins  dix  fois  plus 

ï/79 • grande. 

Juillet.  Les  lefteurs  curieux  ne  manqueront  pas  de  le 
rappeler  ici  un  autre  fait , qui  paroît  très-difficile 
h concilier  avec  l’opinion  de  ceux  qui  croient 
la  terre  néceflàire  à la  formation  de  la  glace  ; je 
veux  parler  de  l’état  différent  où  eft  la  mer  au- 
tour du  Spitzberg , & au  Nord  du  détroit  ds 
Behring  : car  enfin  il  faut  expliquer  comment  il 
arrive  qu’autour  du  Spitzberg , & dans  le  voifi- 
nage  de  beaucoup  de  terres  connues , les  vaif- 
feaux  pénètrent  annuellement,  à près  de  80  de- 
grés de  latitude,  tandis  que,  de  l’autre  côté,  on 
n’a  pu,  après  les  plus  grands  efforts,  aller  au-delà 
de  71 , où  d’ailleurs  les  deux  continens  divergent 
prefque  à l’Eft  & à l’Oued: , & où  l’on  ne  con- 
noît  point  encore  de  terre  aux  environs  du  pôle. 
Ceuxxpii  délireront  des  éclaircilîèmens  plus  com- 
plets , peuvent  lire  les  obfervations  faites  du - 
tant  un  voyage  autour  du  inonde , par  le  Doc- 
teur Forfier  : la  quellion  de  la  formation  de  la 
glace  y ell  difcutée  d’une  maniéré  bien  détaillée 
& bien  fatisfàifante , & l’on  y trouve  une  multi- 
tude d’argumens  -très-folides , d’où  il  réfulte  que 
les  mers  du  pôle  ne  doivent  pas  être  ouvertes. 

Avant  de  terminer  ces  remarques,  je  compa- 
rerai les  progrès  que  nous  avons  fûts  au  Nord 
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durant  nos  deux  campagnes,  & j’ajouterai  un — 

petit  nombre  d’obfervations  générales  fur  la  iner , 1 779* 
&c  la  côte  des  deux  conünens  iituée  au  Nord  du  Juillet. 
détroit  de  Behring. 

En  1778 , nous  ne  rencontrâmes  les  glaces 
que  le  17  Août,  par  70  degrés  de  latitude: 
nous  les  trouvâmes  alors  en  maflès  compares, 
qui  fe  prolongeoient  auffi  loin  que  pouvoir  s’é- 
tendre la  vue  : une  partie  étoit  mobile , puifque 
fa  dérive  manqua  de  nous  enfermer  entre  ces 
glaces  & la  terre.  Ayant  reconnu  combien  il  fe- 
roit  inutile  & dangereux  d’eflàyer  de  pénétrer 
plus  loin  au  Nord,  entre  les  glaces  & la  terre, 
nous  gouvernâmes  vers  la  côte  à'Afîe,  entre  le 
foixante-neuvieme  & le  foixante-dixieme  paral- 
lèles , & nous  rencontrâmes  fouvent  de  vafles 
champs  de  glace  fur  notre  route  : quoique  les 
brumes  & l’épaiflèur  du  ciel  ne  nous  aient  pas 
permis  d’en  delïïner  entièrement  & précifément 
la  bordure , nous  étions  fûrs  néanmoins , quand 
nous  entreprenions  de  cingler  au  Nord , de  les 
retrouver,  avant  d’être  parvenus  à foixante-dix 
degrés  de  latitude.  Le  26  Août , par  foixante- 
neuf  degrés  trois  quarts  de  latitude , & cent  qua- 
tre-vingt-quatre degrés  de  longitude , nous  en 
apperçûmes  une  quantité  fi  confidérable  fur  no- 
îre  chemin , qu’il  nous  fut  impoflible  de  palier 
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au  Nord  ou  à l’OuefL  Nous  fûmes  obligés  d’etî 

1 779.  longer  les  bords  au  Sud-Sud-Oueft , jufqu’au  rao- 
Juiller.  ment  où  nous  découvrîmes  une  terre , que  nous 
reconnûmes  enfuite  pour  la  côte  d 'A fie.  La  lai- 
fon  école  très-avancée  ; le  ciel  commençoit  à le 
charger  de  neige  & de  pluie  ncigeule,  d’autres 
indices  annonçoient  l’approche  de  l’hiver  , & 
nous  abandonnâmes  notre-  entreprife  pour  le 
moment; 

Notre  fécondé  campagne  fe  borna  à-peu-près 
à confirmer  les  obfervations  faites  durant  la  pre- 
mière; car  nous  11e  pûmes  nous  rapprocher  du 
continent  de  YAfis , par-delà  le  foixante-feptieme 
parallèle,  & il  nous,  a été  impoflible  d’appro- 
cher de  celui  de  Y Amérique , fi  j’en  excepte 
un  efpace  d’un  petit  nombre  de  lieues  lîcué  en- 
tre 68  & 68  degrés  20  minutes  de  latitude,  que 
nous  n’avions  pas  vu  l’année  précédente.  La  glace 
nous  a arrêtés  trois  degrés  plus  bas  ; & nos  efforts 
pour  pénétrer  davantage  au  Nord,  s’exercèrent 
principalement  fur  le  milieu  du  canal  qui  ell 
entre  les  deux  côtes.  Nous  nous  fournies  élevés 
du  côté  de  Y Amérique  trois  degrés  plus  loin 
que  fur  celui  de  YAfie  : nous  avons  rencontré 
la  glace  plutôt , & en  plus  grande  quantité , fur 
la  demiere  côte,  durant  les  deux  campagnes.  A 
mefure  que  nous  nous  fommes  élevés  au  Nord, 
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nous  avons  toujours  vu  la  glace  plus  compacte  

& plus  folide  ; mais  comme  dans  nos  différentes  1779. 
traverfées,  d’un  côté  à l’autre,  nos  vaiflèaux  ont  Juillet, 
pafie  fur  des  portions  de  mer  fermées  aupara- 
vant , nous  avons  conjecturé  que  la  plus  grande 
partie  des  glaces  étoit  mobile.  Nous  avons'  éva- 
lué leur  hauteur  moyenne  de  huit  à dix  pieds , 

& leur  élévation  la  plus  confidérable,  de  feize 
ou  dix-huit.  Les  courans  examinés  de  nouveau 
à deux  reptiles , nous  ont  prouvé  que  leur  vi- 
te fie  elt  inégale;  mais  qu’elle  n’eft  jamais  de  plus 
d’un  mille  par  heure.  En  comparant  notre  eftime 
avec  les  obfervations,  nous  reconnûmes  auiïi  que 
les  courans  avoient  des  directions  différentes, 
qu’ils  venoient  cependant  plus  de  l’Oued , que 
d’aucune  autre  partie  ; au  relie , quelle  que  foit 
■leur  direétion , leur  effet  s’ed  trouvé  fi  peu  con- 
fidérable,  qu’on  ne  peut  en  tirer  aucune  induc- 
tion fur  l’cxiftence  d’un  palîàge  au  Nord.  Le 
mois  de  Juillet  fut  infiniment  plus  froid  que  ce- 
lui d’Août.  Le  thermomètre  durant  le  premier, 
fut  une  fois  h vingt-huit  degrés , & très-commu- 
nément à 3'q,  au -lieu  que,  pendant  le  mois 
d’Août  de  l’année  précédente , il  tomba  rare- 
ment au  point  de  congélation.  Nous  eûmes  les 
deux  campagnes  quelques  vents  forts  qui  fouf-, 
fièrent  toujours  du  Sud-Oued.  Nous  lûmes 
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r**~*~*“  expofés  aux  brumes , quand  le  vent  étort  mo- 
J779-  déré , de  quelque  point  du  compas  qu’il  vînt; 
juillet,  mais  ces  brumes  accompagnèrent  les  vents  du 
Sud  plus  conftamment  que  les  vents  contraires. 

C’eft  à foixante-fix  degrés  de  latitude  que  les 
deux  continens  fe  rapprochent  le  plus  : la  lar- 
geur du  détroit  y eft  de  treize  lieues  : par-delà 
la  côte  S A fie  & celle  à' Amérique,  divergent 
au  Nord-Eft-quart-Eft,  & à l’Oueft-Nord-Oueft, 
& au  foixante-neuvieme  parallèle , elles  font  ré- 
parées par  un  intervalle  de  quatorze  degrés  de 
longitude , ou  d’environ  cent  lieues.  On  eft  frappé 
au  Nord  du  détroit  de  la  reflemblauce  d’afpeét 
des  deux  pays.  L’un  & l’autre  font  dénués  de 
bois.  Les  côtes  font  balles  & plus  avant  dans  les 
terres,  on  voit  des  montagnes  qui  s’élèvent  à une 
grande  hauteur.  Lés  fondes  rapportèrent  vingt- 
neuf  & trente  bralïès , vers  le  milieu  du  canal  ; 
elles  diminuèrent  peu-à-peu , à mefure  que  nous 
approchâmes  de  l’ira  des  deux  continens  : mais 
à la  même  diftance , elles  étoient  un  peu  moin- 
dres fur  la  côte  d’ Amérique  , que  fur  celle 
S A fie.  Le  fond  , au  milieu  du  détroit , eft 
d’une  vafe  molle  & gluante , & aux  approches 
de  l’un  ou  l’autre  des  deux  rivages , le  faille 
bran  , encre-mêlé  de  petits  fragmens  d’or  & de 
quelques  coquilles.  La  marée  ou  le  courant  fe 
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firent  peu  fentir  , & ils  venoient  toujours  de  - » 

l’Oueft.  *779* 

11  efl  temps  de  reprendre  la  fuite  de  notre  Juillet. 
Journal,  que  j’ai  interrompu  au  31  Juillet  : nous  31. 
étions  à dix-huit  lieues , au  Sud  du  cap  orien- 
tal, à midi  de  ce  jour. 

Nous  eûmes  de  légers  i'ouffles  de  vent  du  Sud- 
Ouell  jufqu’à  midi  du  premier  Août  : notre  lati-  1 Août, 
tilde,  oblervée  h cette  époque,  fut  de  6 4 degrés 
23  minutes,  & notre  longitude,  de  189  degrés 
15  minutes  : la  côte  à'A/ie  fe  prolongeoit  du 
Nord-Oueft-quart-Nord  à l’Oueft-un-demi-rumb- 
Sud , à environ  douze  lieues  de  diilance , & la 
terre  fittiée  à l’Eft  de  S,  Laurent , nous  reiloic 
au  Sud  un  demi-rumb-Ouelh  Le  ciel  s’éclaircit 
le  2 , & à midi,  nous  apperçûtnes  la  même  terre,  a-.. 
qui  fe  montrait  de  l’Oueft-Sud-Oueft  un  demi- 
rumb-Ouelt  au  Sud-Eft,  elle  offrait  plufieurs 
mondrains  élevés  , qui  reflèmbloient  à autant 
d’Ifles  : notre  latitude  obfervée , étoit  de  6 4 de- 
grés 3 minutes  ; notre  longitude , de  189  degrés 
28  minutes,  & la  fonde  rapporcoit  dix-fept  brafi- 
fes.  Nous  n’approchâmes  pas  allez  de  cette  terre, 
pour  déterminer  fi  elle  forme  une  Ifle,  ou  un  pe- 
tit archipel.  Nous  dépafsâmes  la  partie  la  plus  oc- 
cidentale, le  3 Juillet  dans  la  foirée,  & nous  fup- 
pofâmes  alors  que  c’étoit  Fille  S.  Laurent  : nous 


-86  ■ Troisième  Voyage 
r"-"-  avions  rangé  la  partie  la  plus  orientale,  au  mois 
1779.  de  Septembre  de  l’année  précédente,  & nous  la 
Août,  nommâmes  Yljle  de  Clerke  : nous  reconnûmes 
qu’elle  eft  compofée  d’un  certain  nombre  de  ro- 
chers d’une . allez  grande  hauteur,  réunis  par  des 
terreins  très-bas.  Quoique  nous  eufïïons  pris  l’an- 
née d’auparavant  ces  rochers , pour  autant  d’Illes 
particulières , jufqu’au  moment  où  nous  fûmes 
très-près  de  la  côte , j’imagine  toujours  que  l’Ille 
S.  Laurent  eft  dillinete  de  fille  de  Clerke, 
puifque  nous  apperçûmes  entre  l’une  & f autre , 
un  efpace  confidérable , où  nous  ne  pûmes  dif- 
tinguer  le  plus  petit  mondrain.  Nous  découvrî- 
mes auflï  an  Nord-Ell  de  la  terre , que  nous  avions 
vue  à midi , & que  f épaiflèur  de  f atmofphere  nous 
permit  feulement  de  diltinguer  une  fois,  une  por- 
tion de  côte  qui  relîèmbloit  à une  petite  Iflc. 
Nous  évaluâmes  lit  dillance  h dix-neuf  lieues  de 
fille  S.  Laurent , dans  la  direélibn  du  Nord-Ell- 
quart-Eft  un  demi-rumb-Eft.  Nous  eûmes  le  3 , 
des  vents  légers  variables , & nous  gouvernâmes 
autour  de  la  pointe  Nord-Ouefl  de  fille  S,  I^au- 
4.  vent.  Le  4,  à midi,  notre  latitude  eltiinée  fut 
de  64  degrés  8 minutes , & notre  longitude  de 
188  degrés;  fille  S.  Laurent  nous  rclloit  au 
Sud  un  quart  de  rumb-Eft , à fept  lieues.  L’a- 
près-midi, il  s’éleva  une  brife  fraîche  de  f Eli  : 
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nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Sud-Oueft,  & nous 
perdîmes  bientôt  S.  Laurent  de  vue.  Le  7,  à 1779. 
midi,  notre  latitude  obfervée  fut  de  59  degrés  Août. 
38  minutes,  & notre  longitude  de  183  degrés..  7 
Nous  fûmes  en  calme  l’après-dînée , & nous  prî- 
mes un  grand  nombre  de  morues  par  foixante- 
dix-huit  bradés.  L’aimant  déclinoit  de  19  degrés 
Eft.  Depuis  cette  époque  jufqu’au  17,  nous  for- 
çâmes de  voiles  au  Sud , & il  ne  nous  arriva  rien 
de  remarquable , fi  ce  n’eft  que  le  vent  fouillant 
de  la  partie  de  l’Oucft,  nous  entraîna  à l’Eft 
plus  que  nous  ne  le  voulions,  car  .nous  avions 
le  projet  de  reconnoître  l’Ifle  de  Behring . 

Le  17,  à quatre  heures  & demie  du  matin,  17. 
nous  découvrîmes  une  terre  au  Nord-Oueft: 
nous  ne  pûmes  en  approcher,  parce  que  le  vent 
fouffloit  de  ce  point  du  compas.  Notre  latitude 
obfervée  à midi,  fut  de  53  degrés  49  minutes, 

& notre  longitude,  de  168  degrés  5 minutés  : 
l’aimant  déclinoit  de  dix  degrés  Eft.  La  terre  en 
vue , nous  reftoit  au  Nord-quart-Nord-Oueft , à 
douze  ou  quatorze  lieues  : nous  fupposâmes  que 
c’étoic  rifle  Mednoi  , placée  dans  les  Cartes 
Rufles , au  Sud-Eft  de  celle  de  Behring  : elle 
eft  élevée , & nous  n’y  apperçûmes  point  de  nei-*. 
ge.  Nous  l’avons  indiquée  à 54  degrés  28  mi- 
nutes de  latitude,  & à 167  degrés  52  minutes. 
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de  longitude.  Une  ligne  de  cent  cinquante  braP 
fes  ne  rapportoit  point  de  fond. 

Le  Capitaine  Clerke  n’avoit  plus  la  force  de 
fortir  de  fon  lit  : il  voulut  que  les  Officiers  re- 
çuflènt  les  ordres  de  moi,  & il  nous  enjoignit  de 
gagner  en  hâte  la  baie  d 'Awatska.  Le  vent  con- 
tinuant à fouiller  de  la  partie  de  l’Ouell , nous 
gouvernâmes  au  Sud  jufqu’au  19  : h' cette  épo- 
que, le  vent  paflà  à l’Eft,  après  quelques  jours 
de  pluie,  & il  devint  impétueux.  Nous  en  profi- 
tâmes; & tant  qu’il  dura,  nous  forçâmes  de  voi- 
les k l’Oueft.  Il  fauta  le  20  au  Sud-Oueft,  & nous 
mîmes  le  cap  à l’Ouefi-Nord-Ouefi.  Notre ‘lati- 
tude obfervée  à midi,  fut.de  53  degrés  7 minu- 
tes, & notre  longitude  de  162  degrés  49  minu- 
tes. Le  21 , à cinq  heures  & demie  du  matin, 
nous  découvrîmes  fur  la  côte  du  Kamtchatka , 
une  très-haute  montagne  k pic,  nppellée  monta- 
gne Cheepoonskoi , parce  qu’elle  fe  trouve  der- 
rière le  NoJJ'  : elle  nous  refioit  au  Nord-Oueil- 
quart-Nord,  à vingt -cinq  ou  trente  lieues  : à 
midi,  la  côte  fe  prolongeoit  du  Nord-quart- 
Nord-Eft  k l’Oueft , k la  diftance  d’environ  douze 
lieues , & elle  étoit  chargée  de  beaucoup  de  bru- 
me. Nous  eûmes  de  légers  fouilles  de  vent  le 
relie  du  jour  & le  lendemain , & une  ligne  de 
cent  quarante  bralîès  ne  rapporta  point  de  fond. 

Le 
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Le  S2  Août  1779,  k neuf  heures  du  matin, 
nous  eûmes  le  malheur  de  perdre  le  Capitaine  1779. 
Charles  Clerke , âgé  de  trente-huit  ans.  Il  mou-  Août, 
rut  d’une  confomption  qui  avoit  commencé  avant  22* 
fon  départ  à! Angleterre , & qui  l’avoit  rendu 
languifïànt  durant  tout  le  voyage.  Son  dépériflè- 
ment  infenfible  nous  affligeoit  depuis  long-temps; 
mais  le  courage , l’égalité  d’ame , la  bonne  hu- 
meur qu’il  conferva  jufqu’à  fon  dernier  moment, 

& la  réfignation  enjouée  avec  laquelle  il  fe  fou- 
rnit à fon  fort , nous  donnèrent  une  forte  de  con- 
folation.  Il  étoit  impoffible  de  ne  pas  prendre  un 
intérêt  particulier  H un  homme,  dont  la  vie  avait 
été  une  fuite  continuelle  des  fatigues  & des  tra-* 
vaux  qu’ont  à fouffrir  les  Marins,  & fous  les- 
quels il  fuccomboit.  Il  fervoit  dans  la  Marine 
depuis  fa  tendre  jeunefle  : il  s’étoit  trouvé  à plu- 
fieurs  aftions,  durant  la  guerre  de  1750,  & en 
particulier , au  combat  de  la  Bellone  & du  Cou- 
rageux : placé  alors  h la  hune  d’artimon , il 
tomba  h la  mer  avec  le  mât , mais  il  fut  recueilli 
par  les  canots,  fans  être  bief Té.  Il  étoit  Miclf- 
hipman , h bord  du  Dauphin , lorfque  ce  vaif- 
feau  fit  fon  premier  voyage  autour  du  monde , 
fous  le  Commodore  Byron , & il  fut  envoyé  en- 
fuite  h la  dation  d 'Amérique.  Il  fit  fon  fécond 
voyage  autour  du  monde,  fur  YEndeavour , en 
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qualité  cTAide  du  Mafter , & d’après  la  promo- 
l779 • tion  qui  eut  lieu  durant  l’expédition,  il  revint 
Août.  Lieutenant.  Il  fit  une  troifieme  fois  le  tour  du 
globe , lors  du  premier  voyage  de  la  Réfolution , 
dont  il  fut  nommé  fécond  Lieutenant  ; & peu 
de  temps  après  fon  retour  en  Angleterre , 
( en  1 775  ) , il  fut  élevé  au  rang  de  Capitaine. 
£)urant  les  préparatifs  de  l’expédition  dont  j’a- 
clieve  le  Journal , il  fut  nommé  Commandant 
de  la  Découverte , avec  ordre  d’accompagner 
M.  Cook;  & h la  mort  de  M.  Cook,  il  ob- 
tint le  commandement  en  chef,  comme  je  l’ai 
déjà  dit. 

Il  y aurait  une  extrême  injuiîice  à ne  pas  dire 
que  , durant  le  court  intervalle  où  il  dirigea  no- 
tre expédition , il  montra  le  plus  grand  zcle , & 
les  foins  les  plus  emprefiês,  pour  la  faire  réuffir, 
Les  progrès  de  fa  maladie  devenoient  rapides , à 
l’époque  où  le  commandement  en  chef  lui  pafià, 
& il  fe  trouvoit  hors  d’état  d’affronter  les  ri- 
gueurs des  hautes  latitudes  feptcntrionales  ; mais 
le  délabrement  de  fon  corps  , ne  diminua  en 
rien  la  force  & l’aétivité  de  fon  efprit;  quoiqu’il 
lut  qu’en  différant  fon  retour  à un  climat  plus 
chaud,  il  renonçoit  à la  feule  chance  qu’il  eût 
encore  pour  fa  guérifon , il  craignit  au  dernier 
point,  qu’on  lui  reprochât  d’avoir  mis  fon  intérêt 
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perfonnel , avant  lé  bien  du  fervice , & il  perle-  — 

véra  dans  la  recherche  du  paflâge,  jufqu’au  mo-  1779. 
ment  où  les  Officiers  des  deux  vaifîèaux  opinèrent  Août, 
qu’il  étoit  impraticable , & que  des  tentatives 
ultérieures  feroient  non-feulement  inutiles  mais 
dangereufes. 
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CHAPITRE  V. 

Retour  au  havre  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul. 
Promotion  des  Officiers.  Funérailles  du 
Capitaine  Clerke.  Nous  réparons  la  Dé- 
couverte. Autres  occupations  de  nos  équi- 
pages. Lettres  du  Commandant  du  Kamt- 
chatka. Une  Galliote  Ruffie  nous  fournit 
de  la  ffieur  de  farine  & des  munitions 
i navales . Détails  fur  un  Gentilhomme 
..  Ruffie  exilé  au  Kamtchatka.  Chaffie  de  l'ours 
& pêche.  Difgrace  du  Sergent.  Nous  cé- 
lébrons V Anniver faire  du  Couronnement 
du  Roi , & nous  recevons  la  vijïte  du  Gou- 
verneur de  la  Province.  Le  Sergent  e/l 
rétabli  dans  fa  place.  Un  Soldat  Ruffie  e/l 
élevé  en  ■ grade , d'après  nos  follicitations. 
Remarques  fur  la  difcipline  de  l'Armée 
Ruffie.  Eglife  de  Paratounca.  Defcriptiott 
de  la  chaffie  de  l'ours.  Autres  détails  fur 
les  ours  de  ce  pays  , & fur  les  Kamt- 
chadales.  Infcription  à la  mémoire  dit 
Capitaine  Clerke.  On  nous  fournit  des 
boeufs , &c.  Les  Ruffies  célèbrent  la  fête 
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de  l'Impératrice.  Pré  fins  que  nous  fait  le 
Gouverneur.  Un  de  nos  Soldats  de  Ma- 
rine entreprend  de  déporter.  Notre  [ortie  ' 
de  la  baie.  Defiription  nautique  & géo- 
graphique de  la  baie  <fAwatska.  Tables 
■ G?  obfirvations  Agronomiques. 

Le  Capitaine  Gore  que  M.  Williamfon  alla  ’rrrrrzz 
inilruire  de  la  mort  de  M.  Clerke,  m’écrivit  de  l779- 
faire  tous  mes  efforts  pour  ne  point  me  féparer  Août, 
de  la  Découverte , & en  cas  de  réparation  , il  22. 
m’ordonna  de  me  rendre  en  hâte  au  havre  de 
S.  Pierre  & S.  Paul.  A midi,  nous  étions 
par  53  degrés  8 minutes  de  latitude,  & 160  de- 
grés 40  minutes  de  longitude  orientale  : le  Chce- 
poonskoi-nojf  nous  reftoit  h l’Oueft.  Nous  eû- 
mes l’après-midi , de  légers  fouilles  de  vent , qui 
continuèrent  durant  la  matinée  du  23  : une  brife  23. 
fraîche  de  l’Eff  s’étant  élevée  à midi , nous  por- 
tâmes vers  l’Entrée  de  la  baie  d 'Awatska,  & 
à fix  heures  du  foir,  nous  la  vîmes  dans  l’Oueft  < 
Nord-Oueft-un-demi-rumb-Oueft , h cinq  lieues. 

Le  fanal  que  nous  trouvâmes  alors  bien  éclairé, 
fe  montrait  au  Nord-Oueft-quart-Ouell: , h la 
diltance  de  trois  milles.  Le  vent  s’éteignit  à 
c0lte  époque  ; mais  la  marée  nous  étoit  favora- 
ble , & les  canots  détachés  en  avant  nous  remor- 
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füürrïs  querent  au-delà  des  palîès  étroites  de  l’Entrée. 
1779-  La  marée  portant  contre  nous,  à une  heure  du 
Août,  matin  du  24 , nous  jettâmes  l’ancre  ; nous  appa- 
24*  refilâmes  à neuf  heures,  & nous  remontâmes  la 
baie  avec  de  légers  fouilles  de  vent,  & les  ca- 
nots toujours  en  avant,  jufqu’à  une  heure.  Nous 
profitâmes  alors  d’une  brife  fraîche  , & avant 
trois  heures  du  foir,  nous  mouillâmes  dans  le 
havre  de  S.  Pierre  & S.  Paul  : notre  pavillon 
étoit  à mi-mât,  parce  que  nous  avions  à bord  le 
corps  de  notre  Commandant.  La-  Découverts 
ne  tarda  pas  à nous  fui vre. 

Nous  fûmes  à peine  mouillés,  que  notre  ..ami 
le  Sergent,  toujours  chargé  du  commandement 
de  la  place,  arriva  à bord  avec  un  préfent  de 
baies,  qu’il  defiinoit  au  Capitaine  Clerke.  Il  mon- 
tra une  grande  afîMion  en  apprenant  fa  mort. 
M.  Cierge  ayant  recommandé  qu’on:  déposât  fon 
corps  à terre,  &,  s’il  étoit  poflible ,;dans  FEglife 
de  Paratounca , nous  en  parlâmes  au  Sergent, 
& nous  délibérâmes  avec  lui,,  fur  ce  qu’il  falloit 
faire  en  cette  occafion.  Dans  le  cours  de  notre 
convcrfation , qui  fut  allez  .pénible,  faute  d’in- 
terprete , il  nous  dit  que  le  Profelîèur  de  Lille , 
& plufieurs  Rulfès , avoient  été  enterrés'  près 
des  baraques  de  la  garnifon  à l'Ofîrog  de.  Sai§tr 
Pierre  & Saint  - Paul , & que  cet  endroit 
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feroit  préférable  àl’Eglife  de  Paratounca  ; puif- 
qu’on  devoit  fermer  l’Eglife  de  Paratounca , 
& l’établir  ici  l’année  fuivante.  Il  fut  donc  ré- 
folu  que  nous  attendrions  l’arrivée  du  Prêtre  de 
Paratounca  : le  Sergent  nous  avertit  que  ce 
Prêtre  étoit  le  fcul  homme  en  état  de  nous  ré- 
pondre , & il  nous  confeilia  de  l’envoyer  cher- 
cher. II  ajouta  en  même-temps,  qu’il  alloit  dé- 
tacher un  exprès  à Bolchcretsk , afin  d’inftruire 
de  notre  retour  le  Gouverneur  de  la  Province. 
Le  Capitaine  Gore  écrivit  au  Gouverneur  ; il 
le  pria  de  nous  faire  parvenir  feize  bêtes  à cor- 
nes le  plus  promptement  poffible.  Le  Gouver- 
neur ne  favoit  d’autre  langue  que  la  Rufle , & le 
Sergent  à qui  nous  fîmes  comprendre  ce  que 
nous  demandions , fe  chargea  volontiers  de  don- 
ner l’explication  de  notre  lettre. 

Quoique  Fafpeél  du  Kamtchatka  fut  moins 
ftérile  que  lors  de  notre  première  relâche , nous 
obfervâmes  cependant  que  les  Rudes  avoient , 
s’il  efl  poffible,  un  air  encore  plus  malade.  Us 
obferverent  auffi  de  leur  côté,  il  efl  vrai,  que 
nous  étions  dans  le  même  cas  ; & comme  ils  ne 
fembloient  pas  plus  difpofés  que  nous,  à écou- 
ter avec  plaifir  des  remarques  fur  les  mauvaifes 
mines , nous  ne  manquâmes  pas  d’attribuer  mu- 
tuellement cet  effet , à la  teinte  fleurie  & animée 

T 4 


1779. 

Août. 


2 9*5  Troisième  Voyage 


1779. 

Août. 


a5- 


du  pays,  qui  produifoit  un  air  de  pâleur  & de 
mort  fur  nos  vi figes. 

L’éruption  du  volcan  qui  avoit  été  fi  forte, 
lorfque  nous  fortîmes  de  la  baie,  n’avoit  point 
caufé  ici  de  dommage  : cependant  des  pierres  de 
la  groflèur  d’un  œuf  d’oie , étoient  tombées  à 
VOJlrog. 

Le  25  au  matin  , le  Capitaine  Gore  expé- 
dia les  nouvelles  commiffions  que  la  mort  de 
M.  Clerke  rendoit  néceflàires  : il  prit  le  com- 
mandement de  la  Réfolution  ; il  me  donna  celui 
de  la  Découverte , & M.  Lanyan  , Aide  du 
Ma  fier  de  la  Réfolution  , qui  avoit  déjà  fervi 
en  cette  qualité,  à bord  de  Y Aventure  , lors 
du  fécond  voyage  de  M.  Cook , obtint  la  Lieu- 
tenance qui  vaquoit.  Cette  promotion  produifit 
les  arrangemens  que  voici  : les  Lieutenans  Bur- 
ney  & Ilickman  quittèrent  la  Découverte  ; ils 
furent  inftallés  premier  & fécond  Lieutenans  de 
la  Réfolution  , & M.  Williamfon  fut  nommé 
premier  Lieutenant  de  la  Découverte.  Le  Ca- 
pitaine Gore  me  permit  d’emmener  fur  la  Dé- 
couverte , quatre  Midshipmen  qui  m’étoient 
utiles  pour  les  calculs  aftronomiques , & dont 
les  fecours  me  devenoient  d’autant  plus  néceilài- 
res , que  nous  n’avions  pas  les  éphêmérides  de 
cette  année.  M.  Bayly  vint  me  remplacer  fur  la 
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Rêfolution  , afin  qu’on  pûc  continuer  les  ob- 
lervations  aftronomiques  fur  les  deux  vaiflèaux.  1779. 
Nous  reçûmes  le  même  jour  la  vifite  du  Pope  Août. 
Romanoff  Vereshagen,  ou  du  digne  Prêtre  de 
Paratounca.  La  douleur  qu’il  témoigna  de  la 
mort  de  M.  Clerke , fit  honneur  h Ion  cœur  : il 
confirma  ce  que  nous  avoit  die  le  Sergent,  fur 
le  déplacement  de  l’Eglife , & il  ajouta  qu’on 
préparait  les  bois , mais  il  laiiïà  au  Capitaine 
Gorc , le  choix  de  Paratounca , ou  du  lieu 
deffiné  à la  nouvelle  Eglife , dans  YOflrog  de 
S.  Pierre  & S.  Paul. 

Les  glaces,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué, 
avoient  caufé  beaucoup  de  dommage  à la  Dé- 
couverte , & particuliérement  le  23  Juillet  : elle 
avoit  eu  un  grand  nombre  de  voies  d’eau  depuis 
cette  époque , & on  fuppofoit  des  écarts  à quel- 
ques-uns de  fes  couples.  M.  Gore  lui  envoya 
les  Charpentiers  de  la  Réfolution  : on  vuida  la 
partie  de  la  calle  de  la  Découverte , qui  étoit 
en  avant  de  la  grande  écoutille  , afin  d’alléger  la 
proue,  & on  enleva  la  portion  de  doublage  en- 
dommagée du  côté  de  firibord.  On  découvrit 
après  cette  opération , que  trois  pieds  de  la  troi- 
fieme  virure , au-deflous  des  préceintes , étoient 
enfoncés,  & que  les  couples  offraient  réelle- 
ment des  écarts.  On  dretïâ  enfuite  une  tente 
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pour  ceux  de  nos  gens  qui  travàilloient  fur  la 

1779*  côte , & un  détachement  alla  couper  des  bois  à 
Août,  un  mille , au  Nord  du  havre.  On  établit  les  ob- 
fervatoires  à l’extrémité  Ouell  de  la  bourgade, 
près  d’une  tente  qui  fervit  de  logement  au  Capi- 
taine Gore  & h moi. 

A mefure  qu’on  enleva  le  doublage  de  la  Dé- 
couverte , on  découvrit  de  plus  en  plus  le  mau- 
26.  vais  état  du  corps  de  ce  vaillèau.  Le  lendemain, 
au  matin , on  trouva  huit  pieds  de  l’un  des  bor- 
dages  des  préceintes  fi  pourris , qu’il  fut  nécef- 
faire  de  les  changer.  Nous  fûmes  embarrafles 
quelque  temps,  car  il  ne  refloit  pas  fur  l’un  ou 
l’autre  de  nos  bâtimens,  de  merain  propre  à cet 
objet , à moins  que  nous  n’employaffions  un 
mât  de  hune,  expédient  auquel  nous  ne  pou- 
vions recourir  qu’à  la  derniere  extrémité.  Les 
Charpentiers  fe  rendirent  à terre  l’après-dînée , 
& on  leur  recommanda  de  chercher  un  arbre 
propre  à cet  ufage.  Ils  rencontrèrent  heureufe- 
ment  un  bouleau  qui , je  crois , étoit  le  feul  ar- 
* bre  allez  gros , de  tous  les  environs  de  la  baie , 
& qui  avoit  été  fcié  par  nous , lors  de  notre 
première  relâche  : cette  découverte  fut  d’autant 
plus  heureufe , que  l’arbre  avoit  eu  le  temps  de . 
l'écher.  Il  fut  taillé  fur  la  place , & on  l’amena 
■a  bord  le  lendemain. 
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La  faifon  étant  fi  avancée,  je  craignis  que  des 
délais,  ou  des  empêche  mens  de  la  parc  de  mon  1779. 
vaiilèau,  ne  nuififïènt  au  projet  qu’avoit  le  Ca-  Août, 
pitaine  Gore  de  faire  de  nouvelles  découvertes , 

& j’ordonnai  d’enlever  feulement  la  portion  de 
doublage  abfolument  néceflàire , pour  réparer  les 
avaries  que  nous  avoit  caufé  la  glace.  Je  pris 
cette  réfolution , de  peur  de  découvrir  une  quan- 
tité plus  grande  de  bordage  en  mauvais  état;  je 
jugeai  qu’il  valoit  mieux  le  laifier  tel  qu’il  étoit , 
que  de  le  remplacer  par  du  bouleau  verd , que 
j’âurois  peut-être  de  la  peine  à trouver.  Tout 
mon  équipage  étoit  alors  occupé,  afin  que  nous 
fufïïons  prêts  à appareiller , lorfque  les  Char- 
pentiers auroient  achevé  leur  travail.  Je  chargeai 
quatre  de  mes  gens  de  pêcher  du  faumon  : ils  en 
prirent  une  quantité  confidérablc , & nous  le  ju- 
geâmes d’une  excellente  qualité  : outre  ce  qu’il 
en  falloit  pour  la  confommation  des  deux  bâti- 
mens , nous  en  filions  près  d’une  barique  par 
jour.  Les  convalefcens , au  nombre  de  quatre, 
cueilloient  des  légumes,  & faifoient  la  cuifine 
des  détachemens  employés  à terre.  On  débar- 
qua aufiî  notre  poudre,  afin  de  la  fécher.  La  Ré- 
folution  & la  Découverte  convertirent  en  huile 
la  graiflè  de  cheval  marin , que  nous  avions  em- 
barqué durant  notre  campagne  au  Nord  : nous 
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■ ■ 1 z avions  alors  un  befoin  indifpenfable  d’huile , car 
1779*  notre  provifion  de  chandelles  étoit  épuifée  depuis 
Août,  long -temps.  La  réparation  des  futailles  donna 
beaucoup  de  befogne  aux  Tonneliers  , & les 
a8.  deux  équipages  furent  occupés  jufqu’au  28  ; les 
Charpentiers  continuèrent  alors  leurs  travaux  ; 
mais  on  laifîà  aux  autres  l’après-dînée  de  ce  jour, 
afin  qu’ils  pulTent  laver  leur  linge,  mettre  leur 
garde-robe  un  peu  en  ordre , & paraître , avec 
quelque  décence , à la  cérémonie  du  lendemain. 

Nous  célébrâmes  les  funérailles  du  Capitaine 
29.  Clerke  le  lendemain,  dans  l’après-dînée  : les  Of- 
ficiers & les  équipages  des  deux  vaiflèaux  luivi- 
rent  le  corps  jufqu’à  la  folle , tandis  que  la  Ré- 
folution  & la  Découverte  tiraient  des  coups  de 
canon  de  minute  en  minute  : quand  le  fervice  fut 
fini,  les  foldats  de  Marine  firent  trois  décharges 
générales.  M.  Clerke  fut  enterré  au-defibus  d’un 
arbre , fur  une  élévation  qu’offre  la  vallée  fituée 
au  côté  feptentrional  du  havre , & où  font  éta- 
blis l’hôpital  & les  magafins  des  Ruffes  : le  Ca- 
pitaine Gore,  d’après  les  raifons  indiquées  plus 
haut,  11e  crut  pas  pouvoir  choifir  un  emplace- 
ment plus  conforme  à la  derniere  volonté  de 
M.  Clerke , & félon  ce  que  nous  dit  le  Prêtre 
de  Paratounca , le  tombeau  doit  fe  trouver  un 
jour  au  centre  de  la  nouvelle  Eglife.  Ce  refpec- 
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table  Pafteur  fe  tint  durant  la  proceffion,  à côté 
de  celui  de  nos  Meflieurs,  qui  lut  les  prières  des  1779. 
morts  : tous  les  Rudes  de  la  garnifon  étoient  Août, 
raflemblés , & ils  accompagnèrent  le  convoi  avec 
beaucoup  de  rêfpett  & de  recueillement. 

Le  30,  les  deux  équipages  reprirent  leurs  em-  30. 
plois  refpeétifs , tels  que  je  les  ai  indiqués  plus 
haut;  & le  2 Septembre,  les  Charpentiers  ayant  a ?hre- 
remplacé  la  portion  de  bordage  qui  fe  trouvoit 
pourrie  ou  gâtée , ayant  réparé  & calfaté  le  dou- 
blage  du  côté  de  bas-bord,  fe  mirent  à enlever 
” celui  de  ftribord  qui  étoit  endommagé  ; ils  dé- 
couvrirent encore  ici  quatre  pieds  de  la  troifieme 
virure,  au-deflous  des  préceintes,  en  fi  mauvais 
état,  qu’il  fallut  les  changer.  Cette  opération  eut 
lieu  le  3.  L’après-midi  du  meme  jour,  on  em-  3. 
barqua  du  leil  ; on  détacha  le  gouvernail , & on 
l’envoya  à terre.  Les  éguillots  fe  trouvoient  en- 
tièrement ufés , & nous  avions  perdu  une  grande 
partie  du  doublage.  On  elïïtya  le  nouveau  gou- 
vernail le  lendemain  ; mais , comme  on  le  trouva 
beaucoup  trop  pefant , & même  plus  pefant  que 
celui  de  la  Kéfolution , on  le  Jaifîa  à terre  pour 
le  fécher  & l’alléger. 

Un  Enfeigne  arriva  le  même  jour  de  Bolche - 
retsk  : cet  Officier  apporta  à M.  Gore  une  let- 
tre du  Capitaine  ShmalefF,  Gouverneur  du  Kami - 
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:=  chatka.  Le  Sergent  la  lut,  & il  nous  dit  que  le 
y779‘  Gouverneur  avoic  donné  des  ordres  pour  qu’on 
7bre’  nous  amenât  les  bêtes  à cornes  dont  nous  avions 
befoin , que  nous  les  recevrions  dans  peu  de 
jours , & que  M.  Shmaleff  ne  tarderait  pas  à 
venir  nous  voir  ; qu’il  fe  mettrait  en  routé  im- 
médiatement après  l’arrivée  d’un  lloupe  d’O* 
chotsk , attendu  chaque  jour.  L’Enfeigne  arrivé 
de  la  Capitale  du  Kamtchatka , ëtoit  fils  de 
M.  Synd,  qui  avoit  commandé  Aine  expédition, 
entre  Y A fie  & X Amérique , faite  onze  années^ 
auparavant,  dont  nous  avons 'déjà  parlé  , & qui 
réfidoit  alors  à 0 chotsk;  Qa')  il  nous  avertit 


(a)  Tout  ce  qu’on  fait  de  fon  Voyage,  fe  trouve 
avec  la  Carte  de  fes  Découvertes , dans  les  nouvelles 
Découvertes  des  Ruffcs,  entre  l'/ljle  & l’ Amérique.  Nous 
n’avons  pu  tirer  des  Ruffes  établis  au  Kamtchatka , 
d’autres  détails  que  ceux  qu’on  doit  à M.  Coxe;  & 
cependant  ils  paroiffoient  difpofés  à nous  communi- 
quer tout  ce  qu’ils  favoient.  Le  Major  Bchm  nous 
dit  feulement  que  l’objet  principal  de  l’expédition 
n’avoit  pas  réuffi,  & que  le  Commandant  avoit  été 
fort  blâmé.  Il  nous  parut  évident  que  Synd  avoit  été 
fur  la  côte  d ’ Amérique , au  Sud  du  cap  du  Prince  de 
Galles , entre  le  foixante-quatrieme  & le  foixante- 
cinquieme  degrés  de  latitude  ; s’il  fut  difgracié  à fou 
retour  , fi  les  Rufles  parlent  toujours  avec  mépris 
de  fon  Voyage , c’eft  vraifemblablsment  parce  qu’il 
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qu’il  venoic  prendre  nos  ordres,  & veiller  H ce 
qu’on  nous  fournît  toutes  les  chofes  qui  nous  1779. 
feroient  néceflàires  ; qu’il  demeurerait  avec  nous  7bre- 
jufqu’au  moment  où.  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince pourroit  partir  de  Bolclieretsk  qu’il  s’en 
retourncroit  alors,  afin  que  la  gamifon  ne  fût 
pas  fans  Officier.  Mes  détachemens  qui  fie  trou- 
voient  à terre , revinrent  à bord  le  5 , & je  les  5* 
employai  à gratter  le  fond  du  vaiflèau , & à em- 
barquer huit  banques  de  bardeaux,  qui  dévoient 
fervir  de  left.  Nous  allions  trouver  des  peuples, 
dont  l’accueil  dépendrait,  félon  toute  apparen- 
ce , de  l’air  plus  ou  moins,  impofant  que  nous 
aurions , & deux  de  nos  canons  dépofés  dans  la 
partie  de  la  .calle,  qui  eft  en  avant  de  la  grande 
écoutille , furent  placés  fur  le  pont. 


s’éleva  trop  au  Nord , pour  rencontrer  des  loutres 
de  mer,  objet  principal  de  toutes  les  expéditions  des 
Ruffes , & qu’il  revint  fans  avoir  rien  trouvé  qui 
promit  des  avantages  de  commerce. 

Le  grouppe  d’Ifles  placé  fur  la  Carte  de  .Synd , 
entre  le  foixante-unieme  & le  foixante-cinquieme  pa- 
rallèle , eft  fûrement  le  même  dont  Fille  appellée 
Saint-Laurent y par  Behring,  & les  autres  nommées 
par  nous  Clerke , Andcrfon  &.  King , font  partie  ; mais 
cette  Carte  eft  très- fautive,  fur  leur  étendue,  & leur 
pofition  réciproque 


3°4  Troisième  Voyage 
=:  La  Réfolution  s’échoua  le  8 , afin  de  réparer 
1/79-  quelques  dommages  que  les  glaces  avoient  caufés 
7bre'  à fon  taille-mer , & nos  Charpentiers  allèrent  ai- 
8*  der  les  fiens. 

Nous  commençâmes  à-peu-près  à cette  épo- 
que, à faire  bouillir  une  efpece  de  petit  pin 
qui  croît  ici  en  grande  abondance  ; nous  animes 
que  cette  décoétion  pourrait  nous  fervir  dans  la 
fuite  à braflèr  de  la  bierre,  & que  nous  vien- 
drions à bout  de  nous  procurer , à Canton , du 
fucre  ou  de  la  mélailè.  J’étois  sûr  d’ailleurs  que 
ce  feroit  un  bon  antifcorbutique , & je  defirois 
d’autant  plus  embarquer  une  quantité  confidéra- 
ble  de  cet  article,  que  la  plupart  des  antifcor- 
butiques , dont  on  avoit  pourvu  mon  vaifîèau 
en  Angleterre , fe  trouvoient  confonnnés  ou 
gâtés.  Lorfqu’on  en  eût  préparé  une  barique, 
on  découvrit  que  notre  chaudière  étoit  très-min- 
ce, & qu’elle  éclatoit  en  bien  des  endroits  : cet 
accident  m’obligea  d’interrompre  la  décoétion, 
& d’ordonner  qu’on  ménageât  déformais  la  chau- 
dière, le  plus  qu’il  feroit  pollible.  Les  Naviga- 
teurs qui  entreprendront  de  longs  voyages  de 
l’efpece  du  nôtre , auraient  peut-être  raifon  de 
prendre  une  chaudière  de  rechange , ou  d’avoir 
loin  d’en  choifir  une  très-forte.  Les  fervices  ex- 
traordinaires auxquels  il  faut  l’employer,  & fur- 

tout 
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tout  la  décoction  des  antifcorbutiqües  $ arEide 
‘important , femblent  exiger  cette  précaution  : 1779. 
tine  chaudière  épaifT e , demandant  line  provifion  7bie* 
plus  confidérable  de  matières  combuftibles , je 
ferois  d’avis  qu’on  en  prît  une  de  rechange. 

Le  10,  au  matin,  les  canots  des  deux  vaif-  10» 
féaux  remorquèrent  une  galiote  RufTe  d ''Ochotsk? 
qui  fe  montroit  à l’Entrée  du  havre.  Ce  bâti- 
ment étoit  en  route  depuis  trente -cinq  jours , 

& du  haut  du  fanal , on  l’avoit  vu , quinze 
jours  auparavant  , louvoyer  pour  gagner  l’em- 
bouchure de  la  baie  : il  avoit  envoyé  à terre 
fa  feule  embarcation , pour  y chercher  de  l’eau 
dont  l’équipage  commençoit  à avoir  grand  be- 
foin  : le  vent  ayant  fraîchi ,,  cette  embarcation 
fit  naufrage  à fon  retour  , & la  galibte  rejet- 
tée  dans  la  haute  lner , avoit  fouffert  extrême- 
ment. 

Elle  portoit  cinquante  Soldats  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , & plufieiirs  autres  pafiii- 
gers  : elle  avoit  d’ailleurs  vingt-cinq  hommes  d’é- 
quipage, en  forte,  qu’il  fe  trouvoit  plus  de  cent 
perfonnes  h bord.  C’étoit  beaucoup  pour  un  bâ- 
timent de  quatre-vingt  tonneaux , aulfi  chargé  de 
vivres  & de  munitions.  Cette  galiote  & le  {loupe 
que  nous  vîmes  ici  au  mois  de  Mai , avoient  la 
forme  des  dogres  I Iollandois.  Peu  de  temps  après 
Tome  JT,  V 
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qu’elle  eut  jette  l’ancre , nous  reçûmes  la  vifite 
1779‘  d’un  Pul-Parouchich , ou  d’un  Sous-Licute- 
?bre‘  liant,  qui  venoic  prendre  le  commandement  de 
la  Ville  de  .S'.  Pierre  & S.  Paul.  Nous  com- 
prîmes qu’une  partie  des  Soldats  dévoie  renfor- 
cer la  garni fon , & l’on  débarqua  deux  pièces 
de  campagne , pour  ajouter  à la  défenfe  de  ce 
lieu.  Nous  jugeâmes  que  notre  première  relâche 
avoit  attiré  l’attention  du  Gouverneur  de  la  Si- 
bérie , lur  la  foibldlè  de  la  place , & l’honnête 
Sergent  me  dit , en  levant  les  épaules  d’une  ma- 
niéré énergique,  que  puilque  nous  avions  trouvé 
moyen  d’y  aborder,  d’autres  peuples  qui  n’au- 
roient  pas  les  mêmes  intentions  , pourroient  fui- 
vre  notre  exemple. 

La  Réfohtnon , qui  avoit  réparé  fes  domma- 
xi.  ges,  fc  remit  à flot  le  lendemain;  &,  dans  le 
cours  de  la  journée,  nous  tirâmes  de  la  galiote 
une  petite  quantité  de  poix  , de  goudron , de 
cordages  & de  fil  : la  toile,  étoit  la  feule  choie 
que  nous  demandaflions  ; mais  il  y en  avoir  peu 
dans  les  magafins , & on  ne  put  nous  en  fournir. 
Nous  reçûmes  aulfi  t 40  peaux  ou  13,78e  livres 
de  fleur  de  farine , déduéfion  faite  de  cinq  livres 
pour  le  poids  de  chaque  peau. 

Jufqu’ici,  nous  avions  eu  un  temps  toujours 
fec , mais  il  furvint  une  forte  pluie  accompagnée 
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de  groÛes  rafales , qui  nous  obligerait  d’amener 
les  vergues  & les  mâts  de  hune. 

Le  1 a lut  un  dimanche  , & on  laifîà  repofer 
les  équipages  ; mais  le  mauvais  temps  trompa 
nos  efpéranecs  & empêcha  nos  gens  de  cueillir 
des  baies , qui  croiüènt  en  grande  quantité  fur 
la  côte  : ils  fe  livrèrent  à terre  à d’autres  amu- 
lements.  Le  même  jour,  l’Enfeigne  Synd  nous 
quitta  pour  retournera  Bolcheretsk , avec  plu- 
lieurs  des  foldats  qui  étoient  venus  fur  la  galiote. 
Il  n’eut  d’autre  table  que  la  nôtre  durant  fon 
féjour  au  havre  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul. 
Par  égard  pour  l’homme  dont  il  tenoit  le  jour, 
nous  le  regardions  comme  notre  frere , & nous 
le  traitâmes  avec  l’affection  que  méritoit  un  in- 
dividu de  la  famille  des  Navigateurs  qui  ont  en- 
trepris des  découvertes. 

Nous  avions  admis  le  Sergent  h notre  table , 
parce  qu’il  étoit  Commandant  de  la  place , parce 
qu’il  avo'it  d’ailleurs  de  la  vivacité  & de  l’intel- 
ligence , & qu’il  comprenoit  mieux  qu’aucun 
autre  le  petit  nombre  de  mots  Rudes  que  nous 
avions  appris.  L’Enfeigne  Synd  avoit  eu  la  po- 
litelîè  d’y  confentir , .mais  à l’arrivée  du  nou- 
veau Commandant , le  Sergent  fat  difgracié , & 
on  ne  lui  permit  plus  de  s’aflèoir  en  préfence 
de  les  Officiers.  Nous  avions  bien  envie  de  de- 
1 V 2 
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■»*— - mander  cette  grâce  pour  lui , mais  nous  jugeâ- 
1779.  mes  qu’elle  étoit  incompatible  avec  la  difcipline 
7bre-  des  Rudes. 

15.  L’arrimage  fe  trouva  fini  le  15  : nous  avions 
embarqué  le  bois  & l’eau  qui  nous  étoient  né- 
ceflàires , & en  vingt-quatre  heures  nous  pou- 
vions appareiller.  Il  faut  cependant  obferver  que 
le  bétail  n’étoit  pas  encore  arrivé  de  Ver  cime  i, 
& comme  nous  avions  fur-tout  befoin  de  viande 
fraîche , que  cet  article  étoit  prefque  indifpen- 
lable  pour  la  fanté  des  équipages , nous  ne  pou- 
vions fonger  à partir  fins  l’avoir  reçu.  Tout  an- 
nonçoit  le  beau  temps  : nous  crûmes  devoir  pro- 
fiter de  cet  intervalle  pour  prendre  quelques  ré- 
créations à terre  & nous  inilruire  un  peu  de 
l’état  du  pays.  Le  Capitaine  Gore  propofa  une 
chaflb  de  l’ours , & nous  adoptâmes  fon  idée 
avec  empreflemenr. 

Voulant  lailîer  un  jour  de  repos  à Hofpoditi 
Iwaskin,  gentilhomme  Rude, qui  devoit  être  de 
la  chadè,  qui  réfidoit  ordinairement  h Verchnei , 
& qui  étoit  arrivé  le  15,  nous  ne  partîmes  que 
jj,  le  17.  Le  Major  Behm  l’avoit  prié  de  fe  rendre 
auprès  de  nous  lorfque  nous  ferions  de  retour 
au  havre  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul , & 
de  nous  fervir  d’interprete  ; ce  qu’on  nous  avoit 
dit  de  lui  nous  donnoit  un  grand  defir  de  le  voir. 
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Sa  famille  avoit  eu  un  état  confidérable  en 
RuJJie.  Fils  d’un  Général  au  fervice.de  la  Cza-  1779. 
rine , élevé  en  France  & en  Allemagne  , il  7bre- 
avoit  été  Page  de  l’Impératrice  Elifabeth , & 
Enfeigne  de  fes  Gardes.  On  lui  donna  le  Knout 
à l’âge  de  feize  ans  ; on  lui  fendit  le  nez  & on 
l’exila  d’abord  en  Sibérie , & enfuite  au  Kamt- 
chatka où  il  fe  trouvoit  depuis  trente-un  ans. 

II  étoit  d’une  haute  taille  & très-maigre  ; des 
rides  profondes  fillonnoient  fon  vifage , & quoi- 
qu’il n’eût  que  cinquante-fix  ans , toute  fa  figure 
annonçoit  la  décrépitude. 

Nous  fumes  très  - affligés  de  ce  qu’il  avoit 
complètement  oublié  l’Allemand  & le  François; 
il  ne  pouvoit  conflruire  une  phrafe , & il  ne 
comprenoit  qu’avec  peine  ce  que  nous  lui  di- 
fions  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  langues.  Nous 
perdîmes  ainfi  une  occafion  favorable  qui  devoit 
nous  procurer  de  nouvelles  informations  fur  le 
Kamtchatka.  Nous  avions  d’ailleurs  efpéré  que 
le  récit  de  fon  hiftoire  nous  cauleroit  un  grand 
plaifîr  : car  il  eft  vraifemblable  qu’il  n’auroit  pas 
craint  de  la  raconter  à des  étrangers  qui  pou- 
voient  lui  rendre  de  petits  ferviccs , & qui  fû- 
rcment  ne  dévoient  avoir  aucune  raifon  d’abufer 
de  fa  confiance.  Les  Ruflès  établis  ici  ne  fàvoient 
point  la  caufe  de  fon  exil , mais  ils  penfoiene 

V 
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~~~~~  généralement  qu’il  avoir  commis  un  délit  très- 

1 779.  grave  : ils  le  croyoient  d'autant  plus , que  depuis 

7jre-  l’avénement  au  trône  de  l’Impératrice  actuelle, 
deux  ou  trois  Gouverneurs  du  Kamtchatka  s’é- 
roient  efforcés  d’obtenir  fon  rappel  ■,  mais  loin 
de  réuffir  dans  leurs  follicitations , ils  n’avoienc 
pas  même  pu  faire  changer  le  lieu  de  fon  ban- 
niffement.  Il  nous  dit  qu’il  avoir  paffé  vingt  ans 
fans  manger  de  pain;  qu’on  ne  lui  avôit  accordé 
des  fubfiftances  d’aucune  efpece  durant  cet  in- 
tervalle , & qu’il  avoir  vécu  parmi  les  Kamtcha- 
dales , du  produit  de  les  pénibles  chafïès  ; qu’il 
obtint  enfuitc  une  modique  penlion,  & que  fa 
polîtion  aVoic  commencé  à être  infiniment  plus 
douce  après  l’arrivée  du  Major  Behm.  Ce  ref- 
peélable  Gouverneur  lui  avoic  témoigné  de  l’in- 
térêt, & en  l’invitant  fouvent  à fa  table,  il  avoir 
engagé  les  autres  Rudes  a le  recevoir  également  : 
il  avôit  d’ailleurs  fait  porter  la  penfion  de  cet 
infortuné  h cent  roubles,  c’eft-à-dire , a ia  fom- 
me  que  reçoivent  les  Officiers  avec  rang  d’En- 
feigne , dans  tous  les  domaines  de  l’Impératrice , 
excepté  dans  cette  province  , où  leur  folde  elt 
double.  M.  Behm  étoit  venu  a bout  de  lui  pro- 
curer la  penniffion  de  demeurer  h Ochotsk  ; 
mais , longeant  qu’il  pourrait  nous  être  utile 
lors  de  notre  retour  au  havre  de  Saint-Pierre 
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& Saint  - Paul , il  l’avoit  engagé  à nous  at- 
tendre. 

Après  avoir  donné  ordre  aux  premiers  Lieu-  ? 
tcnans  des  deux  vaiilèaux , de  Lire  aux  agrets 
les  réparations  que  comportoit  le  lupplément  des 
munitions  reçues  des  Rulïès , nous  partîmes  pour 
notre  chafle.  Le  Caporal  des  Kamtchadalcs  nous 
fervit  de  guide  ; & , avant  de  longer  h nos  plai- 
lïrs , nous  voulûmes  nous  rendre  directement  à 
l’entrée  du  havre  de  Bchm.  C’eft  une  crique 
lituée  au  côté  occidental  de  la  baie  ; les  Natu- 
rels du  pays  l’appellent  Tarcinska , mais  nous 
imaginâmes  de  lui  donner  le  nom  de  l'Officier 
qui  nous  accueillit  li  généreufement,  parce  qu’il 
aimoit  à s’y  rendre  * & qu’il  l’avoit  relevé  lui- 
meme. 

Nous  rencontrâmes  le  Toion  de  Saint-Pierro 
& Saint-Paul  ; il  emmenoit  dans  fa  pirogue , 
lit  femme,  deux  enfans  & un  autre  Kamrchadale. 

Il  venoic  de  tuer  deux  veaux  de  mer  fur  une  Ille 
de  forme  arrondie,  qui  gît  à l’entrée  du  havre; 

& il  s’en  retournoic  chez  lui  avec  cette  proie  & 
une  quantité  conlidérable  de  baies  qu’il  avoit 
cueillies.  Le  vent  ayant  palfé  au  Sud- Oued , 
nous  changeâmes  de  route  d’après  fon  avis , & 
au-lieu  de  remonter  le  havre,  nous  portâmes  au 
Nord  vers  un  étang  ficué  près  de  l’embouchuwr 

V4 
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=:  de  la  riviere  de  Paratounca , lieu  connu  pour 
1779 • fervir  de  repaire  aux.  ours.  Nous  eûmes  à peine 
7bre-  débarqué,  que  le  vent  tourna  à l’Efl:  & nous 
ôta  une  fécondé  fois  l’efpérance  d’atteindre  des 
ours  ; car  les  Kamtchadales  nous  afTurerent  que 
nous  compterions  vainement  en  trouver  tant  que 
nous  ferions  au  vent , que  ces  animaux  ont  une 
fineflè  d’odorat  extraordinaire , qu’ils  fentent  les 
chaflèurs  de  loin , & qu’alors  ils  ne  manquent 
jamais  de  fe  fouftraire  aux  dangers.  Nous  rega- 
gnâmes donc  nos  canots  & nous  paffâmes  la  nuit 
fur  la  grevé , dans  une  tente  que  nous  avions  ap- 
l g,  portée.  Nous  traverfâmes  la  baie  le  lendemain, 
félon  le  confcil  de  nos  guides , & nous  nous  ren- 
dîmes à l’entrée  du  havre  de  Rakoweena. 

Après  avoir  amarré  ici  nos  canots , nous  nous 
mîmes  en  rpute  h pied  avec  tout  notre  bagage  ; 
& après  une  promenade  de  cinq  ou  fix  milles , 
nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  la  mer , à une 
lieue  au  Nord  de  la  pointe  du  fanal.  De-là  nous 
apperçûmes  du  côté  du  Cheepoonskoi -No fj\  & 
dans  toute  l’étendue  de  notre  vue , une  bordure 
étroite  &.  continue  de  terreins  bas  & unis , qui 
avoifincnc  la  mer  : ces  terreins  bas  font  couverts 
de  bruyères;  ils  produifent  une  quantité  confi- 
dérablc  de  baies , & en  particulier  de  celles  qu’on 
appelle  baies  de  perdrix  ; on  nous  dit  que  nous 
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ne  manquerions  pas  de  rencontrer  un  certain 

nombre  d’ours  qui  viennent  les  manger;  mais  que  1 779- 
ie  ciel  étant  pluvieux , cette  circonllance  nous  7bre 
feroit  défavorable. 

Nous  marchâmes  le  long  de  cette  plaine;  nous 
vîmes  de  loin  plufieurs  ours , mais  avec  toute 
notre  adrellè , nous  ne  pûmes  les  amener  à la 
portée  du  fufil.  Au-lieu  de  fuivre  la  chaflè , nous 
nous  amufâmes  à piquer  des  faumons , qui  tra- 
verfoicnt  le  relïàc  en  foule  pour  gagner  une  pe- 
tite rivière.  Je  remarquai  que  la  méthode  des 
Kamtchadalcs  étoit  bien  inférieure  à celle  des 
Infulaires  à'Oonalashka  : quoique  leurs  inilru- 
mens  euflènt  une  pointe  de  fer,  ils  11e  fembloient 
pas  aulïï  propres  à cet  objet  que  ceux  des  Amé- 
ricains, armés  feulement  d’une  pointe  d’os,  aux- 
quels on  ne  pouvoir  d’aille  urs  les  comparer  du 
côté  de  l’élégance  de  la  forme.  Je  voulus  re- 
chercher la  caufe  de  cette  infériorité , & le  Ca- 
poral , qui  avoit  vécu  plufieurs  années  parmi  les 
Américains , me  dit  que  les  Kamtchadales  fe  fer- 
voient  autrefois  de  la  même  efpece  de  dards  & 
de  piques , garnies  de  pointes  & de  barbes  d’os , 
que  les  Habitans  du  Nouveau-Monde,  & qu’ils 
favoient  les  manier  avec  autant  d’habileté.  Nous 
ne  nous  entendions  pas  allez  l’un  & l’autre  pour 
que  je  puflè  bien  le  comprendre  : il  ell  probable 
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marnas  qu’on  retrouve  ici  un  effet  obfervé  a iïez  ordinai- 
1779-  renient  chez  une  peuplade  qu’on  a voulu  faire 
7bre-  palier  tout-à-coup  de  l’état  de  barbarie  à la  civili- 
fation.  Par  bonheur  que  notre  pêche  eut  quelque 
fuccès;  car,  notre  challe  avoit  manqué  complè- 
tement ; nous  n’avions  pas  tué  un  fcul  des  oifeaux 
fur  lefquels  nous  comptions  pour  notre  fublîllan- 
ce , & nous  commencions  à croire  que  nous  nous 
étions  trop  éloignés  de  notre  quartier  général. 

Les  Kamtchadales  nous  avertirent  que  nous 
ne  rencontrions  point  de  gibier , parce  que  notre 
détachement  étoit  trop  nombreux , & que , mal- 
gré nos  précautions,  nous  faifions  encore  trop 
de  bruit.  Il  fut  convenu  que  nous  nous  répare- 
rions; que  nous  irions  d’un  côté,  Ivvaskin,  le 
Caporal  & moi  ; & que  M.  Gore  & le  relie  de 
notre  petite  troupe  iraient  d’un  autre. 

Après  avoir  palTé  la  nuit  dans  notre  tente, 
19.  nous  partîmes  en  effet  le  19  au  matin,  & nous 
primes  différentes  routes.  Nous  avions  le  projet 
de  décrire  un  demi-cercle  de  part  & d’autre , & 
de  nous  retrouver  au  havre  de  Saint-Pierre  & 
Saint-Paul.  La  divilïon  dont  je  faifois  partie, 
Tuivic  le  cours  de  la  rivière  à l’embouchure  de 
laquelle  nous  avions  pris  du  làumon  : nous  ef- 
. Payâmes  une  greffe  pluie  qui  tomba  jufqu’à  raidi; 
& nous  arrivâmes  fur  les  trois  heures  du  foir  à 
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de  vieux  halagans , qui  formoient  autrefois  un  rr. 
village  Kamtchadale  : nous  ne  rencontrâmes  pas  1779. 
un  feul  ours  durant  cette  longue  & ennuyeufe  7btc* 
marehe.  Nous  fongeâmcs  à coucher  ici , afin  de 
reprendre  la  chaflè  dès  le  point  du  jour.;  mais 
comme  le  ciel  s’éclaircit  , & qu’il  s’éleva  en 
même  temps  une  hrifc  fraîche  d’un  côté  défavo- 
rable à nos  projets , Iwaskin , que  fes  anciennes 
fouffranccs  avoient  mis  hors  d’état  de  fupporter 
beaucoup  de  fatigue , & qui , pour  le  moment , 
le  trouvoit  très-mal  à fon  aife , parce  qu’il  avoit 
vuidé  fit  tabatière  , nous  preflà  vivement  de  re- 
tourner au  havre.  Le  vieux  Caporal  n’y  çonfentit 
pas  d’abord  ; il  dit  que  nous  en  étions  fort  éloi- 
gnés, que  les  chemins  étoient  mauvais,  & que 
félon  toute  apparence  la  nuit  nous  furprendroit 
en  route  : à la  fin  cependant  il  céda  aux  inftan- 
ces  d’Iwaskin,  & il  nous  conduifit  le  long  des 
bords  de  pluficurs  petits  lacs  , qui  paroiflent 
très-communs  fur  cette  portion  plate  du  pays. 
x La  longueur  de  ces  lacs  eft  d’un  demi-mille  h 
deux  milles , & leur  largeur  d’environ  un  demi- 
mille  ; leur  eau  ell  douce  & limpide , & ils  loue 
remplis  d'un  poifibn  rouge  de  la  forme  & de  la 
grandeur  d’un  petit  fiiumon  : j’en  ferai  plus  bas 
une  defeription  particulière  : les  bords  étoient 
couverts  de  débris  des  poiflbns  qui  avoient  été  à 
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rrrzrz  demi-mangés  par  les  ours,  & qui  produifoicnt 
ï779-  une  puanteur' intolérable.  Nous  traversâmes  fou- 
7bre-  vent  des  terreins  que  les  ours  venoient  de  quit- 
ter, mais  nous  ne  pûmes  jamais  découvrir  un 
feul  de  ces  animaux. 

Il  étoit  nuit  lorfque  nous 'arrivâmes  aux  vaif- 
feaux  : nous  avions  marché  1 1 heures  ; le  pauvre 
Iwaskin  fe  trouvoit  accablé  de  fatigue  & épuifé  : 
'il  eft  vraifemblable  qu’il  feroit  revenu  avec  plus 
, de  forces  s’il  avoit  eu  du  tabac;  car,  à chaque 
pas,  fa  main  fe  portoit  machinalement  dans  fa 
poche , ôc  il  en  droit  toujours  fa  tabatière  vuide. 

- Nous  fûmes  à peine  aux  bords  de  la  mer,  que 
le  ciel  devint  très-fombre  & très-pluvieux  ; &: 
nous  nous  félicitâmes  de  n’avoir  pas  prolongé 
notre  chaflc.  On  remplit  la  tabatière  d’Iwaskin , 
& un  bon  fouper  nous  fit  oublier  les  fatigues  & 
le  mauvais  fuccès  de  notre  courfc. 

2,0.  J’appris  le  lendemain , avec  regret , que , du- 
rant notre  abfence,  le  vieux  Put-Parouchich  avoit 
fait  infliger  un  châtiment  corporel  à notre  ami  le 
Sergent  : perfonne  d’entre  nous  ne  put  en  dé- 
couvrir la  caufc  , mais  on  imagina  que  notre 
politefl’e  envers  le  Sergent  lui  avoit  donné  de  la 
jaloufie.  Nous  avions  toute  forte  de  raifons  de 
croire  que  l’ofFenfe,  quelle  qu’elle  fût,  neméri- 
toit  pas  une  peine  aufll  humiliante  , & nous 
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fûmes  affligés  & indignés  : nos  liaifons  avec  le 
Sergent,  & l’intérêt  que  nous  lui  témoignions,  1779. 
nous  rendoient  en  quelque  forte  cet  affront  per-  7bre* 
fonncl.  je  n’ai  pas  encore  dit  que  nous  avions 
confulté  le  refpeftable  Major  Behm  , fur  les 
moyens  les  plus  propres  h rendre  quelques  fer- 
vices  au  Sergent  qui  avoit  maintenu  le  bon  ordre 
dans  YOfirog  durant  notre  première  relâche,  & 
qui,  en  toutes  les  occafions,  s’étoit  montré  fi 
empreffé  à nous  être  utile.  Le  Major,  qui  avoit 
aufli  de  la  bienveillance  & de  l’amitié  pour  ce 
Bas -Officier , nous  avoit  confeillé  d’écrire  au 
Gouverneur-général;  il  avoit  en  effet  reçu  une 
lettre  du  Capitaine  Clerke  fur  cet  objet,  il  nous 
avoit  dit  qu’il  joindrait  fes  follicitations  aux  nô- 
tres ; & au  moment  où  nous  le  quittâmes , il 
avoit  paru  perfuadé  que  le  Sergent  obtiendrait 
un  grade  fupérieur. 

Nous  voulûmes  attendre  l’arrivée  du  Capitaine 
Shmaleff,  pour  faire  des  remontrances  fur  la  ma- 
niéré dont  on  avoit  traité  le  Sergent.  Ne  faehant 
pas  la  langue  du  pays , il  nous  étoit  impoffible 
d’entrer  dans  des  difeuffions , & cette  réfolution 
nous  parut  la  meilleure  ; mais  lorfque  le  Put- 
Parouchicli  vint  nous  voir,  nous  ne  pûmes  nous . 
empêcher  de  lui  montrer  notre  chagrin  , & de 
le  recevoir  très-froidement. 
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r Nous  célébrâmes  le  sa  l’anniverlàire  du  cou- 
1779*  ronnemenc  de  Sa  Majefté  : nous  tirâmes  vingt-un 
7bre-  coups  de  canon , & nous  donnâmes  une  fête 
ua.  auffi  belle  que  le  comportoit  notre  fituadon. 
Tandis  que  nous  dinions , on  nous  annonça  le 
Capitaine  ShmalcPf  : cette  nouvelle  nous  furprit 
agréablement  ; nous  étions  bien  - ailes  qu’il  put 
jouir  de  la  fête  , & comme  on  nous  avoit  dit 
qu’une  maladie  grave  le  retenoit  à Bolcheretsk  y 
nous  fumes  charmés  de  trouver  cette  nouvelle 
faulfe.  Il  nous  fit  mille  exeufes  fur  ce  qu’il  ne 
nous  apportoit  rien  , car  il  lavoir,  que  nous 
avions  grand  befoin  de  thé  , de  fucre  , &c.  Il 
nous  apprit  qu’il  avoit  différé  fou  départ , parce 
qu’il  attendoit  chaque  jour  des  lettres  fur  l’arri- 
vée du  fioupe  iïOchotsl:  ; mais  que  n’en  recevant 
point , & craignant  que  nous  n’appareillafiîons , 
fans  qu’il  nous  eût  fait  une  vifite,  il  s’étoit  dé- 
cidé à venir,  quoiqu’il  n’eût  autre  choie  à nous 
offrir,  que  le  tableau  de  la  miferc  de  Bolche- 
retsk. Il  nous  avertit  en  même-temps  que  fi  nous 
n’avions  pas  encore  reçu  les  leize  bêtes  à cornes 
que  nous  demandions,  c’étoit  à caufc  des  fortes 
pluies  qu’on  avoit  efluyées  à Verchney.  Nous 
répondîmes  du  mieux  qu’il  nous  fut  pofiible , à 
tant  de  politelle  & de  généralité.  M.  Shmalelf 
alla  au  bord  de  la  Réfolution , où  il  fut  fui  Lié 
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de  treize  coups  de  canon.  Nous  lui  donnâmes  "■ 

un  aflortiment  complet  de  toutes  les  choies  eu-  1779. 
rieufes  que  nous  avions  raflèmblées  pendant  le  7brï* 
voyage , & le  Capitaine  Gore  ajouta  h ce  pré- 
fent  une  montre  d’or  & un  fufil  de  chaflè. 

Il  dîna  le  lendemain  à bord  de  la  Découverte , 

le  25  il  prit  congé  de  nous  pour  retourner  à 25. 
JBolcheretsk.  Nous  ne  pûmes  le  déterminer  à 
prolonger  Ton  féjour  au  havre  de  Saint-Pierre 
& Saint-Paul  ; il  nous  dit  que  le  Sous-Gou- 
verneur-général  faifoit  alors  une  tournée  dans  les 
diverfes  provinces  du  gouvernement  àejakutsk, 

& qu’il  pouvoir  arriver  à Bolcheretsk  , fur  le 
floupe  qu’on  attendoit  iïOkotsk,  chaque  jour. 

Avant  de  partir , il  fe  décida  de  lui -même  & 
fins  aucune  follicitation  de  notre  part,  à emme- 
ner le  Put-P arouchich , & à rétablir  le  Sergent 
dans  le  commandement  de  cette  place  : nous 
fûmes  d’ailleurs  qu’il  éloit  très-mécontent  de  ce 
Put-P  arouchich , qui  avoit  infligé , fans  raifon , 
une  peine  corporelle  au  Sergent. 

Le  Capitaine  Shmaleff  nous  montra  un  defir 
li  vif  de  nous  obliger,  que  nous  crûmes  pou- 
voir lui  demander  une  petite  grâce  pour  un 
Kamtchadale  de  nos  amis.  Il  s’agifloit  de  récom- 
penfer  un  vieux  foldat  qui  avoit  toujours  ouvert 
fa  maifon  à nos  Bas-Officicrs , & qui  leur  avoit 
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rendu  mille  fervices , ainfi  qu’aux  deux  équipé* 
l/79’  fves.  ftp  ShmalefF  fouferivit  à notre  demande 

-*rbre. 

‘ d’une  maniéré  très-aimable  : le  vieux  foldat  fut 
nommé  fur  le  champ  Caporal  ; ( c’étoit  tout  ce 
qu’il  defiroit)  & on  lui  ordonna  de  venir  remer- 
cier les  Officiers  Anglois  de  ce  grade  important. 
Il  ne  fera  pas  inutile  d’obferver  que  la  clafie  in- 
férieure des  Officiers  de  l’armée  Ruffe,  a fur  les 
Amples  foldats  un  degré  de  prééminence  que 
nous  ne  connoiffions  guèî'es  dans  l’armée  An* 
gloife.  Nous  fumes  très-furpris  de  voir  lin  Ser- 
gent prendre  le  ton  de  hauteur,  & exiger  des 
fubalternes  tout  le  refpeél  qui  eft  dû  h un  Offi- 
cier bréveté.  On  peut  remarquer  d’ailleurs  qu’il 
y a en  Rujfie  beaucoup  plus  de  gradations  de 
dignités  que  dans  les  autres  pays.  On  ne  compte 
pas  moins  de  quatre  grades  intermédiaires  entre 
le  Sergent  & le  Ample  foldat,  & je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  fyftémc  a des  effets  avantageux  : il 
paroît  incontellable  que  la  fubdivifion  de  rangs 
établie  dans  nome  marine  , en  produit  de  très- 
falutaires.  Cet  arrangement  excite  beaucoup  d’é- 
mulation , & les  Officiers  fupérieurs  ont  des 
moyens  de  donner  une  récompenfe  proportion- 
née à prefque  tous  les  degrés  poffibles  de  mérite. 

Puifquo  j’ai  eu  occafion  de  dire  quelques  mots 
fur  cette  matière , on  me  permettra  d’ajouter  une 

remarque. 
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remarque.  La  difciplitie  de  l’armée  Ruffe  eft  •— — — 
très-rîgoureufe  & très-févere  , même  dans  les  1779. 
provinces  les  plus  éloignées  de  la  Cour  : les  7bre‘ 
Officiers  brévetés  four  affiujettis  à Tes  rigueurs 
comme  les  foldats.  S’ils  commettent  la  plus  lé» 
gere  faute,  on  les  emprifonnc,  & on  les  met  au 
pain  & à l’eau  : un  Enfeignc  de  nos  amis  nous 
die , que  pour  avoir  eu  part  à une  querelle 
d’ivrogne,  on  l’avoit  tenu  trois  mois  au  cachot, 
fans  autre  nourriture , & que  depuis  cette  épo- 
que , il  avoit  de  la  répugnance  à manger  en 
compagnie. 

J’accompagnai  le  Capitaine  Shmaleff  jufqu’à 
l’entrée  de  la  riviere  d 'Awatska , & après  lui 
avoir  fait  mes  adieux , je  profitai  de  cette  oeça- 
lion  pour  aller  voir  le  Prêtre  de  Paratounca » 

Je  le  fuivis  à l’églife,  le  26,  jour  de  dimanche.  0.6. 
L’affemblée  fe  trouva  compofée  de  fa  famille, 
de  trois  hommes  & de  trois  jeunes  garçons 
Kamtchadales , qui  l’aiderent  à chanter  une  par- 
tie du  fervice  : tout  fe  paflà  d’une  maniéré  grave 
& /édifiante.  L’églife  eft  de  bois , & c’efi:  la  plus 
belle  de  ce  canton  du  Kamtchatka  ,*  elle  eiï 
ornée  de  diverfes  peintures , & en  particulier  de 
deux  tableaux  de  Saint-Pierre  & Saint- Paul , 
donnés  par  Behring.  Les  draperies  me  parurent 
très -riches  ; car  toutes  les  parties  principale» 

Tome  IF.  X 
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étoient  des  lames  épaiiïès  d’argent  maffif  attaches 
1779.  à la  toile;  ces  lames  offraient  les  divers  plis  de, s 
7brc-  rotes  dont  on  habille  les  figures. 

27.  Le  lendemain , je  partis  à pied  pour  une  au- 
tre chaflè  de  l’ours,  fous  la  direction  du  Clerc 
de  la  Paroifïè,  qui  étoit  un  célébré  Chaffèur. 
Nous  arrivâmes  au  coucher  du  foleil  , fur  les 
bords  d’un  des  plus  grands  lacs  du  pays.  Notre 
premier  foin  fut  de  nous  cacher  le  mieux  poffi- 
ble.  De  longues  herbes  & des  brouffàiîles  qui 
environnaient  le  rivage,  nous  offrirent  fur  cela, 
beaucoup  de  facilités.  Nous  étions  depuis  peu 
de  temps  en  embufeade , lorfque  le  grognement 
des  ours  frappa  nos  oreilles , & nous  eûmes  bien- 
tôt le  plaifir  d’en  voir  un  dans  l’eau,  qui  fem- 
bloit  nager  directement  vers  l’endroit  où  nous 
étions.  La  lune  donnoit  alors  une  lumière  confi- 
dérable , & lorfque  l’animal  fut  à environ  quinze 
verges,  nous  lui  tirâmes  trois  coups  de  fufil  à la 
fois  ; il  retourna  tout  de  fuite  fur  fes  pas , & il 
fit  un  bruit,  qu’on  ne  peut  appeller  proprement 
du  nom  de  rugiflement,  de  grognement,  ou  de 
hurlement,  mais  qui  fut  un  mélange  de  ces  dif- 
férentes efpeces  de  fons , & qui  infpiroit  una 
forte  d’horreur.  Nous  remarquâmes  qu’il  étoit 
très-grièvement  bleffé,  & qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à gagner  le  rivage  : il  fe  retira  fous  des 
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huilions  épais  placés  à peu  de  difknce  ; il  conti- 
nuoic  à faire  un  bruit  a'ufïï  fort  & auffi  terrible;  1779. 
mais,  quoique  les  Kamtcbadales'fuflèntperfuadés.  rbtc\ 
que  fa  blelîûrc  étojt  morcelle  , & qu’il  ne  pou-  ■ 
voit  fe  fauver  plus  loin,  ils  jugèrent  qu’il  valoir 
mieux  ne  pas  fortir  de  notre  embufeade  pour  le 
moment,  Il  écoit  neuf  heures  alors;  la  nuit  deve- 
noic  fornbre,  & paroifloit  indiquer  un  change- 
ment de  temps  : nous  crûmes  devoir  retourner- 
à Paratounca , & ne  fatisfaire  notre  curioiîté 
que  le  lendemain  : nous  revînmes  le  jour  fuir' 
vaut,  & nous  trouvâmes  l’ours  mort  fur  la  place 
où  nous  l’avions  vu  fe  réfugier  la  veille  : c’étoic 
une  femelle  d’une  taille  plus  qu’ordinaire. 

Ce  que  j’ai  dit  de  notre  première  chaflè»- 
pouvant  donner  au  Lcéteur  une  mauvaife  idée 
de  la  maniéré  dont  les  Kamtchadales  pourfuivent- 
les  ours,  il  eft  bon  d’ajouter  quelques  remar- 
ques , que  ma  dernierc  courfe  me  mit  à portée 
de  faire. 

Les  Naturels  du  pays  -s'arrangent  pour  arriver 
au  coucher  du  foleil,  fur  les  terreins  que  fré- 
quentent les  ours  : ils  recherchent  enfuite  les 
traces  de  cçs  animaux;  ils  examinent  celles  qui 
font  les  plus  récentes , & qui  fcmblent.  indiquer 
la  meilleure  embuicade  : ces  traces  font  plus  ’ 
nombreufes  fur  les  fenders  qui  mènent  des  bois 
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aux  lacs,  & parmi  les  joncs,  les  longues  herbes, 
1779.  & les  fougeraies  placés  au  bord  de  l’eau.  Lorl- 
?brï-  que  le  lieu  de  l’embufcade  eft  déterminé  , les 
ChalTeurs  fixent  en  terre  les  béquilles , fur  lef- 
quelles  ils  pointent  leurs  fufils;  ils  s’agenouillent 
enfuite , ou  ils  fe  couchent  par  terre , félon  que 
l’endroit  où  ils  fe  tiennent  cachés , ell  plus  ou 
moins  couvert , & armés  d’ailleurs , d’une  épieu- 
qu’ils  portent  à leurs  côtés,  ils  attendent  leur 
proie.  Ces  précautions  qui  ont  fur-tout  pour  ob- 
jet , de  ne  pas  manquer  leur  coup , font  très- 
convenables  : d’abord  la  pondre  & le  plomb  fe 
vendent  fi  cher  au  Kamtchatka , qu’un  ours  ne 
vaut  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cartouches  ; & 
ce  qui  eft  plus  important  encore,  fi  le  premier 
coup  ne  met  pas  l’ours  hors  de  combat , il  en 
réfulte  fouvent  des  fuites  funeltes  : car  l’ours  fe 
porte  fur  le  champ , vers  le  lieu  d’où  viennent 
le  bruit  & la  fumée , & il  attaque  fes  ennemis 
avec  beaucoup  de  fureur.  Il  eft  impoffible  aux 
Chafïèurs  de  recharger  : l’animal  eft  rarement  à 
plus  de  douze  ou  quinze  verges  de  diftance, 
lorfqu’ils  le  tirent  ; s’ils  ne  le  renverfent  pas , ils 
faififlent  à Finftant  même  leur  épieu  pour  fe  dé- 
fendre; & s’ils  ne  lui  portent  pas  un  premier 
coup  mortel , quand  il  fond  fur  eux , leur  vie 
eft  en  danger.  Si  l’ours  pare  le  coup , ( ce  que 
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la  force  & l’agilité  de  fes  pattes,  le  met  fouvent 
en  état  de  faire) , & s’il  fe  précipite  fur  les  Chaf-  l779‘ 
feurs,  le  combat  devient  alors  très-inégal,  & ils  7bre' 
fe  croient  heureux , fi  un  feul  d’entr’eux  eft  tué. 

Il  y a deux  époques  de  l’année,  où  ce  ^jjver- 
tifièment , ou  plutôt  ce  travail , efl:  fur-tout  dan- 
gereux ; au  printemps , lorfque  les  ours  fortent 
pour  la  première  fois  de  leurs  tanières  , après 
avoir  paiïe  l’hiver  fans  prendre  de  nourriture;  car 
on  afflue  univerfellement  ici,  que  ces  animaux 
font  réduits  à fucer  leurs  pattes  durant  l’hiver  : 
ils  font  fpécialement  redoutables  h cette  faifon  : 
li  la  gelée  fe  trouve  forte , & fi  la  glace  qui  n’eft 
pas  encore  rompue  dans  le  lac  , les  prive  de 
leurs  moyens  de  fubliftance,  ils  ne  tardent  pas 
alors  à devenir  affamés  & féroces  : ils  ont  l’odo- 
rat très-fin;  ils  fentent  de  loin  les  Kamtchadales, 

& ils  les  pourfuivent  ; comme  ils  rodent  hors 
de  leurs  lentiers  ordinaires,  ils  attaquent  fouvent 
des  malheureux  qui  ne  fe  trouvent  pas  fur  leurs 
gardes , & quand  ceci  arrive , les  Chaflèurs  du 
pays  ne  fachant  point  tirer  au  vol  ou  à,  la  courfe 
& étant  toujours  obligés  d’avoir  leurs  fufils  pofés 
fur  un  point  d’appui , il  m’efi  pas  rare  de  les  voir 
dévorés  par  ces  animaux.  L’autre  faifon  de  l’année 
où  on  ne  les  rencontre  pas  fans  péril , cft  celle 
de  l’accouplement. 
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j’ai  déjà  rapporté  un  exemple  extraordinaire 
'1779.  'de  l'affection  qui  régné  dans  les  familles  de  ces 
7bre*  animaux.  La  chaflè  fournit  un  grand  nombre  de 
traits  qui  font  de  la  même  efpece,  & non  moins 
toucans  : on  m’en  a cité  plufieurs.  Les  Chaf- 
• leurs  mettent  h.  profit  ces  obfervations  ; ils  ne  s’a- 
vifent  pas  de  tirer  un  ourfin , lorfque  la  mereeft 
■ dans  les  environs  : car  la  mere  prend  un  degré 
de  fureur  qui  va  jufqu’à  la  frénéfie  , fi  fon  our- 
fin cft  bielle  ; & fi  elle  découvre  fon  ennemi, 
elle  l’immole  à fa  vengeance.  D’un  autre  côté, 
fi  la  mere  eft  blelîce , fes  petits  ne  la  quittent 
pas , lors  même  quelle  efi  morte  depuis  ailcî: 
long -temps  ; ils  continuent  à fe  tenir  autour 
d’elle  ; ils  témoignent  l’affliétion  la  plus  profon- 
de, par  des  mouvemens  & des  gefies  très-expref- 
fifs , & ils  deviennent  ainfi  la  proie  des  Chaflèuiv. 

Si  l’on  en  croit  les  Kamtchadales , la  fagacité 
des  ours  efi  auffi  extraordinaire,  & aufii  digne 
de  remarque,  que  leur  attachement  filial  ou  ma- 
ternel. Ils  en  citent  mille  traits.  Je  me  bornerai 
h en  indiquer  un  feul , dont  les  gens  du  pays  par- 
lent comme  d’un  frit  très-connu,  Il  s’agit  du  fira- 
tagême  employé  par  les  ours , pour  attraper  les 
rennes , dont  le  pied  efi  beaucoup  plus  léger  que 
le  leur.  Ces  rennes  fe  tiennent  en  troupes  nom* 
breufes  ; elles  fréquentent  fur-tout  les  terreins  bas. 
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& ils  aiment  a brouter  l’herbe  qui  fe  trouve  au  rrrrrr: 
pied  des  rochers  & des  précipices.  L’ours  qui  1779. 
les  fent  de  loin , les  fuit  jufqu’au  moment  où  il  7bre' 
les  apperçoit;  il  choifit  alors  une  pofition  éle- 
vée, il  s’avance  avec  précaution,  & il  fe  cache 
au  milieu  des  rochers , h mefure  qu’il  faic  les 
approches  : quand  il  eft  immédiatement  au-dcfïus 
de  ces  animaux , & allez  près  pour  remplir  fon 
objet,  il  commence  à détacher  avec  fes  pattes, 
des  fragmens  de  rochers , qu’il  roule  au  milieu 
des  rennes  placées  en  bas.  11  n’eflàie  pas  de  les 
pourfuivre  immédiatement  après  cette  manœuvre; 
il  ne  s’y  décide  que  lorfqu’il  a cllropié  l’un  des 
individus  du  troupeau  ; il  fe  précipite  alors  fur 
lu  proie,  & fon  attaque  a du  fuccès,  ou  elle  ne 
réulfit  pas,  félon  la  blclfure  plus  ou  moins  forte, 
qu’a  reçu  là  viétime. 

Les  Kamtchadales  avouent , avec  reconnoif- 
fancc,  qu’ils  doivent  à l’ours  le  peu  de  progrès 
qu’ils  ont  fait  jufqu’ici  dans  les  lciences  & dans 
les  arts.  Ils  difent  qu’ils  lui  doivent  tout  ce  qu’ils 
favent  de  médecine  & de  chirurgie;  qu’ayant  re- 
marqué l’efpece  d’herbes  qu’emploie  cet  animal 
pour  panfer  fes  blefllires,  ou  celles  dont  il  fo 
nourrit  lorfqu’il  devient  malade  ou  languiflànt , 
ils  ont  appris  à connoître  la  plupart  des  ihnples 
qui  leur  fervent  de  remedes  ou  de  catapklincs; 
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» mais  cc  qui  eft  encore  plus  fingulier,  ils  con- 
1779.  viennent  que  les  ours  font  auffi  leurs  maîtres  de 
7brc-  danfe.  La  vérité  de  cette  ailèrtion  eft  môme  fen- 
fible,  car  la  danfe  de  l’ours  des.  Kamtchadales , 
repréfente  exaétement  chacune  des  attitudes,  & 
chacun  des  geftes  de  cet  animal  : fes  pas  & les 
mouvemens  fe  trouvent  dans  toutes  leurs  autres 
danfes , & c’eft  ce  qu’ils  en  eftiment  le  plus. 

«a.  Je  retournai  à bord,  le  &8 , très-content  de 
ma  courfe  ; elle  m’avoit  procuré  l’occafion  d’exa- 
miner le  pays  plus  en  détail , & d’obferver  le 
maintien  & les  mœurs  des  Kamtchadales,  déli- 
vrés de  la  contrainte  qu’ils  gardent  toujours, 
lorfqu’ils  font  avec  des  Rudes. 

30.  H ne  nous  arriva  rien  jufqu'au  30 , qui  mérite 
d’être  raconté.  Le  Capitaine  Gore  alla  le  30  à 
Paratounca , afin  de  placer  dans  PEglife,  un 
écuflon  préparé  par  M.  Webber,  avec  une  inf- 
cription  qui  indique  l’âge  & le  rang  de  M.  Clerke, 
& l’objet  de  l’expédition  qu’il  commandoit  au 
moment  de  fia  mort.  Le  Capitaine  Gore  cloua 
atifii  fur  l’arbre,  au-deffous  duquel  M.  Clerke  eft 
enterré  , une  planche  qui  offre  à-peu-près  les 
mêmes  mots. 

M.  Gore  m’ordonna , avant  fon  départ , de 
faire  fiortir  les  vaidcaux  du  havre , & de  les  con- 
duire dans  la  baie,  afin  d’être  prêts  à appareiller. 
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Un  coup  tle  vent  très-fort , qui  dura  toute  la 
journée  du  premier  Oétobre,  m’empêcha  d’exé-  > 
cuter  cet  ordre  ; mais  la  Réj'olution  & la  Décou-  1 
verte  furent  remorqués  le  c , hors  du  havre , 
par-delà  le  paflàgc  étroit,  & clics  mouillèrent 
fur  fept  brades,  à un  quart  de  mille  de  VOflrog. 

Les  bêtes  à cornes  que  nous  attendions  de 
Verclinei , arrivèrent  la  veille  de  notre  fortic  du 
havre,  6c  le  Capitaine  Gore  rélblut  de  prolon- 
ger notre  relâche  de  cinq  ou  fix  jours , afin  que 
nos  équipages  puflènt  manger  de  la  viande  fraî- 
che, & recueillir  ainfi  tous  les  avantages  pofli- 
bles  de  ce  fupplément  de  vivres,  que  nous  dé- 
lirions fi  fort.  Ce  délai  ne  fut  pas  mal  employé. 
On  répara  de  plus  en  plus  les  embarcations,  les 
pompes, -les  voiles,  & les  agrées  des  deux  vaif- 
feaux.  M.  Gore  m’ayant  donné  un  peu  de  rnc- 
laflè,  & prêté  la  chaudière  de  la  Réj'olution , 
je  bradai  aflèz  de  bierre  pour  en  fervir  quinze 
jours  à mes  gens,  & j’ajoutai  dix  banques  de 
forte  edènee  de  j'prucc , à la  quantité  que  nous 
en  avions  déjà.  Cette  providon  étoit  d’autant 
plus  utile , qu’excepté  un  petit  nombre  de  bou- 
teilles lailfécs  en  réferve  pour  les  cas  de  nécef- 
fité,  on  fervoit  alors  la  dernière  banque  de  li- 
queurs fpiritueufes. 

L’auuiverfairc  de  la  naidàncc  de  l’Impératrice 
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— . de  Rujfie  tomba  le  3 , & nous  étions  bien  dif- 
*779*  pofés  à célébrer  cette  fête.  Le  Capitaine  Gore 
^bie‘  invita  à dîner  le  Prêtre  de  Paratounca , Iwas- 
3*  kin , & le  Sergent , & nous  régalâmes  d’ailleurs 
les  Bas-Officiers  de  la  garnilbn , les  deux  Toions 
de  Paratounca , ceux  de  S.  Pierre  & S.  Paul , 
& les  autres  Kamtclmdales  les  plus  dillingués 
dans  le  canton.  Tons  les  Naturels  indiftinétc- 
ment,  furent  admis  à la  table  des  Matelots  : ors 
fervit  h chacun  de  nos  gens , une  livre  de  bon 
boeuf,  & du  grog  qu’on  fît  avec  le  relie  de  nos 
liqueurs  fpiritueufes.  Nous  tirâmes  vingt-quatre 
Coups  de  canon;  & vue  la  portion  des  domai- 
nes de  la  Czarine  où  nous  nous  trouvions,  la 
fête  ne  fut  pas  indigne  d’une  Souveraine  fi  re- 
nommée & fi  magnifique. 

j-.  Le  5 , nous  reçûmes  de  Bolckcretsk  une  nou- 
velle provifion  de  thé , de  fucre  & de  tabac.  Le 
Capitaine  ShmalefF  avoir  rencontré  ce  préfent 
que  nous  envoyoit  fît  femme;  il  nous  écrivit  que 
le  floupe  étant  arrivé  d 'Ochotsk  durant  lbn  ab~ 
lence,  Madame  ShmalefF,  qui  s’inréreflbit  beau- 
coup h nous , avoir  détaché  tout  de  fuite  un 
courier  : il  nous  prioit  d’accepter  ces  bagatelles 
de  la  part  de  fa  femme. 

Le  Ciel  qui  parut'  menaçant  le  d & le  7, 
nous  empêcha  de  démarrer  : nous  nous  porta- 
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mes  vers  l’embouchure  de  la  baie,  le  8 au  ma- 
tin , & nous  reprîmes  à bord  tous  les  canots  ; 
mais  le  vent  ayant  tourné  au  Sud , nous  ne  pû- 
mes aller  plus  loin , & nous  fûmes  obligés  de 
mouiller  par  dix  bradés , VOfirog  nous  reliant 
dircétement  au  Nord  à une  demi-lieue. 

Le  Ciel  fut  brumeux  ; le  vent  continua  à 
fouiller  du  même  point  du  compas , la  matinée 
du  9,  & nous  ne  quittâmes  point  notre  mouil- 
lage. Nous  démarrâmes  de  nouveau  h quatre  heu- 
res du  foir,  & tandis  qu’on  relevoit  avec  peine 
ma  derniere  ancre,  on  me  dit  que  le  Tambour 
des  Soldats  de  Marine  s’étoit  échappé  du  ca- 
not , envoyé  h la  bourgade  ; qu’on  l’avoit  vu 
avec  une  femme  Kamtchadale  qui  lui  avoit  inf- 
piré  beaucoup  d’afï'eéUon , & qu’elle  l'avoir  lid- 
licité  fouvent  de  demeurer  dans  le  pays.  Quoi- 
que cet  homme  nous  fut  inutile  depuis  long- 
temps, parce  qu’il  avoit  au  genou  une  enflure 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  marcher , je  lèntis 
qu’il  deviendroie  h charge  aux  Huilés  & h lui- 
même,  & fes  infirmités  me  décideront  de  plus 
en  plus , à ne  pas  appareiller  fans  lui.  Je  priai 
donc  le  Sergent  d’envoyer  des  détachemens  de 
Soldats  h la  pourfuite  du  Défertcur  : quelques- 
uns  de  nos  Matelots  allèrent  le  chercher  à un 
endroit  des  environs , où  il  fe  retirait  communé- 
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raenc , & oit  ils  le  trouvèrent  avec  fit  maîtreflè. 
9-  On  le  ramena , & je  fuivis  la  Rêfolution  hors 
de  la  baie. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  defeription 
détaillée  de  la  baie  ôiAwatska , & de  la  cote 
adjacente.  Si  l’on  y comprend  les  trois  entrées , 
elle  forme  peut-être  le  havre  le  plus  étendu  & 
le  plus  sûr  qu’on  ait  jamais  découvert , & c’elt 
d’ailleurs  le  feulport  de  cette  partie  du  monde, 
qui  puiilè  recevoir  des  vaifleaux  un  peu  confidé- 
rables.  A proprement  parler,  le  terme  de  baie 
ne  convient  pas  h un  lieu  aulfi  bien  abrité  qu 'A- 
xvatsha  ; mais  il  faut  obferver  que  les  Naviga- 
teurs ayant  employé  les  exp reliions  vagues  de 
baie,  de  rade,  d’entrée,  de  havre,  &c.  lorfqu’ils 
ont  voulu  dillinguer  certains  réduits  de  lar  mer 
& de  la  terre  ; nous  n’y  attachons  pas  un  Cens 
allez  fixe  & allez  déterminé , pour  qu’il  ne  l’oit 
permis  de  fubftituer  à une  dénomination  popu- 
laire , une  autre  dénomination  plus  exaéte. 

L’entrée  de  cette  baie  gît  par  52  degrés  51  mi- 
nutes de  latitude  Nord,  & 15 11'1  48'  de  longi- 
tude Orientale;  elle  fe  trouve  au  milieu  d’une 
autre  baie  extérieure  , formée  au  Nord  par  le 
Cheapoonskoi-nofs , & au  Sud,  par  le  cap  Ga~ 
yareea.  La  première  de  ces  pointes,  fe  montre 
au  Nord-Eft-quar t-Nord  , trois-quarts-de-rumb- 
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Eli,  & h trente-deux  lieues  de  la  fécondé.  De- 
puis  le  cap  Gavareea , jufqu’à  l’entrée  de  la  1779. 
baie  iïslwatska  , la  côte  prend  une  direélion  libre- 
à-peu-près  Nord , & fon  étendue  cil  de  onze 
lieues  : elle  offre  une  chaîne  de  rochers  élevés 
& efearpés , qui  ont  fouvent  devant  eux  d’autres 
fragniens  de  rochers  folitaires.  De  loin,  on  croit 
y appercevoir  en  bien  des  endroits , des  baies , 
ou  des  entrées;  mais  lorfqu’on  en  approche, 
on  reconnoît  que  les  pointes  avancées , font  réu- 
nies par  des  terreins  bas. 

La  Cheepoonskoi-nofs  gît  à rEft-Nord-Eft- 
un-quart-de-rumb-Efl , & à vingt-cinq  lieues  de 
l’entrée  de  la  haie.  La  côte  cil  balle  & plate  de 
ce  côté,  & on  voit  fur  les  derrières,  des  colli- 
nes d’une  hauteur  confidérablc.  Les  Cartes  Ruf- 
fes  le  trompent  de  vingt-un  milles  fur  la  latitude 
du  cap  Gavareea  : fon  véritable  parallèle  ell 
de  52  degrés  21  minutes. 

La  différence  très-fenfible  qu’on  remarque  en- 
tre les  terreins  des  deux  côtés  de  la  baie  d 'A- 
watska , & leurs  politions  diverfes , font  les 
meilleurs  guides  qu’on  puiflè  fuivre , pour  y en- 
trer, en  venant  du  Sud  : lorfqu’on  y arrive  du 
côté  du  Nord , le  Cheepoonskoi-nofs  ell  très- 
fcnlible , car  c’ell  un  cap  élevé  qui  a beaucoup 
de  faillie , qui  offre  une  quantité  confidérablc  de 
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terreins  unis  plus  bas  que  la  pointe , & par  lef- 
l779-  quels  il  cil  réuni  au  continent  : vu  du  Nord  ou 
Sbre*  du  Sud,  il  préfente  le  même  afpeét,  & il  em- 
pêchera les  Navigateurs  , de  fuppofer  que  la 
baie  d 'Awatska  fe  trouve  dans  la  crique  for- 
mée par  la  côte , au  Nord  de  ce  No/s  : car  la 
refîèmblance  frappante  qu’on  obferve  entre  cette 
crique  ou  baie , & une  autre  fituée  au  Sud  de 
la  baie  SAwatska , peut  donner  lieu  à une  pa- 
reille méprife. 

Je  me  fuis  étendu  fur  la  defeription  de  cette 
côte , parce  que  l’expérience  nous  a fait  voir 
que  ces  inllruélions  font  nécellàires.  Si  nous 
avions  eu  quelques  détails  fur  la  forme  de  la 
côte,  lur  chacune  des  bandes  de  la  baie  dV/- 
watska , lors  de  notre  première  relâche , nous 
ferions  entrés  dans  la  baie  deux  jours  plutôt , & 
nous  aurions  évité  une  partie  des  coups  de  vent 
qui  furvinrent , tandis  que  nous  louvoyions  en 
travers  de  l’embouchure  du  havre.  D’ailleurs, 
d’après  les  brumes  qui  dominent  dans  ces  mers  p 
il  doit  Couvent  être  impoflîblc  de  faire  une  ob- 
fervation  pour  déterminer  la  latitude  : il  finit 
d’ailleurs  ajouter  il  cet  embarras , les  illufions 
que  produit  la  terre , Iorfqu’clle  efl  couverte  de 
neige , & lorfque  l’atmolphere  efl  nébulcufc  & 
comme  ce  pays  cil  couvert  de  neige  & de  brouil- 
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lards , la  plus  grande  partie  de  l’année , il  eft  de 
plus  en  plus  elîèntiel  d’indiquer  des  points  qu’il  177p. 
foit  facile  de  rcconnoître.  8bre* 

Si  cependant  le  ciel  étoit  allez  clair  pour  laif- 
fer  voir  les  montagnes  de  la  côte  d’alentour, 
ces  montagnes  indiqueraient  la  baie  d 'Awatska, 
avec  beaucoup  de  précifion , car  il  y a au  Sud , 
deux  montagnes  élevées;  celle  qui  eft  la  plus 
voifine  de  la  baie , a la  forme  d’un  pain  de  fu- 
cre  : l’autre  qui  fe  trouve  plus  avant  dans  l’inté- 
rieur du  pays , ne  fernble  pas  fi  haute , & elle  eft 
plate  au  fommet.  On  apperçoit  auffi  trois  mon- 
tagnes fort  fcnfibles  au  Nord  de  la  baie;  la  plus 
occidentale  paroît  la  plus  élevée  : la  fécondé, 
eft  la  montagne  du  volcan,  qu’on  peut  recon- 
noître  h la  fumée  qui  fort  île  fa  cime,  & à de 
hautes  collines  ou  plateaux , lefquelles  font  join- 
tes au  volcan , & fe  prolongent  au  Nord  : ces 
deux-là  refiemblent  un  peu  à un  pic  ; la  troifie- 
me,  & la  plus  feptentrionale , ferait  appellée, 
plus  convenablement , un  grouppe  de  montagnes, 
car  elle  préfente , à l’œil , plufieurs  fommets 
applatis. 

Quand  le  Navigateur  eft  arrivé  en-dedans  des 
caps  & de  la  baie  extérieure,  un  promontoire 
perpendiculaire  fur  lequel  on  trouve  un  fanal , 
lui  indique  l’entrée  de  la  baie  à'Awatska  au 
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rzzzzz  Nord;  il  y a à l’Ed  de  ce  cap  , beaucoup  de 

J 7/y.  rochers  fubmergés , qui  le  prolongent  dans  la 

gbte.  llier  s Ja  di (lance  de  deux  ou  trois  milles , & 

qui  fe  montrent  à l’œil,  fi  la  mer  ou  la  houle 

font  peu  confidérables.  On  trouve , quatre  milles 
au  Sud  de  l’Entrée , une  petite  Ifle  ronde  qui  ell 
très-reconnoiflàble , car  elle  ell  fur-tout  compo- 
fée  de  rochers  élevés  en  forme  de  pointes  ; l’un 
d’eux,  qui  ell  beaucoup  plus  gros,  plus  épointé, 
& plus  h pic  que  les  autres , ell  bien  fenfible. 

Il  n’ell  pas  befoin  de  décrire  la  baie  d’une  ma- 
niéré auffi  détaillée  que  fes  approches  & fes  en- 
virons ; le  plan  en  donnera  une  idée  plus  exaéïe 
que  tout  ce  que  je  pourrais  dire  ici.  On  y verra 
que  l’Entrée  a d’abord  près  de  trois  milles  de 
large , & un  mille  & demi  dans  la  partie  la  plus 
étroite,  que  fa  longueur  ell  de  quatre  milles,  & 
fa  direélion  Nord -Nord- Oued  : le  derrière  de 
l’embouchure,  offre  un  très-beau  balfin  de  vingt- 
cinq  milles  de  circonférence , avec  les  valles  ha- 
vres de  Tareînska  à l’Ouell , & de  Rako- 
weena  à l’Efh , & le  petit  havre  de  S.  Pierre 
& S.  Paul , fitué  au  Nord,  dans  lequel  nous 
mouillâmes. 

La  largeur  du  havre  de  Tareînska , ell  d’en- 
viron trois  milles  , & fa  longueur  de  douze  ; il 
fe  prolonge  h l’Eft-Sud-Eft , & au  fond , il  cil 

féparé 
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féparé  de  la  mer,  par  une  langue  de  terre  étroite. 
Le  mouillage  n’y  offre  ni  rochers  , ni  bancs  de 
fable  : la  glace  nous  empêcha  de  pénétrer  au 
fond , mais  nous  en  avons  reconnu  la  plus  grande 
partie , & les  fondes  n’ont  jamais  rapporté  moins 
de  fept  bradés. 

Le  havre  de  RakoWeena  mériteroît  la  préfé- 
rence  fur  les  deux  autres , fi  l'on  entrée  n’étoit 
pas  embarraffée  par  un  bas-fond , qui  eit  au  mi- 
lieu du  canal  : en  général , il  faudra  y entrer  à 
la  remorque , à moins  qu’on  n’ait  uti  vent  trcs- 
favorable.  Sa  plus  grande  largeur  eft  d’un  mille , 
& fa  plus  petite  , d’un  demi-mille  ; il  a trois 
milles  de  longueur;  il  fe  prolonge  d’abord  au 
Sud-Eft , & enfuite  h l’Èft  : les  fondes  y indi- 
quent de  treize  à trois  bradés. 

‘Le  petit  havre  de  S.  Pierre  & S.  Paul , eft 
en  ce  genre  , un  des  plus  commodes  que  j’aie 
jamais  vu.  Il  contiendroit  àifément  fix  vaidèaux 
amarrés  de  l’avant  & de  l’arriere , & il  offire 
beaucoup  de  facilités  pour  y faire  toute  forte  de 
radoubs.  La  côte  méridionale  eft  formée  par  une 
langue  de  terre  badè  & fablonrieufe  , extrême- 
ment étroite , fur  laquelle  eft  bâti  Yojlfog  ; les 
vaidèaux  peuvent  prefque  en  toucher  la  pointe , 
car  la  mer  a trois  bradés  de  profondeur  au  pied. 
La  fonde  rapporte  fix  bradés  & demie  au  milieu 
Tonie  IV > Y 
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du  canal , qui  n’a  que  deux  cents  foixante-dix- 
1 779-  huit  pieds  de  largeur  ; elle  n’en  donne  jamais  plus 
Sbre<  de  fept,  & l’on  trouve  un  fond  de  vafe  par- 
tout. La  dureté  du  fond , qui  brifa  conftamment 
la  marguerite , nous  gêna  , & nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à relever  les  ancres.  Il  y a une  ai-, 
guade  dans  la  partie  la  plus  intérieure  du  havre. 

Le  plan  indiquera  aulïï  un  bas-fond  qui  ell  en 
travers  du  havre  oriental  & qu’on  doit  éviter: 
on  y voit  d’ailleurs  la  pointe  fubmergée  , fi  tuée 
en-dedans  de  l’Entrée.  Cette  pointe  fe  prolonge 
depuis  la  côte  Sud-Oueft  , & la  fonde  n’y  rap- 
porte que  trois  brades.  Pour  l’éviter , il  faut 
porter  le  cap  de  manière  qu’une  petite  Ifle  , ou 
ce  qu’on  appellera  peut-être  avec  plus  de  raifon, 
un  gros  rocher  détaché  , fitué  h la  côte  Ouefi: 
de  l’Entrée , foit  caché  à l’œil  par  la  terre  qui 
eft  au  Sud  : pour  fe  dégager  du  bas-fond  , on 
doit  gouverner  de  façon  que  les  rochers  Trois- 
aiguilles , fitués  fur  la  côte  orientale  de  l’En- 
trée, près  du  fanal , fe  découvrent  toujours  à la 
fuite  des  caps  ( ou  des  pointes  renflées  ) qui 
s’élèvent  au  Nord  de  la  petite  baie  ou  du  pre- 
mier coude  qu’on  apperçoit  au  côté  oriental  de 
l’Entrée.  Quand  on  efl:  arrivé  au  Nord  du  cap 
Nord  du  havre  oriental  , on  a dépafle  le  bas- 
fond. 
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Lorfqu’on  navige  dans  le  havre  de  S.  Pierre  «— ■»»■. 
& S.  Paul , & qu’on  approche  du  village  , il  1779. 
e!l  nécelîàirc  de  ranger  de  près  la  côte  orientale,  8brc* 
afin  d’éviter  une  pointe  fubmergée  qui  fe  pro- 
longe du  cap , au  Sud-Oueft  de  la  ville. 

Avant  de  donner  la  Table  de  nos  obfervations 
allronoraiques  en  cet  endroit , je  ferai  une-remar- 
que. Le  garde-temps  que  nous  avions  h bord  de 
la  Réfolution  , avoit  été  confirait  bien  exacte- 
ment par  M.  Kendall , fur  le  modèle  de  celui 
qu’a  inventé  M.  Harrifon  , & il  s’arrêta  , le 
27  Avril , peu  de  jours  avant  notre  première  re- 
lâche , dans  la  baie  à'Awatska.  Nous  l’avions 
toujours  foîgné  de  la  maniéré  la  plus  fcrupuleu- 
fe , durant  le  voyage  ; il  ne  s’étoit  jamais  trouvé , 
môme  pour  un  moment , que  dans  les  mains  de 
M.  Cook  & dans  les  miennes.  II  n’étoit  donc 
arrivé  aucun  accident  auquel  nous  puffions  attri- 
buer l’interruption  de  fa  marche  ; & nous  ne 
pouvions  l’attribuer  non  plus  à la  rigueur  du 
froid , car  le  thermomètre  fe  trouvoit  alors  très- 
peu  au-deffous  du  point  de  congellatîôn.  Je  déli- 
bérai avec  M.  Clerke  fur  le  parti  qu’il  convenoic 
de  prendre  : s’il  valoir  mieux  le  laifièr  tel  qu’il 
êtoit , & ne  nous  en  plus  fervir , afin  de  fatïsfaire 
la  curiofité  des  Artifies  en  Angleterre  , oit  il 
ferait  examiné  par  des  Juges  habiles , ou  bien  le 
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— donner  h un  de  nos  Matelots  qui  avoir  achevé 
17 79.  fon  apprentiflâge  chez  un  Horloger  de  Londres  , 
^bre‘  & qui  paroilFoit  allez  bien  connoître  fon  métier, 
puifqu’il  avoir  nettoyé  & raccommodé  avec  fuc- 
cès  plufieurs  montres , depuis  que  nous  étions 
en  mer.  L’exactitude  de  ce  garde-temps  nous 
avoit  procuré  tant  d’avantages , que  nous  ne  pû- 
mes renoncer  à fon  ufage  ; & cet  objet  nous  pa- 
rut beaucoup  plus  important,  que  le  peu  de  fruit 
qu’on  retircroit  à Londres  de  l’infpeétion  appro- 
fondie de  fon  méchanifme.  Il  faut  obferver  d’ail- 
leurs , qu’on  avoit  allez  fait  l’elîài  de  la  montre 
marine  , durant  le  fécond  voyage  de  M.  Cook 
& durant  les  trois  premières  années  de  celui-ci, 
pour  en  conllatèr  l’utilité.  D’après  ces  confidc- 
rations , nous  profitâmes  du  premier  beau  jour 
qui  fuivit  notre  arrivée  à la  baie  S/hvatska , & 
nous  finies  ouvrir  la  montre  dans  la  chambre  du 
Capitaine , & en  notre  préfence  : l’Horloger  n’y 
trouva  rien  de  cafle  \ mais  ne  pouvant  la  remettre 
en  mouvement,  il  démonta  le  coq  & le  balan- 
cier, & il  nettoya  les  trous  des  pivots  qui  étoienc 
très-fales,  ainfi  que  les  autres  parties  : il  enleva 
en  outre  le  cadran  , & il  découvrit  entre  deux 
dents  de  la  roue  qui  porte  l’aiguille  des  fécon- 
dés , des  vilenies  auxquelles  il  attribua  l’arrêt  de 
la  montré  ; lorfqu’il  en  eut  rétabli  & huilé  légé- 
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rement  les  diverfes  parties , elle  parut  aller  libre-  — — - 
ment  & bien.  1779. 

Ayant  reçu  ordre  le  lendemain  de  partir  pour  Hhve- 
Bolcheretsk  , je  la  confiai  à M.  Bayly , en  lui 
recommandant  de  la  comparer  avec  la  fienne  & 
avec  l’horloge  aftfonomique , afin  de  déterminer 
fou  mouvement  journalier.  O11  me  dit  , h mon 
retour , qu’elle  ctoit  allée  durant  quelques  jours 
avec  allez  de  régularité  ; qu’elle  retardoit  feule- 
ment alors  de  15  à 17  fécondés  en  24  heures, 
mais  quelle  s’étoit  arretée  une  fécondé  fois  : on 
l’ouvrit  de  nouveau , & on  reconnut  qu’elle  s’é- 
toit arrêtée , parce  que  l’ouvrier  en  avoit  mal  re- 
monté quelques  parties;  il  l’arrangea  mieux,  mais 
on  trouva  qu’elle  avançoit  de  plus  d’une  minute 
par  jour  : il  voulut  toucher  au  régulateur  & au 
reflbrt  du  balancier , & il  caflà  le  rellbrt  ; il  en 
fit  un  nouveau  ; mais , depuis  cette  époque , la 
marche  de  la  montre  fut  fi  irrégulière,  que  nous 
ne  nous  en  fervîmes  plus,, Le  pauvre  Matelot  ne 
fut  pas  moins  affligé  que  nous  d’un  fi  mauvais 
fuccès  ; au  refie , ce  fut  plutôt  la  faute  des  mau- 
vais outils  qu’il  employa  & de  la  dureté  que  fes 
mains  avoient  contraétée  dans  le  fervice  des  ma- 
nœuvres , que  celle  de  fes  lumières. 

J’ai  ajouté  la  Table  fuivante , pour  la  fatisfac- 

tion  de  ceux  qui  défirent  voir  d’un  coup-d’œii  le 
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— mouvement  journalier  de  la  montre  marine  dont 
1779.  je  viens  de  parler. 

8bre'  La  première  & la  fécondé  colonne  offrent  les 
époques  & les  noms  des  lieux  où  on  a obfervé 
fon  mouvement  journalier.  La  troifieme  préfente 
la  quantité  moyenne  de  fon  écart.  La  quatrième 
indique  la  longitude  de  chaque  endroit,  félon  le 
mouvement  journalier  qu’elle  avoir  à Green- 
wich ; en  calculant  cette  longitude , nous  avons 
fuppofé  que  la  marche  du  garde-temps  n’avoit 
pas  varié  depuis  fon  départ  de  Greenwich  ; mais 
comme  nous  eûmes  des  occafions  fréquentes  de 
déterminer  la  variation  de  fon  écart  journalier, 

. ou  de  reconnoître  fon  nouveau  mouvement  ac- 
tuel , la  cinquième  colonne  donne  la  longitude 
d’après  ce  dernier  mouvement , calculée  fur  le 
Méridien  du  dernier  endroit  dont  nous  étions  par- 
tis. On  trouve  dans  la  fixieme  , la  longitude  du 
lieu  déduit  des  obfervations  agronomiques  faites 
par  nous  , & comparées  avec  celles  des  autres 
Navigateurs,  dans  les  cas  où  ce  rapprochement 
étoit  poflible.  La  feptieme  montre  la  différence 
entre  la  quatrième  & la  fixieme  colonne , en  par- 
ties de  l’Equateur  ; & la  huitième  défigne  la 
même  différence  par  rapport  au  temps.  La  neu- 
vième annonce  le  nombre  des  mois  & des  jours, 

. durant  lefqucls  l’erreur  s’étoit  accumulée.  La 
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différence  entre  la  cinquième  & la  fixieme  co-  — - ■■ 

lonnes,  eft  marquée  dans  la  dixième  , ainfi  que  1779. 
l’erreur  du  garde-temps  en  parties  de  l’équateur , 3bïe- 
félon  le  mou  vement  journalier  que  nous  lui  avions 
reconnu  en  dernier  lieu.  La  onzième  renferme  la 
meme  erreur  au  temps.  La  douzième  contient 
l’intervalle  de  navigation  qui  s’écoula  entre  notre 
départ  de  l’endroit  où  l’on  obferva  fon  mouve- 
ment journalier  pour  la  dernière  fois , & l’en- 
droit où  la  longitude  fut  déterminée  en  dernier 
lieu.  La  treizième  & la  quatorzième  indiquent 
l’état  de  l’atmofphere  à l’époque  de  chaque  ob- 
fervation. 

LeS  Lefteurs,  qui  ne  font  pas  accoutumés  aux 
calculs  de  cette  efpece , auront  peut-être  de  la 
peine  à entendre  la  table  , & je  vais  citer  deux 
exemples  qui  en  donneront  une  explication  plus 
nette. 

Le  24  Oétobre,  (première  colonne)  au  cap 
de  Bonne-Efpèrance , (fécondé  colonne)  nous 
trouvâmes  que  l’erreur  du  mouvement  journalier 
étoit  de  a"  2 6 (troifîeme  colonne.)  La  longi- 
tude de  cette  place  étant  calculée  dans  la  fuppo- 
fîtion  que  l’écart  journalier  du  garde-temps  avoit 
été  confiant  depuis  notre  départ  de  Greenwich, 
c’efl-à-dire , régulièrement  de  1 " 21  en  24  heu- 
res, fut  de  i8d,  2 61,  30"  orientale  (quatrième 
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£==  colonne , ) & comme  le  mouvement  journalier 
1779-  qu’il  avoir  à Greenwich , écoit  le  meme  dans  ce 
8br®’  cas  que  celui  que  nous  avions  conclu  de  nos 
dernieres  obfervations,  la  longitude  trouvée  par- 
la , eft  la  même  ( cinquième  colonne.  ) La  véri- 
table longitude  du  Cap  cil  de  i8d,  23 15", 
(fixierpe  colonne.)  D’où  il  paroît  que  dans  no- 
tre traverfée  de  Greenwich  au  Cap , l’erreur  de 
la  montre  marine  n’avoit  été  que  de  od , 3 ' , 15''', 
ou  3 un  quart  milles  ; qu’elle  n’avoit  varié  que 
de  1 3^  dç  temps,  dans  l’intervalle  de  4 mois 
23  jours,  de  Greenwich  au  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance.  La  vérification  faite  à Greenwich 
étant  la  plus  récente , la  dixième , la  onzième  & 
la  douzième  colonnes  feront  les  mêmes  que  la 
feptiçme  & la  neuvième. 

Le  22  Février  1 777,  (première  colonne) 
au  canal  de  la  Reine  Charlotte , Nouvelle- 
Zélande , (fécondé  colonne)  l’erreur  journa- 
lière de  la  montre  marine , fut  trouvée  de  2",  91 , 
( troifieme  colonne,  ) La  longitude  de  cette  pla- 
ce , félon  le  mouvement  journalier  qu’avoit  le 
garde-temps  à Greenwich , eil  de  175  , 25 
( quatrième  colonne  •,  ) mais , ayant  reconnu  au 
Cap , que  fon  mouvement  journalier  avoit  varié 
de  11  21  à a'  26,  la  longitude  corrigée  d’aprè 
cette  marche  nouvelle , eft  de  i74d  54'  23“ 
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( cinquième  colonne.  ) La  véritable  longitude  — 
de  la  place  étant  de  174e',  23',  31"  ( fixieme  1779* 
colonne , ) il  paroît  que  durant  notre  traverfée  ^bre’ 
de  Greenwich  à la  Nouvelle-Zélande , l’erreur 
n’auroit  été  que  de  id,  i' , 29",  (feptieme  co- 
lonne ) ou  de  61  milles  & demi , lors  même 
que  nous  n’aurions  pas  eu  occafion  de  tenir 
compte  des  variations  furvenues  dans  fon  mou- 
vement journalier,  en  d’autres  termes,  que  la 
montre  marine  avoit  varié  de  4',  6",  (huitième 
colonne  ) en  huit  mois  1 1 jours  (-neuvième  co- 
lonne. ) Mais  la  longitude  indiquée  par  le  mou- 
vement journalier  du  garde-temps , telle  qu’il  a 
été  conftaté  en  dernier  lieu,  laifle  une  erreur 
de  30%  54"  feulement,  ( dixième  colonne) 
c’eil-à-dire , de  près  de  31  milles,  ou  de  a', 

3",  6 de  temps  (onzième  colonne)  laquelle  er- 
reur s’étoit  accumulée  durant  notre  traverfée  du 
Cap  à la  Nouvelle-Zélande.  (#)  ( douzième 


(<z)  L’original  dit,  dans  la  table,  en  quatre  mois 
neuf  jours , & dans  le  Difcours  en  trois  mois  vingt- 
huit  jours  : il  y a donc  une  faute  dans  l’un  ou  dans 
l’autre;  mais  on  peut  vérifier,  dans  le  Journal  même, 
l’intervalle  de  temps  qui  s’eft  écoulé  entre  le  départ 
du  Cup  &L  l’arrivée  à la  Nouvelle-Zélande.  Note  du 
T raduéteur. 
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colonne  ) La  treizième  & la  quatorzième  co~ 
1 779.  lonnes  n’ont  pas  befoin  d’explication. 

On  voit,  par  cette  table,  que  la  marche  de 
la  montre  marine  varia  d’une  quantité  peu  cou- 
fidérable  pendant  près  de  deux  ans , & que  l’er- 
reur fur  les  longitudes,  déterminées  par  le  mou- 
vement journalier  qu’elle  avoit  à Greenwich , 
n’auroit  été  que  de  deux  degrés  utl  quart,  li 
nous  n’avions  pas  eu  occafion  de  vérifier  les  va- 
riations de  ce  mouvement;  que  nous  reconnû- 
mes enfuite , à l 'Entrée  du  Roi  Georges  ou  de 
Nootka  qu’elle  avoit  extrêmement  varié  , & 
que  par  conféquent  la  longitude  calculée , d’a- 
près le  mouvement  journalier  quelle  avoit  h 
Greenwich , étoit  affeétée  d’une  grande  erreur. 
Il  faut  obferver  que  vers  ce  temps-ïà  , le  ther- 
momètre varioit  de  65  à 41°.  La  plus  grande  al- 
tération que  nous  ayions  jamais  remarquée  dans 
la  marche  de  la  montre  marine , eut  lieu  durant 
les  trois  femaines  que  nous  croisâmes  au  Nord; 
dans  cet  intervalle  , elle  donna  une  erreur  de 
28  milles  fur  la  longitude  du  cap  oriental.  J’ai 
indiqué  la  longitude  du  havre  de  Saint-Pierre 
& Saint-Paul , telle  que  l’annonçoit  le  garde- 
temps,  quoique  ce  garde-temps  fe  fût  arrêté  peu 
de  jours  avant  notre  arrivée  ici  : pour  cela  j’ai 
comparé  la  longitude  qu’il  donnoit  la  veille  du 
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jour  où  il  s’arrêta,  avec  celle  qu’annonçoit  la 
montre  de  M.  Bayly,  en  ayant  égard  dans  mon  1 77 9* 
calcul,  h l’erreur  de  cette  derniere.  ^bie' 

L’utilité  des  garde-temps  eft  bien  fenfible, 
puiiqu’ils  offrent  les  moyens  de  déterminer  les 
longitudes  en  mer  d’une  maniéré  affez  précife, 
ainfi  que  le  prouve  la  table.  Mais  ils  nous  mi- 
rent d’ailleurs  en  état  de  donner  aux  obferva- 
tions  de  lune  , un  degré  de  précilion  auquel 
nous  n’aurions  pu  afpirer;  & en  rapportant  un 
certain  nombre  de  ces  oblèrvations  h une  même 
époque , d’obtenir  des  réfultats  qui  approchoient 
de  plus  en  plus  de  la  vérité.  En  combinant  les 
différences  de  méridiens  indiquées  par  les  mon- 
tres , avec  des  relevemens  faits  à terre , des  caps 
& des  pointes,  & fixant  leurs  giflèmens  refpec- 
tifs , on  obtient  toute  l’exactitude  dont  on  peut 
avoir  befoin  dans  la  pratique.  D’un  autre  côté, 
on  doit  remarquer  que  les  obfervations  do  lune, 
font  h leur  tour  abfolument  néceflàires  pour  tirer  ' 
d’un  garde-temps  les  plus  grands  avantages  pofli- 
bles,  puifqu’en  déterminant  la  véritable  longitude 
des  lieux,  elles  découvrent  l’erreur  defon  mouve- 
ment journalier.  Toutes  les  Obfervations  de  ce  gen- 
re , faites  dans  le  cours  du  Voyage , ont  été  publiées 
par  ordre  du  Bureau  des  Longitudes,  & j’y  ren- 
voie les  Lecteurs  qui  défirent  de  plus  grands  détails. 
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— ; N.  B.  Les  obfemtoires  étoîent  placés  au  côté 
1 779'  occidental  de  la  Bourgade  de  Saint-Pierre  & 
8bre-  Saint-Paul. 


La  latitude  déduite  des  dis- 
tances méridiennes  du  Soleil 
au  Zénith,  & de  cinq  étoi- 
les du  Sud,  & de  cinq  au 
Nord  du  Zenith , fut  de  . . . 

La  longitude  déduite  de 
146  fuites  d’obfervations  de 

la  Lune,  fut  de  . 

La  longitude  indiquée , par 
le  garde  - temps  , d’après  le 
mouvement  journalier  qu’il 
avoit  à Greenwich , fut  de 
La  longitude  indiquée  par 
le  garde-temps , félon  le  mou- 
vement journalier  que  nous 
lui  trouvâmes  à Owhyhee , 

lut  de 

La  déclinaifon  de  l’aimant, 
d’aprèj  des  azimuths  pris  avec 
trois  boulfoles,  de  la  conf- 
trucHon  de  Knight , Grégory 

& Martin , fut  de 
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de  Cook. 
de  l’aiguille  aimantée,  d’après 
un  réfultat  moyen  des  obfer- 
vations,  faites  au  mois  de  Juin 
& au  mois  de  Septembre  . . 63'' 

La  mer  fut  haute  dans  les  pleines  & les  nou- 
velles lunes,  à quatre  heures  3 6 minutes,  & fà 
plus  grande  élévation  étoit  de  5 pieds  8 pouces. 
Les  marées  arrivoient  de  1 s heures  en  1 2 heu- 
res d’une  maniéré  très-réguliere.  Le  flot  venoit 
du  Sud  fur  la  côte  près  de  la  baie,  & la  mer  y 
étoit  haute  environ  deux  heures  plutôt  qu’au  ha- 
vre de  Saint-Pierre  & Saint-PauL 


1779. 

8bre* 
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CHAPITRE  VI. 

DeJ'cription  générale  du  Kamtchatka.  Def- 
cription  géographique.  Rivières.  Sol.  Cli- 
mat. Volcans.  Sources  chaudes.  Productions 
du  pays.  Végétaux.  Animaux.  Oifeaux . 
Poijfons. 

-t:  O,  donne  le  nom  de  Kamtchatka  à une 
1779.  péninfule  fituée  fur  la  côte  orientale  d 'A fie, 
übre>  qui  fe  prolonge  à-peu-près  au  Nord  & au  Sud, 
depuis  le  cinquante-deuxieme  jufqu’au  foïxantc- 
unieme  degré  de  latitude , St  dont  l’extrémité 
méridionale  fe  trouve  par  156  degrés  45  minu- 
tes de  longitude  orientale.  L’ifthme  qui  la  joint 
au  continent  vers  le  Nord,  eil  entre  le  golfe 
d 'Qlutorsk  & le  golfe  de  Pemhinsk.  Son  ex- 
trémité Sud  eft  appellée  cap  Lopatka , mot  qui 
lignifie  omoplate  ; on  l’a  nommée  ainfi , parce 
qu’on  fuppofe  qu’elle  relîèmblc  à cette  partie 
du  corps  humain.  La  péninfule  a à-peu-près  la 
forme  d’un  foulier  qui  s’élargit  depuis  la  pointe 
(le  cap  Lopatka')  jufqu’au  milieu,  & qui  fe  ré- 
trécit enfuite  jufqu’au  talon.  Sa  plus  grande  lar- 
geur cil  entre  l’embouchure  de  la  rivière  Tigil 
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& celle  de  la  Kamtchatka  ; & on  l’évalue  à •——«> 
5136  milles  : de-là  elle  le  rétrécit  peu-h-peu  vers  1779. 
chacune  des  extrémités.  &bre> 

Elle  efl:  bornée  au  Nord  par  le  pays  des  Ko- 
riaques  , au  Sud  & h l’Eft  par  l’Océan  Paci- 
fique du  Nord,  & à l’Oueft  par  la  mer  SOkoîsk, 

Une  chaîne  de  hautes  montagnes  traverfe  cette 
contrée  dans  toute  fa  longueur,  du  Nord  au  Sud, 

& la  divife  à-peu-près  en  deux  parties  égales. 

Un  grand  nombre  de  rivières  fortent  de  ces  mon- 
tagnes, & portent  leurs  eaux  à l’Océan  Pacifique 
ou  à la  mer  d 'Okotsk. 

Il  y en  a de  beaucoup  plus  confidcrables  que 
les  autres.  La  Bolchoireka , ou  la  grande  ri- 
vière, Cmot  compofé  de  Bolchoi , qui  fignifie 
grand,  & de  Reka  , qui  fignifie  riviere,)  la 
Kamtchatka  & VAwatska.  La  première  fe 
jette  dans  la  mer  d 'Okotsk,  & elle  eft  accefilble 
aux  galiotes  Rufies,  jufqu’à  plus  de  5 lieues  de 
fon  embouchure,  ou  jufqu’à  9 milles  de  Bolche- 
retsk,  ville  fituée  au  confluent  de  la  Goltfoff'ka 
& de  la  Bifiraia , qui  tombent  ici  dans  la  Bol- 
choireka. La  Bifiraia  cfi:  afl ez  large  ; elle  a fit 
fource  dans  la  même  montagne  que  la  Kamt- 
chatka , & prenant  une  route  direftement  con- 
traire, elle  offre  aux  Kamtchadales,  des  moyens 
de  faire  des  tranfports  en  petits  canots,  fur  pref- 
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=5;  que  toute  l’étendue  de  la  péninfule,  La  Kami - 
1779-  chatka , après  une  route  d’environ  300  milles 
8bre-  du  Sud  au  Nord , tourne  à.  l’Eft,  & elle  débou- 
che de  ce  côté  dans  l’Océan,  un  peu  au  Sud  du 
Karn t ch ai  ko i-No jf.  On  trouve  au  Nord-Oueft, 
près  de  l’embouchure  de  la  Kamtchatka , le 
grand  lac  de  Nerpiîfch , dénomination  qui  vient 
de  Nerpi,  mot  de  la  langue  Kamtchadalc,  qui 
lignifie  un  veau  marin  : il  efi:  en  effet  rempli  de 
ces  animaux.  Vingt  milles  plus  haut  en  comptant 
de  l’embouchurè  du  lac  , on  rencontre  un  fort 
appelle  Nishnei-Kamtchatka-Oflrog , où  les 
Ruflès  ont  confirait  un  hôpital  & des  baraques , 
& qui , félon  ce  qu’on  m’a  dit , ell  devenu  le 
principal  marché  de  la  péninfule. 

j UAwatska  vient  des  montagnes  fituées  entre 
la  Bolchoireka  & la  Bifîraia , & après  avoir 
fait  100  milles  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft,  elle 
fe  jette  dans  la  baie  UAwatska.  La  Tigil  eft 
auffï  une  riviere  confidérable  ; elle  a la  fource 
dans  de  très -hautes  montagnes  fituées  fous  le 
même  parallèle  que  le  Kamtcliatkoi-Noj] elle 
roule  fes  eaux  fur  une  ligne  direéïe  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft , & elle  aboutit  h la  mer  à'Okotsk. 
Toutes  les  autres  rivières  de  cette  péninfule,  dont 
le  nombre  efi:  prefque  infini , font  trop  petites 
pour  que  j’en  parle  en  détail. 


Si 
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Si  l’on  pouvoir  juger  du  fol  d’après  les  pro-  — — — - 
durions  végétales  que  j’ai  vues,  je  n’héfiterois  1779. 
pas  à dire  qu’il  cft  extrêmement  flérile.  Les  en-  <fbre- 
virons  de  la  baie,  le  pays  que  j’ai  traverfé  du- 
rant mon  Voyage  à Bolcheretsk , ou  durant  nos 
chalTes , ne  m’ont  jamais  offert  un  coin  de  terre 
qui  reflèmblât  h ce  qu’on  appelle  en  Angleterre. 
un  bon  gazon , ou  qui  parût  propre  aux  pâtura- 
ges ou  h la  culture.  La  furface  du  fol  en  général 
préfentoit  feulement  quelques  arbres  rapetifles 
& clair-femés , fur  un  fond  de  moufle  entre-mêlé 
de  bruyères  balles  & d’une  végétation  foible.  Elle 
reflèmbloit  plus  à Terre-Neuve  , qu’à  aucune 
des  parties  du  monde  que  je  connoiflè. 

Il  faut  obferver  cependant  que  j’apperçus  à 
Paratounca , trois  ou  quatre  meules  d’un  foin 
très-beau,  & le  Major  Behm  m'apprit  que  plu- 
fleurs  cantons  de  la  péninfule , & en  particulier , 
les  bords  de  la  Kamtchatka  & de  la  Biftraia , 
produifent  une  herbe  élevée  & forte , qu’on 
coupe  deux  fois  dans  un  été;  que  le  foin  y elt 
d’une  qualité  excellente , & propre  fur-tout  à 
engraifler  du  bétail.  Les  trente-fix  vaches  qu’on 
nous  envoya  de  Verchney-ofirog , & qu’on  nous 
dit  avoir  été  nourries  dans  les  environs,  avoient 
été  tenues  fur  des  bons  pâturages  & de  bonnes 
prairies,  j’ajouterai  que  les  vingt  premières  nous 
Tome  JT.  Z 
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rrssgi  lurent  livrées  à la  fin  de  l’hiver,  avant  que  k 
l779‘  terre  fût  débarralîee  des  neiges,  & que,  félon 
&bie'  toute  apparence , elles  n’avoient  mangé  que  du 
foin  depuis  fept  mois.  KrakenninikofF  allure  que 
les  cantons  qui  bordent  la  rivière  du  Kamt- 
chatka , font  les  plus  fertiles  de  la  péninfule  ; 
que  les  dillriéts  fitués  au  Nord  & au  Sud , font 
très-inférieurs , en  ce  qui  a rapport  au  fol  & au 
climat , & la  remarque  que  je  viens  de  faire , ell 
d’accord  avec  fon  allèrtion.  Il  raconte  qu’on  a 
eflàyé , à diverfes  reprifes,  la  culture  de  l’avoine, 
de  l’orge  & du  feigle,  en  différens  dillriéts  des 
environs  de  cette  rivière  ; que  ces  ellàis  ont  en 
général  réulîî  : que  quelques  familles  en  particu- 
lier , dépendantes  du  Couvent  de  Jakutsk , s’é- 
toient  établies  dans  cette  partie  du  Kamtchatka  ; 
qu’elles  y avoient  lemé  de  Forge , & qu’elles  y 
avoient  fait  une  récolté  d’une  richelîè  extraordi- 
naire, & il  ell  perfuadé  qu’en  bien  des  endroits, 
& fur-tout  près  de  la  fource  de  la  Biftraia , & 
de  la  Kamtchatka,  le  froment  y viendrait  aulfi- 
bien , que  dans  la  plupart  des  pays  fitués  à la 
même  latitude.  Si  ces  dillriéts  folit  plus  fertiles , 
c’eft  peut-être  parce  qu’ils  occupent  la  portion 
de  la  péninfule  qui  ell  la  plus  large , & par  con- 
féquent  la  plus  éloignée  de  la  mer.  Les  brames 
humides  & froides,  & l’atmofphere  pluvieux, 
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qu’on  a prefque  toujours  le  long  de  la  côte,  doi-  — 
vent  rendre  les  parties  adjacentes,  peu  propres  à 1779. 
la  culture.  &bre* 

Il  eft  naturel  de  fuppofer  que  la  rigueur  du 
climat  eft  proportionnée  à la  ftérilité  générale  du 
fol , dont  elle  eft  vraifemblablement  la  caufe. 

Nous  vîmes  ce  pays  pour  la  première  fois,  au 
commencement  de  Mai  1779;  il  étoit  alors  cou-* 
vert  par-tout  d’une  neige  de  fix  à huit  pieds  de 
profondeur.  Le  6,  il  tomba  de  la  neige , par  un 
vent  de  Nord-Eft.  Le  8 , h midi , le  thermomè- 
tre étoit  à 32  degrés,  & le  môme  jour,  quelques- 
uns  de  nos  gens  allèrent  à terre , afin  de  couper 
du  bois  ; mais  la  neige  y étoit  encore  fi  pro- 
fonde , qu’ils  eflàyerent  vainement  d’exécuter  leur 
commiffion.  Malgré  tous  les  efforts  d’un  détache- 
ment très-robufte , il  ne  fut  poflible  que  le  1 2 de 
s’occuper  de  ce  travail  néceflàire  : le  dégel  com- 
mença ît  faire  des  progrès  rapides  à cette  époque. 

Les  flancs  des  collines  n’offroient  plus  de  neige 
en  quelques  endroits , & les  premiers  jours  de 
Juin,  elle  fe  trouva  prelque  toute  fondue  fur  les 
terreins  bas.  Le  15  Juin,  jour  où  nous fortîmes 
du  havre , le  thermomètre  n’étoit  jamais  monté 
au-deflùs  de  58  degrés , & le  baromètre , au- 
deffus  de  30  degrés  4 minutes.  Les  vents  fouf- 
flerent  prefque  invariablement  de  l’Eft,  durant 
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notre  relâche,  & celui  du  Sud-Eft  fut  le  plus 

79'  fréquent. 

te‘  Lorfquçjions  y revînmes  pour  la  fécondé  fois, 
c’eft-ii-dire  le  24  Août,  le  feuillage  des  arbres , & 
toutes  les  autres  plantes,  nous  parurent  être  à 
leur  dernier  point  de  perfection.  Le  ciel  fut  très- 
variable  , fans  être  froid,  le  relie  de  ce  mois,  & 
durant  celui  de  Septembre.  La  plupart  des  vents 
du  commencement  de  Septembre,  fouillèrent  de 
la  partie  de  l’Ell , & ils  tournèrent  enfuite  h 
l’Ouelb  Le  thermomètre  ne  monta  pas  au-defïïis 
de  6 5 degrés , & fon  point  le  plus  bas  fut  de  40. 
La  plus  grande  élévation  du  baromètre  fut  de 
30  degrés,  & la  plus  petite,  de  25)  degrés  3 mi- 
nutes. Ainfi , à tout  prendre , nous  eûmes  durant 
ce  mois  , une  température  égale  & modérée  : 
mais  les  premiers  jours  d’Oéfobre,  les  lommets 
des  collines  furent  de  nouveau  couverts  de  neige, 
& le  vent  continua  à fouffler  de  la  partie  de 
l’Oueif. 

Oh  ne  doit  pas  compter  le  printemps,  parmi 
les  faifons  de  cette  contrée.  On  peut  dire  que 
l’été  commence  vers  le  milieu  de  Juin , & qu’il 
finit  vers  le  milieu  de  Septembre  : il  faut  regar- 
der le  mois  d’Oftobre , comme  le  mois  d’autom- 
ne, & depuis  cette  époque,  jufques  vers  le  mi- 
lieu de  Juin , c’ell  un  véritable  hiver. 
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On  allure  que  le  climat  des  diftricts  voifins  de  » 
la  riviere  Kamtchatka  eft  auflî  ferein,  & aufli  1779. 
tempéré,  que  celui  de  la  plupart  des  cantons  de  8bre* 
la  Sibérie , limés  à la  même  latitude.  Cette  dif- 
férence paroît  être  1’effet  des  caufes  auxquelles 
j’ai  attribué  plus  haut , le  degré  plus  grand  de  la 
■fertilité  du  fol  ; mais  ce  n’ell  pas  dans  la  ftérilité 
feule  du  terrein , que  les  Kamtchadales  éprouvent 
la  température  défavorable  de  leur  climat.  L’in- 
certitude de  l’été  les  empêche  quelquefois  de  raf- 
fembler  une  quantité  fuffifante  de  poilfon  fcc, 
pour  leur  provifioti  d’hiver,  & l’humidité  de  l’air 
engendre  une  multitude  de  vers  qui  s’y  nichent, 

& qui  fouvent  en  détruifent  la  plus  grande  partie. 

Excepté  la  nuit  de  l’éruption  du  volcan  , je 
ne  me  rappelle  pas  que  nous  ayions  eu  du  ton- 
nerre ou  des  éclairs  durant  notre  féjour;  les  ha- 
bitans  nous  dirent  qu’ils  en  éprouvent  rarement, 

& qu’il  n’a  jamais  un  degré  confidérable  de  force. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  la  rigueur  géné- 
rale de  l’hiver , non  plus  que  les  terribles  oura- 
gans ou  bouffées  de  neige  qu’amene  cette  faifon, 
puifque  les  habitans  du  pays  font  obligés  de  fe 
retirer  dans  des  habitations  fouterreines , pour  y 
trouver  de  la  chaleur  & de  la  sûreté.  Le  Major 
Behm  nous  raconta  que  l’hiver  de  1779 , avoit 
été  fi  froid  & fi  orageux  , que  toutes  IdS  coin- 
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trrrn:  municacions  furent  interrompues  durant  plufieurs 
177.9'  femaines;  qu’aucun  des  habitans  n’ofoit  fortir  de 
8bre>  fa  maifon,  de  peur  d’être  gelé.  Pour  expliquer 
cette  rigueur  extraordinaire  du  climat,  par  une 
latitude  fi  baflë , on  peut  remarquer  que  le  Kamt- 
chatka fe  trouve  à l’Efl: , d’une  immenfe  éten- 
due de  pays  en  friche , & que  les  vents  dominaus 
fouillent  de  l’Oucft , fur  un  continent  fi  vafie  & 
fi  froid.  On  attribue  la  violence  & l’impétuofité 
exceffives  des  vents , aux  feux  fouterreins , aux 
exhalaifons  fulfur-eufes , & aux  difpofitions  vol- 
caniques du  pays. 

Le  Kamtchatka  eft  rempli  de  volcans;  mais, 
depuis  niiez  long-temps , il  n’y  en  a que  trois  de 
fujets  à des  éruptions.  Nous  avons  déjà  indiqué 
celui  qui  fe  trouve  aux  environs  <SAwat$ka  : 
Krakenninikoff  parle  de  plufieurs  autres  qui  ne 
font  pas  moins  remarquables. 

Le  volcan  de  Tolbatchick  occupe  une  lan- 
gue de  terre  entre  la  riviere  de  Kamtchatka  & 
celle  de  Tolbatchick.  La  montagne,  au  fommet 
de  laquelle  fe  fait  l’éruption  , efl:  d’une  hauteur 
confidérable  , & fit  cime  offre  des  rochers  fen- 
dus & épointés  : elle  vomit , au  commencement 
de  1739 , des  tourbillons  de  flamme  qui  r é du i fi- 
rent en  cendre  les  forêts  des  environs.  Ces  feux 
furent ‘remplacés  par  des  nuages  de  fumée  qui 
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répandirent  l’obfcuricé  fur  tout  le  pays  : une  rrrrr* 
grêle  de  cendres,  dont  le  fol  fut  couvert  jufqtfa  1779. 
la  diftance  de  trente  milles , diffipa  enfuite  la  8brc- 
fumée.  M.  Krafchenninikoff,  qui  faifoit  alors  un 
voyage  de  la  Bolchoireka  au  Kamtchatka- 
Oflrog , & qui  fe  trouvoit  peu  éloigné  de  la 
montagne  brûlante , obferve  qu’avant  l’éruption, 
il  entendit  un  tonnerre  effrayant  dans  les  bois  ; 
que  ce  bruit  lui  parut  annoncer  une  tempête, 
ou  un  ouragan  terrible;  qu’enfuite,  trois  fecouf- 
fes  de  la  terre , qui  fe  répétèrent  à une  minute 
d’intervalle,  lui  en  indiquèrent  la  véritable  cau- 
fe;  mais  que  la  grêle  de  cendres  l’empêcha  de 
s’approcher  de  la  montagne , & de  continuer  là 
route. 

Le  troifieme  volcan  eft  au  fommet  de  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  du  Kamtchatka  ; il  vomit 
continuellement  une  fumée  épaiflè , & fes  érup- 
tions font  fréquentes  & terribles  : on  nous  parla 
beaucoup  de  quelques-unes  des  dernieres,  qui 
fembloient  avoir  fait  beaucoup  d’impreffion  fur 
l’elprit  des  habitans. 

On  dit  que  le  pays  renfenne  d’ailleurs  une 
multitude  de  fources  chaudes.  La  feule  que  j’aie 
eu  occafion  de  voir,  fe  trouve  h Natchikin- 
Qfirog , & je  l’ai  déjà  décrite.  Krafchenninikoff 
en  indique  plufieurs  autres  ; il  indique  également 
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— deux  puits,  au  fond  defquels  l’eau  bout  avec  une 

1779.  force  & une  impétuofité  prodigieufes  : il  en  fort 
oire-  en  même-temps  un  bruit  fi  fort,  & une  vapeur 
fi  épaifie,  qu’on  ne  peut  voir  un  homme  placé 
derrière  ce  milieu. 

Parmi  les  arbres  que  nous  èfimes  occafion 
d’appercevoir , nous  diftinguâmes  le  bouleau , le 
peuplier  , l’aune , ( les  habitans  teignent  leurs 
cuirs  avec  l’écorce  de  celui  - ci  ) pluficurs  ei- 
peces  de  faule  dont  chacune  étoit  petite , & 
deux  efpeces  de  petits  pins  ou  de  cedres.  (æ) 
L’un  des  petits  cedres  croît  fur  la  côte,  & il 
excedc  rarement  deux  pieds  de  hauteur  : c’cft  de 
celui-ci  que  nous  tirâmes  de  l’eflènce  de  biere, 
& nous  le  trouvâmes  excellent  pour  cet  objet  : 
l’autre  qu’on  apperçoit  fur  les  montagnes , arrive 
à une  élévation  plus  confidérable , & il  porte 
une  petite  noix.  Le  vieux  Toion  de  S.  Pierre 
& S.  Paul , nous  dit  que  Behring  apprit  aux 
Kamtchadales  à faire  une  décoction  de  ce  cè- 
dre , & que  c’eft  un  très-bon  antifeorbutique  : 
mais  foit  qu’ils  manquent  de  fucre , foit  par  une 
autre  caufc , nous  avons  remarqué  avec  douleur 
qu’ils  n’emploient  plus  ce  remede. 

( a ) KrafchenninikoiE  dit  que  ce  dernier  arbre  eft 
un  petit  cedre,  & que  la  péninfule  ne  produit  pas 
de  pin. 
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Le  bouleau  étoit  fans  aucune  comparaifon , 
l’arbre  le  plus  commun,  & nous  en  remarqua-  1779. 
mes  trois  çfpeccs  : deux  de  ces  efpeces  offrent  8bre- 
des  bois  de  conftru&ion , & elles  different  feule- 
ment par  la  texture  & la  couleur  de  l’écorce  : la 
troiiïeme  elt  rapetifTée.  Les  habitans  de  la  pénin-  ' 
fuie  en  tirent  un  grand  parti  : ils  boivent  fans 
mélange  & fans  préparation  , la  liqueur  qu’il 
fournit  en  abondance,  ainfi  que  nous  le  vîmes 
fouvent  lors  de  notre  voyage  à Bolchcretsk  : 
nous  trouvâmes  nous-mêmes , qu’elle  eft  agréa- 
ble & rafraîchiflànte , mais  un  peu  purgative.  Ils 
font  avec  l’écorce , tous  les  vafes  & les  plats 
néceflâires  à leur  cuifine  &.à  leur  ménage  : le 
bois  leur  offre  d’ailleurs  la  matière  première  de 
leurs  traîneaux  & de  leurs  canots,  (ji') 

Le  bouleau,  & tous  les  arbres  des  environs 
de  la  baie , font  petits  & tortus  ; les  habitans 
font  obligés  de  faire  plufieurs  milles  dans  l’inté- 
rieur du  pays , quand  ils  ont  befoin  de  gros 


( a ) Krafchenninilcoff  ajoute  que  les  habitans  dut 
pays  tirent  de  cette  écorce  , un  mets  très-fain  & 
très-agréable;  qu’ils  l’enlevent  par  éclat,  lorfqu’elle 
eft  jeune  & verte , & qu’après  l’avoir  découpé  en  pe- 
tits filets,  fcmblables  à ceux  du  vermieelli , ils  la  laif- 
fent  fermenter  dans  le  fuc  du  bouleau , & la  mangent 
avec  du  caviar» 
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bois  pour  leurs  canots , ou  les  pièces  principales 

î7?(j.  qui  entrent  dans  la  conftruétion  de  leurs  bala- 
8'>re.  geins , &c. 

Indépendamment  de  ces  arbres , Krafchennim- 
kofF  dit  que  le  larix  ou  la  mélefe , croît  fur  les 
bords  de  la  Kamtchatka  , & des  rivières  dont 
elle  reçoit  les  eaux , mais  nulle  part  ailleurs , & 
qu’il  y a des  fapins  aux  environs  de  la  Berezo- 
\va  ; qu’on  y trouve  aufli  le  forbier  ( padus  fo- 
ins annuis  ),  & deux  efpeces  'd’aube-épines, 
.Fune , qui  donne  un  fruit  rouge , & l’autre  un 
fruit  noir. 

Le  pays  produit  une  quantité  confidérable  d’ar- 
brilîèaux , tels  que  le  génevrier,  une  efpece  dû 
faxifrage,  (a)  le  rofier  iauvage,  & le  framboi- 
fier  ; il  produit  d’ailleurs  une  multitude  de  mû- 
res : deux  efpeces  de  ces  mûres  font  de  cou- 
leur bleue , & l’une  eft  ronde , & l’autre  ovale  : 
il  y a des  baies  de  perdrix , des  baies  de  varier , 
des  baies  noires , &c.  Les  Naturels  en  font  des 
confitures,  ou  il  n’entre  point  de  fucre  : elles 


(a)  L’original  dit  Mountain  ash  : je  n’ai  pu  décou- 
vrir ce  mot  dans  les  Livres  Anglois  que  j’ai  con- 
fultés  ; je  crois  que  c’eft  une  faute  d’impreffion  ; & 
que  M.  King  parle  ici  du  Mountain  beat  h , ou  de-  la 
Saxifrage.  Voyci  Miller.  Note  du  Traducteur . 
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forment  en  outre  une  partie  aficz  confidérable 
de  leurs  provifions  d’hiver,  & elles  leur  tiennent  1779. 
lieu  de  fauce , pour  leurs  poifïons  fccs  & falés , ‘obrc- 
dont  elles  font  un  excellent  correctif.  Ils  les  man- 
gent auffi  feules , en  puddings  , & de  diverfes 
autres  maniérés,  & ils  en  tirent  des  décodions 
qui  leur  fervent  de  boiffons  journalières. 

Nous  rencontrâmes  une  quantité  confidérable 
de  diverfes  plantes  fauvages  très- faines;  par  exem- 
ple , du  céleri  fauvage , de  F angelka , du  cer- 
feuil , de  l’ail  & de  l’oigndh.  Quelques-unes  des 
vallées  nous  offrirent  de  fort  bons  navets  & des 
raiforts  : leur  culture  ne  s’étend  pas  au-delà;  ce- 
pendant j’ai  jugé  que  la  plupart  des  végétaux 
vivaces,  ( ceux  du  moins  qui  pouflènt  leur  ra- 
cine verticalement  ) , tels  que  les  carottes  , les 
panais,  les  bêtes-raves,  & peut-être  les  pommes 
de  terre  , viendraient  allez  bien  ici.  Le  Major 
Behm  me  dit  qu’on  avoit  eflàyé  quelques  autres 
légumes,  mais  que  les  expériences  n’avoient  pas 
réuffi  ; que  les  choux  & les  laitues  ne  pom- 
moient  point;  que  les  pois  & les  haricots  jet- 
toienr  des  tiges  très-fortes,  qu’ils  fleurifFoient  & 
produifoient  des  gouflès,  mais  que  les  goufîcs  ne 
fe  rempliffoient  pas.  Il  ajouta  qu’ayant  eflàyé 
lui-même  à Bolchcretsk  la  culture  de  différen- 
tes graines  farinacées,  il  avoit  eu,  en  général. 
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.rT.s  des  tiges  élevées  & forces  , qui  donnoient  des 
1779-  épis,  mais  qu’on  n’avoit  jamais  pu  tirer  de  la  fa- 

<ibre.  rjne  (je  ces  épis. 

Ces  détails,  fur  les  productions  végétales,  ont 
rapport  feulement  aux  portions  du  pays  que  nous 
avons  eu  occafion  d’examiner.  Aux  environs  de 
la  Kamtchatka , où  comme  je  l’ai  obfervé , le 
fol  & le  climat  font  meilleurs  que  dans  les  au- 
tres didrifts , on  s’occupe  du  jardinage , & à ce 
qu’il  paroît , d’une  maniéré  heurenfe  ; car  avec 
le  fécond  envoi  des  bêtes  à cornes  que  nous  re- 
çûmes de  Verchnei , on  nous  apporta  en  même- 
temps  des  concombres  , de  gros  navets  très- 
beaux  , du  céleri  & quelques  autres  légumes, 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  efpeces. 

Il  y a deux  plantes  qui , vu  le  grand  ufage 
qu’on  en  fait,  méritent  une  defeription  particu- 
lière. La  première  ed  appellée  faranna  , par- 
les Iiamtchadales,  & l'ilium  Kamstkatienfe  flore 
atro  rubente , (et)  par  les  Bo  canidés  : fa  tige 
cil  à-peu-près  de  la  groflèur  de  celle  d’une  tu- 
lipe, & elle  prend  cinq  pouces  de  hauteur  : elle 
cd  de  couleur  pourpre  vers  la  racine , & verte 
plus  haut  : elle  offre  deux  rangs  de  feuilles  de 


(<*)  Gmelin , p^c  41.  Steller  parle  de  cinq  diffé-* 
rentes  efpeces  de  cette  plante. 
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forme  ovale , ie  long  de  la  tige;  l’inférieur  eft  — 
compofé  de  trois  feuilles , & le  fupérieur  de  1779. 
quatre , difpofées  en  croix  : du  fommet  de  la  Sbfe* 
tige  s’élève  une  feule  fleur , d’un  rouge  cerife 
très-foncé , qui  reflèmble  à celle  des  narciflès , . 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  petite  : il  y a au 
centre  de  la  fleur,  un  piflil  triangulaire,  qui  à. 
l’extrémité  eft  moufle , & qui  eft  entouré  de  fix 
étamines  blanches  à fommités  jaunes  : la  racine 
eft  à-peu-près  de  la  grofleur  & de  la  forme  d’une 
gouflè  d’ail , mais  elle  eft  plus  ronde , & elle  a 
de  même  quatre  ou  cinq  gouflès  réunies;  elle 
eft  très-abondante , & c’eft  une  produftion  fpon- 
tanée  de  la  nature  : les  femmes  la  recueillent  au 
commencement  d’Août;  elles  la  fechent  enfuite 
au  foleil , & elles  la  mettent  en  réferve.  Lorfque 
nous  arrivâmes  ici  pour  la  fécondé  fois , cette 
récolte  venoit  de  finir,  & elle  n’avoit  pas  été 
aufli  bonne  qu’elle  l’eft  ordinairement.  C’eft  une 
opinion  répandue  parmi  les  Kamtchadales , que 
la  providence  ne  leur  manque  jamais,  parce  que 
les  làifons  les  plus  miifibles  h la  faranna , font 
les  plus  favorables  à la  pêche , & que  les  mois 
les  plus  mauvais  pour  la  pêche,  font  toujours 
compenfés  par  l’abondance  de  la  récolte  de  la 
faranna.  On  l’apprête  de  différentes  maniérés  : 
grillée  dans  les  cendres  chaudes,  elle  tient  lieu 
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~ — tic  pain , & le  pays  n’offre  pas  de  meilleur  fup- 
1 779.  plément  à cet  article  de  première  néceflité  : lorf- 
$bre.  qu’elle  ell  cuite  au  four  & pilée,  elle  remplace 
avec  fucccs  la  fleur  de  farine , & les  pâtes  do 
toute  efpece  : les  habitans  du  Kamtchatka  l’em- 
ploient ainfi  dans  leurs  loupes,  & dans  la  plu- 
part de  leurs  mets  : elle  paflè  pour  être  fort 
nourriflànte  ; elle  a un  goût  aigrelet  qui  ell  agréa- 
ble , & on  peut  en  manger  tous  les  jours , fans 
en  être  ralïàfié.  Nous  avions  coutume  de  la  faire 
bouillir  & de  la  manger,  comme  on  mange  des 
pommes  de  terre  feules , ou  avec  de  la  viande  , 
& nous  la  trouvâmes  très-faine  & très-bonne.  On 
a déjà  dit  que  cette  plante  utile , croît  aulfl  à 
Oonalashka , où  l’on  emploie  la  racine,  & 
qu’elle  y forme  une  portion  confidérable  des  ali- 
mens  des  Infulaires. 

La  fécondé  plante , que  j’ai  voulu  défigner 
dans  la  première  ligne  du  paragraphe  précédent, 
eft  appellée  ¥ herbe  douce  : heraclcum  Sibe- 
ricum  foliis  pinnatis , foliolis  quinis , inter- 
me dit  s fejjilibus , coroîlulis  uniformibus.  Mort. 
Uplal.  65.  C’efl:  au  mois  de  Mai  qu’elle  attira 
fur-tout  mon  attention  : elle  avoir  alors  environ 
un  pied  & demi  de  hauteur  ’,  elle  reffembloit 
beaucoup  au  jonc , & elle  étoit  couverte  d’un 
duvet  blanc , ou  d’une  poufliere  qui  offroit  une 
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grande  analogie  avec  la  gelée  blanche  dont  elle  — - 
le  trouvoit  revêtue.  Elle  avoit  la  douceur  du  fu-  1 779» 
cre,  mais  elle  étoit  échauffante, '&  elle  laifioic  8bre- 
un  arriere-goût  aigrelet  : lit  tige  eft  creufe,  & 
elle  préfente  trois  ou  quatre  nœuds , fur  chacun 
defquels  pouflènt  de  longues  tiges  : elle  a fix 
pieds  de  hauteur,  quand  elle  a pris  toute  fa  croif- 
fance. 

Cette  plante  formoit  jadis  la  partie  principale 
de  tous  les  mets  des  Kamtchadales  ; mais  depuis 
que  les  Rufîès  fe  font  emparés  du  pays , on  11e 
l’emploie  plus  qu’à  la  diftillation.  Voici  la  ma- 
niéré de  la  recueillir,  de  la  préparer,  & de  la 
dilliller.  Après  avoir  coupé , à une  époque  con- 
venable, les  tiges  qui  ont  des  feuilles,  (la  prin- 
cipale tige  fe  trouve  trop  defféchée  pour  cet  ufa- 
ge , lorfque  la  plante  a pris  toute  fa  croiflànce ,) 
on  ratifié  avec  une  coquille , le  duvet  qui  eft  fur 
leur  furface,  on  en  forme  de  petites  bottes,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  commencent  à fuinter , & à ex- 
haler de  l’odeur.  A mefure  qu’elles  fechent , on 
les  met  dans  des  fies  de  nattes , & lorfqu’on  les 
y a laide  pendant  quelques  jours , elles  fe  cou- 
vrent d’une  poudre  douce  & fucrée , qui  fort  du 
creux  de  la  tige.  Trente-fix  livres  de  cette  plan- 
te, ne  donnent  qu’un  quart  de  livre  de  poudre. 

Les  femmes  chargées  de  la  manier  , & de  la 


368  TlOISIU  iVI  E V O V A G E 

==  préparer,  mettent  des  gants , tandis  qu’elles  enle- 
1 779-  vent  la  poudre,  car  le  fuc  de  l’écorce  efl  fi  actif, 
8btc"  qu’il  produit  des  enflures  & des  pullules , fur 
chacun  des  endroits  de  la  peau  qu’il  touche. 

Pour  en  tirer  de  l’eau-de-vie,  on  procédé  de 
la  maniéré  fuivante;  on  en  met  plufieurs  bottes 
dans  de  l’eau  chaude , & afin  d’aider  la  fermen- 
tation, on  y jette  des  baies  de  gimoloft,  (ri)  ou 
de  golubitfa  : (b')  on  a foin  de  bien  boucher  le 
vafe , & de  le  tenir  chaud  : la  fermentation  ell  en 
général  fi  vive,  qu’elle  fait  un  grand  bruit,  & 
qu’elle  agite  beaucoup  le  vafe.  Quand  on  a ex- 
trait cette  première  liqueur,  on  y verfe  de  l’eau 
chaude  , & on  fait  une  fécondé  liqueur  de  la 
même  maniéré.  On  jette  enfuite  dans  un  alem- 
bic , la  liqueur  & les  herbes  dellinées  à la  dillil- 
lation , & on  en  tire  de  l’eau-de-vie  félon  le  pro- 
cédé ordinaire.  Cette  derniere  eau-de-vie , a la 
force  de  l’eau-de-vie  de  vin , & les  Naturels  du 
pays  l’appellent  raka.  Deuxpoudes,  oufoixante- 
douze  livres  de  la  plante , produifent  en  général 
un  vedro , ou  vingt-cinq  pintes  de  raka. 


[a)  Lonicera  ptdunculis  bifloris , fioribus  infundibili 
forints,  baccâ  folitariâ , oblonguâ , angulofâ.  Gmel. 
Flor.  Sib. 

(b)  Mynillus  grandis  Candeurs. 


Sceller 
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Sceller  dit  que  l’eau-de-vie  tirée  de  cette  plan- 
te,  dont  on  n’a  pas  ratifie  l’écorce  eft  très-nuifi-  1779. 
ble  à la  fanté,  & qu’elle  produit  fur  les  nerfs,  8bic‘ 
les  effets  les  plus  fubits  & les  plus  dangereux. 

Krafchenninikoff  indique  en  outre  une  mul- 
titude de  plantes,  dont  les  habitans  du  pays  ti- 
rent plufieurs  décoctions;  il  ajoute  que  ces  dé- 
codions, mêlées  avec  leurs  poilfons,  donnent  des 
ragoûts  très-agréables  & très-faïns.  Telle  cfl:  la 
kipri , (rz)  avec  laquelle  on  fait  une  boiflon 
commune,  qui  cfl;  de  bon  goût;  fi  on  fait  bouil- 
lir cette  plante  avec  Y herbe  douce , dans  la  pro- 
portion d’un  h cinq , & fi  on  laifiè  fermenter  la 
liqueur  de  la  maniéré  accoutumée,  on  produit 
un  vinaigre  très -fore  & excellent  : fes  feuilles 
tiennent  lieu  de  thé,  & la  moelle  féchée  de  fa 
tige , entre  dans  la  plupart  de  leurs  mets.  L’Au- 
teur que  je  viens  de  citer,  ajoute  à Y herbe  douce 
& à la  kipri , la  morkovai  (è)  qui  reflèm- 
ble  à l’angélique  ; la  kotkorica  (c'y  dont  les 
habitans  du  pays  mangent  la  racine  verte  ou  fé- 
chée , Yikoum  , (d)  Yutchichlei , (e)  qu’on 

( ) Ëpilobium. 

{b)  Chiurophyllum  feminibus  Uvlbus • 

(c)  Tradcfcantia  fruElu  molli  edulo • 

(i i)  Biflorta  foliis  ovatis,  ublongis , acumindtis . 

(c)  Jacobca  foliis  cannabis,  Steller. 
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mange  fouvent  avec  le  poilïbn  , & beaucoup 

J 779.  d’autres. 

bbrc-  On  dit  que  les  Ivamtchadales , avant'  de  con- 
noître  les  armes  à feu,  empoifonnoient  leurs  pi- 
ques & leurs  traits,  avec  le  lue  de  la  racine  de 
zgate , (a)  & que  la  plus  légère  bleffure  étoit 
mortelle , même  pour  les  animaux  marins.  On 
allure  que  les  Tlchutsky  font  encore  le  même 
ufage  de  cette  fubllance. 

Krafchcnninikoff  décrit  trois  plantes  qui  four- 
niflènt  la  matière  de  toutes  les  manulaftures  des 
Kamtchadales.  La  première  efl  le  triticum  ra- 
tlke  perenni  fpiculis  binis  laguninofis  ; (b~) 
on  en  trouve  en  abondance  le  long  de  la  côte. 
Ils  font,  avec  les  tiges  de  ce  gramen,  une  efpece 
de  natte  très-forte , dont  ils  fe  fervent  non-feu- 
lement pour  couvrir  leurs  planchers , mais  qu’ils 
emploient  en  lires,  en  couvertures,  & en  rideaux 
de  lit,  & à bien  d’autres  ulages.  Ils  en  tirent 
aulïï  des  paniers  très-propres  de  diverfes  formes. 

La  plante  appellée  bolotnaia , qui  croît  dans 
les  marais , & qui  relîèmble  au  cyperoides , fe 
recueille  en  automne , & on  la  carde  comme  la 
.laine,  avec  un  peigne  d’os  d’hirondelle  de  mer. 


(«)  Anemonoidcs  6’  ranunculus. 

(t)  Cruel.  Sib.  Tom.  I,  pag.  119,  Tak  XXV, 
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Elle  tient  lieu  de  toile  & d’étoffe  de  laine  ; elle  — * 
1ère  à emmailloter  les  enfans  qui  viennent  de  naî-  1779. 
tre , & on  continue  h les  couvrir  de  cette  fubf-  ‘dbre- 
tance , tant  qu’ils  font  jeunes.  Elle  fournit  aufli 
une  efpece  d’ouëte,  & les  gens  du  pays  l’em- 
ploient dans  les  diverfes  parties  de  leurs  vête-- 
mens , afin  d’avoir  plus  chaud. 

Il  me  refte  à parler  d’une  plante  vulgaire  & 
bien  connue,  que  je  ne  dois  pas  omettre,  car 
elle  leur  efl  plus  utile  , que  toutes  les  autres 
réunies.  C'eit  l’ortie  qui,  dans  ce  pays,  où  il 
ne  vient  ni  chanvre  ni  lin,  fupplée  à ces  deux 
fubilances  ; ils  en  font  leurs  filets  de  pêche , & 
il  paraît  que,  fans  elle,  ils  ne  pourraient  fub- 
filler.  Us  la  coupent  au  mois  d’Aoùt,  & après 
l’avoir  lailfé  lécher  dans  leurs  cabanes  le  relie 
de  l’été , on  la  prépare  de  la  même  maniéré  que 
le  chanvre.  Ils  la  filent  enfuite  au  fufeau , & ils 
en  réunifient  plufieurs  brins , félon  l’ufage  qu’ils 
veulent  en  faire. 

Il  paraît  sûr  que  la  plupart  des  dillriéts  de 
cette  péninfule  font  propres  à la  culture  & qu’ils 
contribueraient  beaucoup  aux  aifances  de  la  vie , 
mais  la  multitude  de  quadrupèdes  fauvages  qu’on 
y trouve,  forme  toujours  fes  véritables  richefies ; 

.&  il  n’y  a point  de  travail  qui  puiflè  être  aufli 
avantageux  que  celui  de  la  chaflè.  Voici  la  Me 

Aa  2 
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— "•■■r»  de  ces  animaux  : le  renard  ordinaire , l’hermine , 
i?79-  la  zibeline,  la  martre,  Ylfatis , le  lièvre , le  rat 
Sbre-  de  montagne , ou  la  marmotte  fans  oreille , la 
belette , le  glouton  ou  le  wolverene , Yargali , 
ou  le  bclier  fuuvage , le  renne , l’ours , le  loup 
& le  chien. 

Les  renards  (a)  font  ceux  qu’on  chaflè  le 
plus  ; ils  font  très-nombreux , & ils  offrent  di- 
verfes  couleurs.  L’efpece  la  plus  commune  cfl 
celle  qu’on  trouve  en  Europe , avec  cette  dif- 
férence, que  fon  poil  efl  plus  luifant  & plus  beau  ; 
on  en  voit  de  châtains  foncés,  d’autres  qui  ont 
la  robe  bariolée  de  noir,  ou  le  ventre  noir  & 
le  refie  du  corps  d’un  châtain  clair.  II  y en  a 
quelques-uns  d’un  brun  très-foncé  ; on  en  ren- 
contre enfuite  de  noirs , de  couleur  de  pierre  ; 
il  y en  a quelques-uns  de  tout  blancs  ; mais  ces 
derniers  font  rares.  Leur  fourrure  efl  très-.épaifîë 
& très-belle , & d’une  qualité  bien  fupérieure  à 
celle  des  renards  de  Sibérie  ou  d’ Amérique. 
Les  chafïèurs  emploient  toutes  fortes  de  flrata- 
gemes  contre  cet  animal , qui , dans  chaque  cli- 
mat , paroît  avoir  la  même  rufe  & la  même 
adrefic.  Ils  ont  différentes  'trappes  ; les  plus  com- 
munes font  celles  qui  tombent  fur  l’animal , ou 


{a)  Canis  vulpcs. 
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qui  le  prennent  par  les  pieds  ou  par  la  tête  ; les  — — 
Kamtçhadales  ont  auffi  inventé  des  méthodes  in-  1 779* 
génieufes  pour  l’arrêter  dans  des  lacets.  Ils  font  Sbrc* 
d’ailleurs  uiage  d’amorces  empoifonnées , & la 
nux  vomie  a eft  la  drogue  dont  ils  fe  fervent 
ordinairement.  Ils  portoient  en  outre  des  arcs  & 
des  traits  à la  chaflc , avant  que  les  Ruilès  leur 
euilènt  appris  a connoître  les  armes  à feu;  mais, 
depuis  cette  époque  , ils  ont  prefque  tous  un 
fufil , & quoiqu’ils  ne  le  manient  pas  avec  beau- 
coup d’adreffe , ils  conviennent  de  fa  fupériorité 
fur  leurs  anciens  inftrumens. 

On  dit  que  les  zibelines  (_a~)  du  Kamt- 
chatka font  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
de  la  Sibérie  ; que  leur  fourrure  eft  bien  plus 
épaiflè  & bien  plus  lultrée , mais  d’un  noir  in- 
férieur à celui  des  zibelines  des  environs  de 
F Olekma  & de  la  Vitime  ; (b~)  défaut  qui  di- 
minue leur  valeur  plus  que  leurs  avantages  à 
d’autres  égards  ne  l’augmentent.  Les  zibelines  de 
la  Tigil  & de  YO’uka  font  réputées  les  meil- 
leures ; & deux  de  celles-là  fe  vendent  quelque- 
fois 30  roubles  ou  5 livres  llcrlings.  Les  plus 


(a)  Mujlella  çibdina. 

(b)  Rivières  <|iii  fe  jettent  dans  la  Léna , près  de 
la  fource  de  celle-ci, 

Aa  3 
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mauvaifes  font  celles  de  l’extrémité  méridionale 
1779‘  de'  la  péninfule.  L’équipage  des  chaflèurs  de  zi- 
Übre-  belines  eft  compofé  d’un  fufil  rayé , d’un  très- 
petit  calibre,  d’un  filet,1  & de  plufieurs  briques. 
Ils  tirent  ces  animaux  lorfquils  les  apperçoivent 
fur  les  arbres  ; s’ils  les  voient  fc  réfugier  dans  le 
creux  des  arbres , ils  les  environnent  avec  leurs 
filets  ; ils.  chauffent  leurs  briques , & ils  les  met- 
tent dans  les  terriers , afin . que  la  fumée  oblige 
les  zibelines  h en  fortir. 

Je  n’ai  jamais  vu  d ’îfatis , (Vf)  ou  de  renard 
aftique  , mais  le  Leéteur  trouvera  une  deferip- 
tion  de  cet  animal  dans  la  Zoologie  arctique 
de  M.  Pennant  : j’ai  jugé  que  les  Kamtchadales 
en  font  peu . de  cas.  Je  m’abitiens  par  la  même 
raifon,  de  décrire  l’efpece  de  lievre  (7;)  établie 
ici  ; elle  efi:  très-connue , & ainfi  qu’on  le  re- 
marque ailleurs , elle  devient  toute  blanche  l’hi- 
ver. Ceux  d’entre  nous  qui  allèrent  à la  chalîè , 
en  apperçurent  plufieurs  de  cette  couleur  au 
commencement  de  Mai , niais  ils  les  trouvèrent 
lï  làuvages , qu’ils  ne  purent  les  amener  à la 
portée  du  fufil. 

Le  rat  de  montagne,  ou  la  marmotte  fans 


. (tf)  Canis  Cdfopiis, 
( b ) Lcpus  timiditSi 
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oreille,  (a)  eft  fort  jolie,  elle  eft  beaucoup  plus  — — 
petite  que  l’écureuil,  & elle  fe  nourrie  égale-  1779. 
ment  de  racines,  de  baies,  de  noix  de  cedre,  &c.  lib- 
elle les  mange  affile  fur  les  pattes  de  derrière , 

& elle  les  porte  à fa  bouche  avec  les  pattes  de 
devant.  Sa  fourrure,  que  les  Kamtchadales  eili- 
ment  beaucoup , ell  chaude  & légère  , très-bril- 
lante & très-luftrée  ; & ainfi  que  le  plumage  de 
quelques  oifeaux,  elle  offre  des  couleurs  di  ver  les 
quand  on  la  regarde  de  différens  points  de  vue. 

L’hermine  (¥)  n’eft  pas  eftiméc  ici,  & les 
challeurs  ne  la  recherchent  jamais  : j’ai  oui  dire 
que  fa  fourrure  ell  très-médiocre.  J’ai  vu  courir 
plulieurs  de  ces  petits  quadrupèdes , & nous 
achetâmes  quelques-unes  de  leurs  peaux , qui 
étoient  d’un  mauvais  blanc  & d’un  jaune  file 
vers  le  ventre.  Ou  néglige  auffi  la  belette  ordi- 
naire (Y)  par  la  même  raifon. 

La  peau  du  glouton  ou  du  wolverenne , (7/) 
ell  au  contraire  fi  recherchée , que  les  Kamtcha- 
dales fe  croient  richement  habillés  lorfqu’on  en 
voit  une  petite  portion  fur  leurs  vêtemens.  Les 


(a)  Mus  ciullus. 

(1}  Muftelia  Errninia, 

(c)  Muftelia  nivalis. 

( d)  Urfus  lufeus . 

A a 4 


376  Troisième  V o ,y  a g e 
— femmes  placent  dans  leurs  cheveux  des  têtes  de 
1779.  glouton  , qui  font  blanches , & cette  parure  cil 
übre>  regardée  comme  extraordinairement  belle  : leur 
cfprit  fuperffitieux  imagine  que  les  Anges  font 
vêtus  de  fourrures  de  ces  animaux.  On  dit  qu’on 
apprivoife  fans  peine  le  glouton  , & qu’on  le 
drelïc  à divers  mouvemens  allez  curieux,  Ça) 

J’ai  déjà  eu  occalion  de  dire  ce  que  mon  ex- 
périence m’a  appris  fur  les  ours  & fur  la  maniéré 
de  les  tuer  ; je  me  contenterai  d’obfervcr  ici  que 
tous  ceux  que  j’ai  vus  étoient  d’un  brun  foncé , 
qu’on  en  trouve  ordinairement  quatre  ou  cinq  à 
la  fois  ; que  la  faifon  où  le  poiHon  palîè  de  la 
mer  dans  les  rivières  , cil:  l’époque  où  ces  ani- 
maux fortent  le  plus  de  leur  taniere,  parce  qu’ils 
fe  nourrillcnt  principalement  de  poilïon  ; durant 
l’hiver , on  les  apperçoit  rarement,  (b) 


( a ) Krafchenninicoff  dit  que  ces  petits  animaux 
détruifent  fouvent  le  renne  St  le  bélier  fauvage.  Ils 
répandent  au  pied  des  arbres  de  l’écorce  St  de  la 
moufle  j & tandis  que  les  béliers  fauvages  ramaflent 
ces  fubflances  qu’ils  aiment  beaucoup , les  gloutons 
les  attaquent , Sc  s’attachant  fur  le  derrière  de  leurs 
têtes,  ils  leur  arrachent  les  yeux, 

(b)  Les  Koriaques  prennent  des  ours  d’une  ma- 
niéré bien  Ample.  Ils  fufpendent  entre  les  fourches 
d’un  arbre , un  nœud  coulant , auquel  ils  attachent 
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Leur  fourrure  efl:  extrêmement  utile  : on  en 
fait  des  couvertures  de  lit  très-chaudes,  des  bon-  r/79- 
nets,  des  gants  & des  colliers  de  harnois  pour  8brCi 
les  chiens.  Leur  chair , & en  particulier  leur 
graillé , font  réputées  des  Iriandifcs. 

On  ne  voit  des  loups  que  pendant  l’hiver  ; ils 
rodent  alors  en  troupes  pour  découvrir  leur  proie. 

Il  y a des  rennes  iauvages  & apprivoifés  en 
diverfes  parties  de  la  péninfule , mais  on  n’en 
trouve  point  aux  environs  à'Awatska.  On  dî 
étonné  que  les  Kamtchadales  n’aient  pas  fuivi 
l’exemple  de  leurs  voifins , qui  font  établis  au 
Nord  & h l’Eft , & qui  attelait  ces  animaux 
aux  voitures.  Leurs  chiens , il  elt  vrai , fuflifent 
à tous  les  tranfp.orts  que  comporte  leur  fltuation 
aétuelle , & la  race  des  chevaux  qu’y  ont  amené 
les  Rudes,  augmentera  vraifemblablement  avec 
les  befoins  futurs  du  pays.  Mais  lorfqu’on  fonge 
que  l’ufage  des  chiens  les  privç  en  grande  partie 
de  futilité  que  leur  procurerait  l’éducation  des 
autres  animaux  domeftiques , on  efl:  furpris  qu’ils 
ne  fe  fervent  pas  du  renne,  beaucoup  plus  doux 
& doué  de  beaucoup  plus  de  force. 


une  amorce  ; l’animal  qui  s’efforce  d’enlever  cet  ap- 
pât, efl  faifi  quelquefois  par  le  col , & d’autrefois 
par  la  patte. 
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==  . Vargali , ou  le  bélier  fauvage  Ça) , qui , je 
1779.  crois,  ne  Te  trouve  pas  en  Europe , (fi  j’en  ex- 
Bbre-  cepte  la  Corfe  & la  Sardaigne ) efh  ici  très- 
commun;  Ton  poil  approche  de  celui  du  renne, 
mais  fon  allure  reflèmble  plus  à celle  de  la  chè- 
vre. Il  a deux  grandes  cornes  recourbées , qui 
pefent  quelquefois  de  vingt-cinq  à trente  livres, 
& qui  touchent  fon  dos  lorfqu’il  court.  Cet  ani- 
mal ell  d’une  agilité  & d’une  prefteflè  extrême  ; 
il  ne  fréquente  que  les  cantons  les  plus  efearpés 
& les  plus  montueux,  & il  fe  fraie  des  chemins 
au  milieu  des  précipices , avec  une  légéreté  éton- 
nante. Les  Naturels  fabriquent  avec  les  cornes, 
des  cuillers , des  coupes  & des  plats  : ils  en  ont 
fouvent  une  petite  fufpendue  à un  ceinturon  , 
dans  laquelle  ils  boivent  lorfqu’ils  font  à la  chafiè. 
Le  bélier  fauvage  marche  par  troupe.  J’ai  mangé 
fouvent  de  fit  chair,  & je  la  juge  très-bonne  & 
très-délicate;  mai§.je  n’ai  jamais  eu  occafion  d’en 
voir  un  vivant.  Les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Pétersbourg , tome  IV,  tab.  XIII , décri- 
vent cet  animal , qu’on  dit  fort  joli. 

J’ai  déjà  obfervé  que  les  chiens  du  Kamt- 
chatka ont  la  forme  & l’allure  de  ceux  de  la 
Poméranie  , avec  cette  différence  qu’ils  l'ont 
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(a)  Cap ra  ammon . 
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beaucoup  plus  gros , & que  leur  poil  eft  un  peu  — — - — ■ 
plus  greffier.  Iis  offrent  diverfes  couleurs;  mais  1779. 
la  plus  générale  eft  le  brun  clair  & le  blanc  laie.  8,jrc* 
On  les  lâche  h la  fin  de  Mai , & on  leur  laifîè 
le  foin  de  pourvoir  à leur  fubfiftance  pendant 
l’été  : ils  11e  manquent  pas  de  retourner  chez 
leurs  maîtres  quand  la  neige  commence  à tom- 
ber. Ils  ne  mangent,  durant  l’hiver,  que  la  tête, 
les  entrailles  & les  arrêtes  de  derrière  du  fau- 
mon  : on  a foin  de  les  approvifionner  de  ces 
fubtîftances;  mais  on  leur  en  donne  une  portion 
peu  conlîdérable.  Ils  doivent  être  en  grand  nom- 
bre , car  on  en  attele  cinq  à un  traîneau , & un 
traîneau  11e  porte  qu’une  pérfonne  : lors  de  notre 
Voyage  h Bolcheretsk  , nous  n’en  prîmes  pas 
moins  de  139  aux  deux  Hâtions  de  Karatchin 
& de  Natchikin.  Il  faut  remarquer  auffi  qu’on 
n’attele  jamais  les  chiennes  , & qu’on  fe  fert 
feulement  de  chiens  coupés.  Pour  drellèr  les  jeu- 
nes, on  les  attache  à des  poteaux  avec  de  petites 
lanières  de  cuir , qu’ils  font  obligés  de  tendre  de 
force  s’ils  veulent  attraper  leur  nourriture,  qu’011 
place  à une  certaine  diflancc  : leurs  efforts  pour 
arriver  à la  curée , leur  donnent  la  vigueur  de 
membres , & l’habitude  de  tirer  qu’on  exige  en- 
fuite  d’eux. 

Prefque  toutes  les.elpeces  u’oifeaux  aquatiques 
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srss  des  Pays  du  Nord , fréquentent  la  côte  & les 
1779.  baies  de  cette  péninfule;  on  y trouve  entr’au- 
8bte-  très  les  aigles  de  mer , mais  ils  n’y  font  pas  en 
grand  nombre  comme  à Oonalashka.  Les  ri- 
vières de  l’intérieur  du  pays,  (fi  je  puis  en  juger 
d’après  celles  que  nous  vîmes  durant  notre  Voyage 
à Bolcheretsk , ) offrent  une  quantité  confidéra- 
ble  de  canards  fauvages  de  différentes  efpeces: 
l’un  de  ces  canards  en  particulier  a un  trcs-beau 
plumage,  & les  Naturels  lui  donnent  le  nom 
d ' Aan-git-chc , mot  par  lequel  on  a voulu  ex- 
primer fon  cri , au  (fi  fingulicr  qu’agréable  , & 
compofé  de  trois  différentes  notes  qui  s’élèvent 
l’une  au-dedus  de  l’autre  avec  des  intervalles 
égaux  (V). 

Une  fécondé  efpece  qui,  félon  Stellcr,  efl 
particulière  au  Kamtchatka , efl  appellée  canard 
de  montagne  : (/;)  le  plumage  du  mâle  eft  d’une 
beauté  finguliere.  Nous  apperçûmes  d’ailleurs 


(a)  M.  Stelfer  a noté  fon  cri  de  cette  maniéré: 
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Krafchenninikoff , Vol.  II,  Part.  4,  fait  une  deferip» 
tion  détaillée  de  cet  oifeau. 

(/>)  Anas  pitfa , cap  ne  pulcftvi  fafeiato,  Steller, 
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beaucoup  d’autres  oifeaux  aquatiques,  que  nous  — - 
jugeâmes  de  l’efpece  de  l’oie,  d’après  leur  taille.  17 

Les  bois  que  nous  traversâmes,  nous  offrirent  8b 
des  aigles  d’une  grandeur  prodigieufe  ; mais  je  ne 
fais  de  quelle  efpece  ils  étoient.  On  m’a  dit  qu’on 
en  diftingue  de  trois  fortes  ; l’aigle  noir , qui  a la 
tête  blanche  & la  queue  & les  jambes  de  la  même 
couleur , (V)  & dont  les  aiglons  font  auffi  blancs 
que  la  neige  ; l’aigle  appellé  blanc  , quoiqu’il 
foit  d’un  gris  clair;  & l’aigle  couleur  de  plomb 
ou  de  pierre,  ( b ) qui  eft  le  plus  commun  : ceux 
quej’apperçus  étoient  probablement  de  cette  der- 
nière claflè.  11  y a une  multitude  d’autours,  de 
faucons  & d’oifeaux  de  l’efpece  de  l’outarde. 

On  y trouve  des  pics , des  bécaflines , & deux 
efpeces  de  gélinotte.  (Y)  On  dit  que  les  cygnes 
y font  très-abondans , & qu’on  en  fert  toujours 
dans  les  f edi  ns  du  pays;  mais  je  ne  me  fouviens 
pas  d’en  avoir  jamais  vu.  Les  nombreux  préfens 
du  Toion  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul , qui 
nous  envoya  quelquefois  vingt  paires  d’oifeaux , 


(a)  Falco  leucocephalus, 

(l>)  V ultiLT  abiulla. 

(c)  Il  y a dans  l’original  Group  or  moor  game.  Je 
n’ai  pu  découvrir  fi  c’eil  la  gélinotte , le  bu  far  cl  ou  un 
autre  oifeau.  Note  du  TradittUur. 
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=rrr  nous  firent  juger  qu’il  y a beaucoup  de  volatiles 

1779-  dans  cette  contrée. 

'dbre‘  Nous  ne  rencontrâmes  point  fur  la  côte  d’ani- 
maux de  mer  amphibies,  fi  j’en  excepte  les  veaux 
marins,  très-nombreux  dans  la  baie  à'Awatska  ; 
ils  pourfuivoienc  alors  les  faumons,  qui  fe  raf- 
fembloient  en  troupes  , & qui  étoient  prêts  à 
remonter  les  rivières.  On  dit  que  quelques-uns 
chaflent  le  poiiïbn,  jufques  dans  l’eau  douce,  & 
qu’on  en  trouve  dans  la  plupart  des  lacs  qui 
communiquent  avec  l’Océan. 

Les  loutres  de  mer  (a)  du  Kamtchatka , 
font  abfolument  les  mêmes  que  celles  de  Y Entrée 
de  Nootka  : on  les  a décrit  plus  haut  fort  en 
détail.  On  dit  qu’elles  étoient  autrefois  auffi  abon- 
dantes ici  que  fur  la  côte  S Amérique  ,■  mais, 
depuis  que  les  Rulfes  ont  établi  un  commerce 
de  fourrures  avec  les  Chinois , les  loutres  , qu’ils 
vendent  à Kiachta , beaucoup  plus  cher  que 
toutes  les  autres  efpeces  de  peaux , ont  été  dé- 
truites prefque  entièrement  dans  la  péninfule.  On 
en  prend  encore  quelques-unes  aux  Mes  Kouri- 
les ; elles  y font  d’une  qualité  fupérieure  à celles 
du  Kamtchatka , ou  de  la  côte  d’ Amérique. 


( « ) Mufîda  luttis . 


Il  paroît  qu’au  temps  de  Muller  (a'),  elles 
êtoient  très-abondantes,  à rifle  Mednoi  , & à 
celle  de  Behring  , mais  j’ai  appris  qu’on  en 
trouve  à peine  maintenant  une  feule. 

Les  Voyageurs  Rullès  indiquent  beaucoup  d’ef- 
pcccs  différentes  d’amphibies  marins  qui  fréquen- 
tent les  côtes  de  Kamtchatka  : peut-être  en 
vîmes-nous  fi  peu , parce  que  c’étoit  l’époque  de 
leurs  migrations.  Si  je  ne  puis  donner  de  plus 
grands  détails,  cette  omiffton  me  caufe  peu  de 
regrets , car  l’ingénieux  M.  Pennant  va  faire  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  Ari'tic  Zoology , 
dans  lequel  les  Naturalises  trouveront  une  def- 
cription  complété  des  animaux  de  cette  pénin- 
fule.  Il  a bien  voulu  me  communiquer  fon  Ca- 
talogue des  quadrupèdes  des  pays  du  Nord , avec 
des  renvois  aux  Chapitres  de  fon  Livre  qui  en 
parlent.  Je  l’inférerai  à la  fin  du  Chapitre , & 
j’ai  bien  du  plaifir  h offrir  au  Lecteur,  un  mor- 
ceau entièrement  neuf  fur  la  Zoologie  du  Kamt- 
chatka. 

En  général,  le  grain  & le  bétail  font  de  peu 
de  reiïôtirce  aux  habitans  de  cette  péninfule,  & 
le  poifîon  elt  leur  principal  moyen  de  fubfiltance  : 


Ça)  Découvertes  des  Ruffes  par  Muller,  pa*.  59  de 
>Ù  Traduction  Angloife, 
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rrrrr:  le  fol,  il  cft  vrai,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué  plus 
1779.  haut,  produit  de  bonnes  racines;  il  y a beau- 
8brc.  C0Up  t]e  5ajes  c|ans  chaque  canton,  & fi  ces  pro- 
duirions ne  fuffifent  pas  feules  à la  nourriture  de 
la  peuplade,  elles  corrigent  du  moins  la  difpofi- 
tion  putrefeente  des  poifions  fecs  qu’elle  con- 
’ fournie.  En  un  mot  , le  poifion  efi  ici  plus 
néceflàire  , que  le  pain  ne  l’cft  dans  d’autres 
contrées,  car  il  efi:  indifpenfable  à la  vie  des 
hommes  & à celle  du  chien , le  feul  animal  do- 
mefiique  du  pays. 

La  mer  à'Okotsk  & la  partie  de  l’Océan  orien- 
tal qui  baigne  ces  parages,  offrent  fouvent  des 
baleines,  & les  habitans  du  Kamtchatka  tirent 
lin  grand  parti  de  ces  cétacées.  Ils  emploient  les 
peaux  h des  femelles  de  fouliers  & à des  cour- 
roies : ils  mangent  la  chair , & la  graifiè  qu’ils 
mettent  foigneufement  en  réferve , fe  confomme 
dans  leurs  cuifines  & dans  leurs  lampes  : ils  cou- 
fent  les  bordages  de  leurs  canots , & ils  font  de 
gros  filets  avec  les  barbes  ou  fanons  : les  mâchoi- 
res inférieures  leur  donnent  des  glifioires  qu’ils 
attachent  à leurs  traîneaux  : ils  taillent  les  os  en 
manches  de  couteaux  : les  chaînes  de  leurs  chiens 
étoient  autrefois  de  la  même  matière  ; mais  au- 
jourd’hui elles  font  communément  de  fer  : ils 
fechent  les  inteftins  comme  nous  féchons  les 

, veilles: 
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veilles  : ils  découpent  les  nerfs  & les  veines , 
& ils  en  font  d’excellentes  cordes  pour  les  piégés 
qu’ils  tendent  aux  renards  : ainfi,  chacune  des 
parties  de  la  baleine  leur  eit  utile. 

Depuis  le  milieu  de  Mai  jufqu’au  24  Juin, 
époque  de  notre  départ,  nous  prîmes  une  quan- 
tité confidérable  d’un  excellent  poiflon  plat  , & 
beaucoup  de  truites  & de  harengs.  Un  feul  coup 
de  feine  nous  donna,  le  15  Mai,  plus  de  300 
pièces  de  la  première  eipece , outre  un  grand 
nombre  de  truites  de  mer.  Ces  poifibns  plats  font 
fermes  & d’un  bon  goût  ; ils  ont  le  dos  femé  de 
piquans  arrondis,  comme  le  turbot,  & ils  offrent 
des  lignes  d’un  brun  foncé,  qui  fe  prolongent 
de  la  tête  vers  la  queue.  La  première  faifon  du 
hareng  commence  à la  fin  de  Mai,  & le  poiffon 
arrive  en  vaites  radeaux , mais  il  ne  demeure  pas 
long-temps  fur  la  côte  : il  n’y  en  avoir,  plus  dans 
la  baie , lors  de  notre  premier  départ  du  Kamt- 
chatka; mais  il  y reparoiffoit  au  mois  d’Oc- 
tobre.  On  a déjà  dit  que  ce  hareng  étoit  très- 
beau  & très-gros  , & que  nous  en  remplîmes 
la  plupart  de  nos  bariques  vuides.  Les  premiers 
jours  de  Juin,  nous  prîmes  une  multitude  de 
morues , que  nous  jugeâmes  excellentes  ; nous 
en  falâmes  une  partie  : nous  prîmes  d’ailleurs  , 
à différentes  époques , un  petit  poifion  qui  ref- 
Touu  IF.  ' B b 
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femble  beaucoup  à l’éperlan  & un  feul  poiflon 

*779'  loup. 

!*bre‘  Malgré  cette  abondance  de  poiflbns  plats , de 
morues  & de  harengs , la  pèche  du  faurnon  four- 
nit feule  des  provifions  d’hiver  aux  Kamtchadales. 
Les  Naturalises  difent  qu’on  rencontre  fur-  cette 
côte  toutes  les  efpeces  de  1 au  mon  connues.  Les 
Naturels  les  dillinguoient  jadis  par  les  différens 
mois,  où  ils  remontent  les  rivières.  On  ajoute 
que  quoique  des  radeaux  de  différentes  efpeces 
de  ces  poiflbns  remontent  les  rivières  en  même- 
temps  , elles  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  aux 
autres  ; qu’elles  ne  manquent  pas  de  retourner  à 
la  rîviere  dans  laquelle  elles  font  nées  , mais 
qu’elles  n’y  retournent  que  le  troifieme  été  ; que 
les  mâles  & les  femelles  n’aiment  pas  à regagner 
la  mer;  que  certaines  efpeces  fréquentent  des 
rivières  particulières  , qu’on  ne  les  voit  point 
ailleurs , & qu’elles  rentrent  dans  la  mer  à-peu- 
près  au  même  endroit. 

Les  premiers  radeaux  de  faumon  entrent  dans 
XAwatska , vers  le  milieu  de  Mai , & cette  ef- 
pecc  que  les  Kamtchadales  appellent  Tchavitfi , 
efl:  la  plus  grofl'e  & la  plus  eftimée  : elle  a en- 
viron trois  pieds  & demi  de  longueur , & elle 
pefe  trente  à quarante  livres  : la  queue  n’eft  pas 
fourchue , mais  droite  ; le  dos  efl:  d’un  bleu  fon- 
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eé,  tacheté  de  noir;  à d’autres  égards,  elle  ref-  

femble  beaucoup  à notre  faumon  : elle  remonte  1779. 
la  rivière  avec  une  vî  telle  fi  extraordinaire,  qu’elle  obtc* 
agite  l’eau  d’une  maniéré  fenfible  ; les  Kamtcha- 
dales  qui  l’épient  toujours  à l’époque  où  on  l’at- 
tend, jugent  de  fon  approche  par  cette  circonf- 
tance,  & ils  tendent  bien  vite  leurs  filets  fur  fa 
route»  On  nous  préfenta  un  des  premiers  fau- 
mons  qui  furent  pris,  & on  nous  fit  comprendre 
que  c’étoit  la  plus  grande  marque  d’honneur 
qu’on  pût  nous  donner.  Krafchenninikoff  raconte 
qu’autrefois  les  Kamtchadales  mangeoient  dans 
un  fefiin  & avec  des  cérémonies  fuperllitieufes 
ces  premiers  faumons , & qu’après  avoir  été  fub- 
5 ligués  par  les  Ruïïès , ils  fe  font  difputé  & que- 
rellé long-temps  pour  favoir  à qui  il  devoit  ap- 
partenir» La  faifop  de  cette  pêche  dure  depuis 
le  milieu  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Juin. 

L’autre  efpece  de  faumon  eft  plus  petite  ; elle 
pefe  de  8 à 16  livres;  on  la  connoît  fous  le  nom 
général  de  poifïoii  rouge  : elle  commence  .les 
premiers  jours  de  Juin  à fe  fadembler  dans  les 
haies  & aux  embouchures  des  rivières  : depuis 
cette  époque  jufqu’à  la  fin  de  Septembre , on  en 
prend,  des  quantités  confidérables  fur  la  côte 
orientale  & fur  la  côte  occidentale  de  la  pénin- 
fule , par-tout  où  des  courans  d’eau  arrivent  à là 

Cb  a 
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■rrrss  mer  ; on  en  prend  également  dans  les  rivières 
1 779-  jufqu’à  leur  fource.  Voici' comment , les  habitans 
hblCi  du  pays  pêchent  dans  la  baie  d 'Awatska  : ils 
attachent  une  extrémité  du  filet  à une  grande 
pierre  placée  aux  bords  de  l’eau;  ils  le  portent 
enfuite  à vingt  verges  du  rivage  en  ligne  droite , 
& ils  laifient  tomber  une  portion  de  leur  filet  à 
mefure  qu’ils  s’éloignent  : après  quoi  ils  retour- 
nent fur  leur  pas  & pofent  le  relie  fur  une  ligne 
parallèle  à la  côte;  ils  fe  cachent  alors  au  fond 
de  leurs  canots , ils  épient  le  poilïon  qui  marche 
toujours  près  de  la  greve,  & dont  l’approche 
eft  toujours  annoncée  par  le  clapotage  des  va- 
gues : quand  ils  s’apperçoivent  que  le  radeau  s’elt 
avancé  au-delà  du  canot , ils  poufiènt  en  ligne 
droite  leur  embarcation  vers  la  côte,  & ils  ne 
manquent  jamais  d’enfermer  leur  proie.  Il  elt 
rare  de  voir  plus  de  deux  hommes  employés  au 
même  filet  ; ils  tirent  fans  peine  des  feinCs  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  des  nôtres,  aux?- 
quels  nous  employons  douze  pêcheurs.  Notre 
maniéré  de  tirer  la  feine  eut  d’abord  très-peu  de 
fuccès;  mais,,  après  que  les  Kamtchadales  nous 
eurent  appris  la  leur , nous  réufsîmcs  auflî-bien 
qu’eux  : ils  plantent  un  filet  d’un  bord  de  rivière 
à l’autre , & ils  defeendent  le  courant  avec  un 
fécond. 
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On  trouve  dans  les  lacs  qui  communiquent  rr- — ~ 
avec  la  mer,,  Ça)  une  quantité  confidérable  d’un  1779. 
poHIon  qui  reffëmble  beaucoup  au  petit  fauraon , blirc' 
& qui  pefe  de  quatre  à fix  livres  : il  paroît  que 
les  habitons  ne  le  croient  pas  digne  de  leurs  re- 
cherches. Ces  lacs  n’étant  pas  profonds , les  ours 
& les  chiens  y vont  chaflèr  pendant  l’été , & ils 
y dévorent  un  grand  nombre  de  poifîons,  fi  j’en 
juge  par  les  débris  que  nous  apperçCimes  fur  les 
bords. 

En  général , les  Kamtchadaîes  & les  Ruffès 
fechent  leur  faumon,  & ils  en  falent  très-peu  : 
ils  découpent  chaque  piece  en  trois  morceaux  ; 
ils  en  tirent  dabord  la  partie  du  ventre,  & en- 
fuite  une  tranche  de  chaque  côté  du  dos.  Ils 
fechent  & fument  le  premier  morceau , & c’elt 
la  portion  qu’on  ellime  le  plus  ; durant  notre 
féjour  au  havre  de  Saint -Pierre  & Saint- 
Paul,  on  le  vendoit  un  rouble,  le  quintal  : les 
deux  autres  morceaux  fe  fechent  à l’air  ; ils  tien- 
► lient  lieu  de  pain , ou  on  en  tire  une  poudre 
avec  laquelle  on  fait  une  pâciflerie  & des  gâteaux 
qui  ne  font  pas  défagréables.  On  fufpend  & on 
feche  la  tête , la  queue  & les  arrêtes , & on  en 
nourrit  les  chiens  pendant  l’hiver. 

(<z)  Tous  ceux  que  nous  avons  vus  offroient  cette 
communication. 

Rb  3 
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Lifie  des  Animaux  du  Kam  t c iiâ  t 
j^bre.  communiquée  par  M.  Pennant.  ( a ) 


**L’ArgaH  , ou  le  Bélier 
fauvage , Arflr.  Zool. 
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L’Ibex  , ou  chevre  fau- 
vage   

**  Le  renne 

**  Le  loup 

**  Le  chien 

**  Le  renard  arélique  . . 
**  Le  renard  d’Europe  . . 

noir 

rayé 

**  L'ours  du  pôle  qu’on  ne 


12. 

16. 

22. 

3S. 

40. 

42. 

45. 

4 6. 
ibid. 


f 


Capra  ammon , Lyn. 
Syft 

r 

Capra  ibcx 

Cervus  tarandus  ... 
Canis  lupus 

Canis  lagopus  . . . . 
Çanis  vulpçs  , , . . 


97 

90 

9Î 

58 

59 
19 


trouve  que  dans  la  mer 

69 

glaciale  ....... 

55. 

**  L'ours  

57- 

Vrfus  arclos  . . . . i 

Le  Wolverene  ou  le 

66. 

71 

♦♦La  belette  ordinaire  . 

75- 

Muficla  tiivulis  • • • 

69 

**  L’hermine 

ibid. 

Mujicla  erminia  . • • 

68 

**La  zibeline 

79- 

Muflela  ybellina  • • 

69 

La  loutre  commune.  . 

86. 

Muficla  lutra  . • . . 

66 

**La  loutre  de  mer  . . . 

SS. 

trlujiela  lu  tris  .... 

66 

»*Le  lievre  qui  change 

de  couleur  

94. 

Lepus  litr.idus , 

Le  lievre  des  Alpes  . 97. 


(a)  Les  quadrupèdes  & les  oifeaux  indiqués  dans  cette  partie 
du  Voyage,  font  marqués  par  deux  aftérifques. 
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**  La  marmotte  fans  oreil- 


La  marmotte  bobak  . 

IM- 

Le  rat  d’eau 

130. 

Mus  amphibius  , • » Si 

La  fouris  ordinaire  . . 

131. 

Mus  mufculus  ....  83 

La  fouris  économique 

134. 

La  fouris  rouge  . . . 

136. 

La  fouris  ichelag  , . . 

138. 

La  mufaraigne  .... 

139- 

Sorex  arancus  ....  74 

*’f  LeWalrus ou  vache  ma- 

rine  de  la  mer  gla- 

ciale  

144. 

T riche  chus  rofmartis  , 49 

**  Le  veau  marin  ordinaire 

I5U 

P hoc  a vitulina  ...  56 

Le  grand  veau  marin 

M9* 

Le  lievre  marin  . . , 

l6l. 

Le  harp , autre  efpeçe 

de  phoque 

163. 

Le  rubbon , phoque  des 

Ides  Kuriles  .... 

16$. 

L'ours  marin 

ibid. 

Phoca  tafia  a.  ...  1 58 

Le  lion  marin  .... 

17*. 

¥lf  Le  manati  à queue  de 

baleine . 

177. 

II  n’y  avoit  point  d’animaux  domeftiques  au  Kamt- 
chatka avant  l’arrivée  des  Ruffes,  Les  chiens  femblenc 
être  de  la  race  des_  loups , & ils  font  aborigènes. 

Oiseaux. 

Oifeaux  de  terre. 


1 779 • 

8bte- 


I.  L’aigle  de  mer,  - 

Vol.  II  , pag.  194.  Falco  ojfflfragus  . . . J 24 
**  L’aigle  couleur  de 

cendre.  ....  214.  Vultur  albiulla  . • 

Bb  4 
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L'aigle  à tête  blan- 

cite  ......  196. 

Falco  Uucqccphalus  . 

ihid; 

L’aigle  criard  . . 215. 

L’orfraye 199. 

Le  faucon  voya- 

J Falco  haliatiis  .... 

129 

geur 202. 

73* 

Le  goshawk  . . . 104. 

Falco  pahmlaritts  . , 

130 

II. 

Le  grand  duc  . . 228. 
Le  chat-huant  de 

iqi 

neige 233. 

Sir lx  nyclca  ..... 

132 

III. 

Le  corbeau  . . . 246. 

Corvus  corax  • • • » 

155 

La  pie 147. 

Corvus  pica  • 

‘57 

Le  caiîe-noix  . . 251. 

Corvus  caryocatacles , 

157 

IV. 

Le  coucou ....  266. 

Cuculus  canorus  . . . 

168 

V. 

Le  col  tordu  . . 267. 

Jynx  torquilla  . • . . 

172 

VI. 

La  Tutelle  ....  281. 

Sitta  Europca  . . . . 

177 

VII. 

La  gelinotte  blan- 
che  30S. 

La  gelinotte  des 

Tetrao  lagopus  . i , 

174 

bois  • •••••  3® “ * 

Tet(ao  utogallus . . , 

27î 

VIII. 

Le  merle  d'eau.  . 332. 

Sturnus  c inclus  » , . 

IX. 

La  licorne  ....  340. 
La  grive  à aile 

Turdus  pilans  .... 

291 

rquge 341. 

Turdus  z lia  eus , , • , 

292 

La  Kamtlchatkan  343. 

( Lathatn  , III.  28.  ) 

X. 

Le  verdicr.  ...  353. 

Loxii 1 chions  „ • • • 

304 

XI. 

L’ortolan  doré  . . 567. 

(Latham,  II.  201.) 

XII. 

La  petite  linotte  à 

tête  rouge  ...  379. 

(Latham,  II.  305.) 

* Les  oi féaux  que  Linnæus  n’a  pas  décrits , fe  trouveront  dans 
YHijloirc  des  Oiftaux,  que  publie  en  Anglais  M.  Latham,  Chi- 
rurgien de  Dartford, 
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XIII.  L’attrape  mouche 

brun 390.  (Latham,  II.  351.) 

XIV.  L’alouette  ....  394. A.  Alauda  arvcnfts  . . . 187 
L’alouette  desbois  395.  B.  Alauda  arborai,  , . . 2.87 

XV.  La  bergeronnette 

blanche  ....  396. E .Motacilla  alla  ...  331 
La  bergeronnette 

jaune 396.  F.  Motacilla  fiava  . . . 33* 

La  bergeronnette 

des  Tfçhutski  . 397.  H. 


XVI.  Le  roitelet  jaune  . 

413- 

Motacilla  trochilus  . 33$ 

Le  roflignol  de  mu- 

raille  . . . . . 

416. 

Motacilla  phanie  unis.  3 3-Ç 

Le  roitelet  à long 

bec 

420, 

La  ftapazina  , . . 

4.21. 

Motacilla  Jlapa{ina  . 331 

L'Awatska  .... 

412. 

XVII.  La  mélange  des 

marais 

427. 

Parus  paluflrii  . . . 34* 

XVIII.  L’hirondelle  de 

cheminée  . . . 

429. 

Hirundo  rujlica  . . . 343 

Le  martinet.  . . . 

4)0. 

Jiirundo  urbica  ...  344 

L’hirandelle  de  ri- 

vage 

430. 

jHirundo  riparia  ...  344 

XIX.  L’engoulevent 

d’Europe .... 

437* 

Caprimidgus  Europcus,  346 

Oiseaux  aquatiques. 

Oifeaux  aquatiques  à pieds  fendus . 
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La  grande  hirondelle 

de  mer N».  448.  Stcrna  hirtmdo. 

L’hirondelle  de  mer 
du  Kamtchatka  . . P.  ; 15, A. 


Troisième  Voyage 


1779. 

}jbre. 


394 

Le  goéland  à tête 

noire N».  455. 

Le  goéland  kittiwa- 
ke  N».  45 6. 

Le  goéland  d’ivoire  . N°.  457. 
Le  goéland  arétique.  N”.  450. 
Le  kutgegheff  ....  P.  533. 
Le  goéland  à pattes 

rouges P.  333. 

Le  fulmar N°.  464. 

L’oifeau  de  tempête.  N°;  464. 
Le  pétrel  des  Ifles 
Kuriles  ......  P.  536. 

Le  pétrel  bleu  ( a ).  Préface. 

Le  harle N°.  463. 

Une  autre  efpece  . . N».  468. 
Le  cygne  lîfflant  . . N°.  469. 
La  grande  oie  ....  P,  570. 
L’oie  de  la  Chine  . . P.  371. 
L'oie  de  neige  . . . N».  477. 

Le  cravant ; N°.  478. 

L'eider  ...  . . .. . . N°.  4S0. 
Le  canard  noir  . . . N°.  483. 
Le  canard  velouté  . . N°.  481. 
La  fpatule  ......  N°.  483. 


Larus  ridibunius  . . 225 
Larus  rijfa  .....  2.24 

D.  Larus  tndaclylus  . . 224 


E. 


Frocellaria  glacial! s.  213 
Proccllaria  pelagica . 2X2 


Le  canard  aux  yeux 

d’or N°.  4S6. 

L’harlequin N°.  490. 

Le  Mallard No,  494. 

**  L’occidental  . . . N».  497. 


A. 

Mergus  mcrganfer 
Mergus  albellus  . 
A.  Anas  c y gnu  s feras 

Anas  cygnoides  . , 

Arias  hernie! a . , , 
' Anas  molli JJlma  . . 
Anas  fptclabilis  . , 
Anas  fufca  . . . . 
Anas  clypeata  . . 


Anas  clangula  . 
Anas  hifirionica 
Anas  bofehas  , 


208 

209 
194 

194 

198 

198 

195 

196 
200 

201 

204 

203 


(a)  Je  n’ai  jamais  vu  celui-ci,  mais  il  eft  indiqué  parM.  Ellis. 
Je  l'ai  omis  dans  ma  Zoologie. 
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La  queue  pointue  . . N\  500.  Anas  acuta  . 202  «■.»»«— 

**  La  longue  queue.  N >.  50t.  Anas glacialis  . . . . 203  I779. 

Lemouillon P.  573, F . Anas glaucion  . . . . 201  jjbte. 

Leshieldrake  ....  P.  572. D .Anas  tadorna  ....  195 

Le  canard  huppé  . . P.  573.  G . Anas  fuligula  ....  207 

Le  falcated P.  374.  I. 

Le  garganey  ....  P.  576. 0,  Anas  querqutdula  . . 263 

La  Parcelle P.  577.  P,  Anas  crccia 204 

Le  cormorant  ....  No.  509,  Pclccanus  cary a ...  zi 6 
Le  cormorant  violet.  P.  5 84.  B. 

Le  cormorant  à face 

rouge P.  $84.  C. 

La  grue P.  453.  A.  Ardea  gras  .....  334 


Le  courlis P.  462.  A .Scolopax  arquata  . . 242 

Le  corlieu P.  462,  B.  Scolopax phœopus  . . 24} 

La  guignette  ordi- 
naire ... N°.  388.  Tringa  hypolcucoj  . . 2J0 

Le  chevalier  aux 

pieds  rouges  . . . N<\  394.  Tringa  gamietta  , . . 248 

Le  pluvier  dore  . . N°.  399.  Charadrius  pltivialis  . 254 

L’hultrier N°.  Hamatopus  oftralegus.  25 7 

Oifeaux  pcdibus  pinnatis. 

La  phalarope. 

Oifeaux  à pieds  palmés. 

L'albatroffe  errante  . N°.  423*  Dlomcdca  cxulans  . . 214 
Le  pingoin  à bec  de 

rafoir  .......  N».  42J-  dlca  torda 210 

Le  macareux  ....  N°.  427*  Alcaarcllca  .....  2ïï 

L’ancien N".  43°* 

Le  pygmée N°.  431* 

Le  guillemot  huppé.  N>.  431- 

Le  perroquet  ....  N°.  433* 


1779- 

<Jbre. 
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Le  guillemot  à crête.  No.  43.4. 
Le  guillemot  brun  . N“.  43  5 * 
Le  guillemot  nigaud.  N°.  43  6* 
Le  guillemot  noir  . . N».  437. 
Le  guillemot  marbre.  N°.  43 S ■ 
Le  grand  plongeon  de 

la  mer  du  Nord  . . No.  44°- 
Le  plongeon  tacheté.  N".  44** 
Le  plongeon  au  col 

rouge  , N®.  443* 


Voyage 


Colymlus  troillc  . . , 220 
Colyml'us  gryllc  . . . 2zp 


Colyml'us  immer  . , , 2.22 

Çalymiun  fcptcntiio- 
nalis  210 


de  Cook. 
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CHAPITRE  VI I. 


Suite  de  la  defcription  générale  du  Kamt- 
chatka. Des  Iiabitans.  Origine  des  Kami - 
chadales.  A quel  époque  ils  ont  été  connus 
des  Rujfes.  Précis  de  leur  Hiftoire.  Leur 
population.  Remarques  fur  leur  état  ac- 
tuel. Du  Commerce  des  Rujfes  au  Kamt- 
chatka. Des  habitations  6?  du  vêtement 
des  Kamtchadales.  Des  Ifles  Kouriles.  Des 
Koriaques.  Des  Tfchutsky. 

On  diftingue  aujourd’hui  trois  fortes  d’habi- 
tans  au  Kamtchatka  ; les  Naturels  du  Pays,  ou  1779* 
les  Kamtchadales,  les  Ruflès  & les  Cofiiques,  & 8bre* 
les  individus  qu’a  produit  le  mélange  de  ces  trois 
races. 

. M.  Steller  qui  y a réfidé  quelque  temps,  & 
qui  femble  avoir  étudié  avec  beaucoup  de  foin 
l’origine  des  Kamtchadales , cil  perfuadé  que  leur 
Peuplade  efl:  très-ancienne  , qu’ils  habitent  cette 
péninfule  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles , & 
qu’ils  defeendent  originairement  des  Mungalcs, 

& non  pas  des  Tartares  Tungufes,  comme  quel- 
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ques  Auteurs  l’ont  dit;  ou  des  Japonois , ainfi 
7 779.  que  d’antres  l’ont  imaginé.  1 
gbre.  Voici  fur  quoi  il  fonde  fon  opinion  : on  ne 
trouve  pas , parmi  les  Kamtchadales , une  feule 
tradition  fur  leur  fortie  d’un  autre  pays;  ils  croient 
avoir  été  créés  & établis  dans  cette  partie  du 
Globe,  par  leur  Dieu  Koutkou  : ils  penfent  qu’ils 
font  les  plus  favorifés  de  fes  créatures , & les  plus 
fortunés  des  mortels;  que  leur  pays  ell  fupérieur 
à tous  les  autres , & qu’il  olfre  plus  de  moyens 
de  plaifir  qu’on  n’en  rencontre  ailleurs  : ils  ont 
une  connoiflànce  parfaite  de  toutes  les  plantes  de 
la  péninfule , des  propriétés  & des  ufages  de  ces 
plantes,  & il  leur  a fallu  une  longue  fuite  de  fie- 
cles  pour  acquérir  ces  lumières  : leurs  inflrumens 
& leurs  meubles  different  beaucoup  de  ceux  des 
autres  Peuplades , & on  y remarque  une  élégance 
& uneadreflè  extraordinaires  ; d’où  il  réfulte  qu’ilâ 
les  ont  inventés  eux-mêmes  , & qu’ils  n’ont  pu 
arriver  à ce  degré  de  perfection  qu’après  bien  du 
temps  : avant  l’arrivée  des  Rufïès  & des  Co la- 
ques , ils  ne  connoifioient  point  de  Peuplades 
étrangères,  fi  j’en  excepte  les  Koriaques;  il  y a 
peu  d’années  qu’ils  communiquent  avec  les  Ifles 
Kouriles  ; c’eit  plus  tard  encore  qu’ils  ont  oui 
parler  des  Japonois , & fans  un  vailïèau  qui  fit 
naufrage  fur  leur  côte , il  elt  vraifemblable  que 
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cette  nation  leur  feroit  demeurée  inconnue  : enfin 
leur  pays  étoit  très-peuplé  lorfque  les  RufTes  y 
arrivèrent. 

Il  fuppofe  qu’ils  defcendent  originairement  des 
Mungales,  parce  qu’un  grand  nombre  des  mots 
de  leur  langue  ont  des  terminaifons,  en  ong,  ing , 
oing , tching , tcha , tchoing , k/i,  kfang,  &c. 
pareilles  à celles  des  Mungales  Chinois,  & que 
d’ailleurs  les  deux  idiomes  fuivent  le  même  prin- 
cipe d’inflexion  ou  de  dérivation  ; parce  qu’ils 
font  en  général  au-deflous  de  la  taille  ordinaire , 
ainfi  que  les  Mungales  ; parce  qu’ils  ont  la  peau 
balànée  comme  eux,  parce  qu’ils  ont  les  cheveux 
noirs  & peu  de  barbe , le  vifage  large , le  nez 
court  & applad , les  yeux  petits  & enfoncés,  les 
fourcils  peu  fournis  , le  ventre  pendant , & les 
jambes  petites , & que  les  Mungales  offrent  cha- 
cun de  ces  traits  caraétérifliques.  ’ Il  eu  conclut 
que.,  pour  fe  fouftraire  aux  rapides  progrès  des 
Conquérans  de  l’Afie,  ils  font  venus  chercher  un 
afyle  fur  cette  péninfule  , ainfi  que  les  Lapons , 
les  Samoïedes,  &c.  ont  été  contraints  de  fe  ré- 
fugier aux  extrémités  des  pays 'du  Nord  , pour 
échapper  h l’invafion  des  Européens. 

•Les  Ruflès  ayant  étendu  leurs  conquêtes,  & 
établi  des  portes  & des  Colonies  le  long  de  cette 
varte  côre  de  la  mer  glaciale  , qui  fe  trouve 


*779- 

gbre. 
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irrrrrr:  depuis  le  JeniJJei  jufqu’h  VAnadir , leurs  Com- 
1779.  miliaires  allèrent  reconnoître  & fubjuguer  les  pays 
Bbre*  fitués  plus  loin  à l’Eft.  Us  ne  tardèrent  pas  à 
arriver  parmi  les  hordes  errantes  des  Koriaques 
qui  habitent  la  côte  feptentrionale , & la  côte 
Nord-EU  de  la  mer  d 'Okoîsk , & ils  les  aflujetti- 
rent  Fins  peine  h des  tributs.  Les  Koriaques  fe 
trouvoient  les  voifins  immédiats  des  Kamtchada- 
les , avec  lefquelles  ils  faifoient  une  forte  de  com- 
merce, & la  connoifiànce  du  Kamtchatka  fut  la 
fuite  de  ces  premiers  fuccès. 

On  attribue  l’honneur  de  cette  découverte  h 
Feodot  AlexeielF , Négociant , qui  appareilla , 
dit-on,  de  la  riviere  Kovyma , & qui,  en  1648, 
fit  avec  fept  autres  navires,  le  tour  de  la  pénin- 
fule  des  Tfchutsky.  La  tradition  porte  qu’une 
tempête  l’ayant  féparé  de  fes  camarades , près  du 
Tfchnkotskoi-Nojf , il  fut  jetté  fur  la  côte  du 
Kamtchatka , où  il  paflà  l’hiver;  que  l’été  fui- 
vant,  il  atteignit  la  mer  à'Okotsk  , après  avoir 
doublé  le  cap  Lopatka , & qu’il  pénétra  dans  la 
Tigil , mais  que  lui  & fa  troupe  ayant  voulu  de-lù 
regagner  Anadirsk  par  terre , ils  furent  maflaçrés 
par  les  Koriaques.  Le  rapport  de  Siméon  Dcsh- 
neif,  qui  commandoit  un  des  fept  bâtimens , & 
qui  fut  jetté  fur  la  côte,  à l’embouchure  de  VA- 
nadir,  confirme  en  partie  Ces  détails.  Quoi  qu’il 

en 
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en  Toit , ce  Voyageur  ne  vécut  pas  a fiez  pour* 
rendre  compte  de  fon  expédition,  & le  colaque  177p. 
Volodimir  AtlafofF  cil;  reconnu  pour  le  premier  8br,:- 
qui  ait  découvert  le  Kamtchatka,  (a) 

Il  fut  envoyé , en  x 697 , du  fort  de  Jakutsk 
à Anadirsk , en  qualité  de  Commillàire  ; on  lui 
enjoignit  de  fe  fervir  de  la  Nation  des  Koriaques, 
pour  découvrir  & alfujettir  à des  Tributs,  les 
peuplades  établies  au-delà  de  celle-ci.  En  1697, 
il  pénétra  avec  environ  foixamc  Soldats  Rudes, 

& le  meme  nombre  de  cofaques , jufqu’au  cen- 
tre de  la  péninfule  ; il  arriva  fur  les  bords  de  la 
Tigil;  il  exigea  des  fourrures  des  habitants  de 
ces  dillriéts , & après  avoir  traverfé  la  rivicre  du 
Kamtchatka  , fur  laquelle  il  bâtit  le  Kamt- 
chatka-Ojïrog  fupérieur  , appelle  Verchnei , 
où  il  laiiïïi  une  garnifon  de  feize  Coliiques,  il  re- 
vint à Jakutsk  en  1700.  Il  rapporta  de  fon  ex- 
pédition, une  quantité  immenfe  de  fourrures  ra- 
res & précieufes , qu’il  s’étoit  fait  donner  en 


(a)  Il  faut  obferver  qu’Atîafoff  envoya  un  parti 
avancé  fous  le  commandement  d’un  Subalterne , ap- 
pellé  Lucas  Moloskoff;  que  Moloskoff  pénétra  cer- 
tainement dans  le  Kamtchatka  , & qu’il  rapporta  la 
nouvelle  de  fes  fuccès,  avant  le  départ  d’Atlafoff,  & 
qu’ainft  quelques  Ecrivains  n’ont  pas  tort  d’attribuer 
à Moloskoff  la  découverte  de  cette  péninfule. 

Tome  IV.  Cç 
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forme  de  tributs  ; il  eut  le  bon  feus  & l’ad relie 
î 779-  de  les  accompagner  a Mofcow , & pour  le  ré* 
$bre’  compenfer  de  les  fervices,  on  le  nomma  Gou- 
verneur du  fort  de  Jakutsk  : on  lui  enjoignit  de 
fe  rendre  une  fécondé  fois  au  Kamtchatka , & 
de  tirer  de  la  garnifon  de  Toholsk  , un  renfort 
de  cent  Cofaques  , ainfi  que  les  munitions , & 
toutes  les  autres  chofes  qui  pourraient  achever  la 
découverte  & l’établiflëment  des  Rudes , dans 
cette  nouvelle  contrée.  Ayant  pris  la  route 

5 Anadirsk  avec  fes  troupes  & fes  équipages, 
il  rencontra  fur  la  riviere  Tunguska , ( a)  une 
barque  chargée  de  marchandifes  de  la  Chine , & 
il  la  pilla;  les  Négocians  à qui  elle  appartenoit, 
portèrent  des  plaintes  à la  Cour  de  Kujjie , & il 
fut  arrêté  à Jakutsk , & mis  en  prifon. 

Sur  ces  entrefaites,  Potop  Serioukoffqu’Atla- 
foff  avoir  laide  nu  Kamtchatka , fe  maintint  fans 
trouble  au  fort  de  Verchnei , & quoiqu’il  11’eut 
pas  allez  de  Soldats'pour  exiger  de  force  le  paie- 
ment d’un  tribut , il  vint  h bout  par  fon  adreflè 

6 fon  elprit  conciliant , de  faire  des  échanges 
avantageux  avec  les  Naturels  du  pays.  Lorfqu’il 
partit , il  emporta  la  bienveillance  de  la  peu- 
plade , mais  il  fut  attaqué  par  les  Koriaques , & 


GO  Cette  riviere  fe  jette  dans  le  JcnifJ'ei. 
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il  périt  dans  le  combat,  ainfi  que  tout  Ton  déta- 

chôment.  Ceci  arriva  en  1703 , & durant  le  pro-  1779. 
cès  d’Atlafoff,  on  envoya  au  Kamtchatka  plu-  8bre- 
fieurs  autres  Commiflàires  qui  éprouvèrent  tour- 
à-touf  des  revers  & des  fuccès. 

Atlafoff  fut  rétabli  dans  fon  commandement 
en  1706  : on  le  chargea  d’une  fécondé  expédi- 
tion au  Kamtchatka  ; on  lui  enjoignit  d’em- 
ployer tous  les  moyens  de  paix  pour  gagner  les 
Naturels,  & de  ne  recourir  à la  force  & à la 
violence  fous  aucun  prétexte  ; mais , loin  d’obéir 
à cet  ordre , il  fe  permit  des  a êtes  multipliés  de 
cruauté  & d’injulHce,  il  infpira  aux  Naturels  de 
la  haine  & de  l’averfion  pour  le  gouvernement 
de  Rujfîe;  il  indifpofa  même  tellement  fe  s fol- 
dats , que  les  Cofàqucs  fe  révoltèrent  & deman- 
dèrent un  autre  Commandant.  Scs  troupes  étant 
venues  à bout  de  le  dépofer,  s’emparèrent  de  fes 
richelïès , & quand  elles  eurent  une  fois  goûté 
les  douceurs  du  pillage  & d’une  vie  fans  con- 
trainte , fes  fucceflèurs  eflàyerent  en  vain  de  les 
réduire  à la  difeipline  & à la  foumiffion  mili- 
taire. Il  y eut  trois  Gouverneurs  afîaffinés , & 
les  Cofaques  qui-  avoient  ainfi  levé  l’étendart 
de  la  rébellion  contre  les  Officiers  de  là  Cour 
de  Rujfîe , & qui  fe  trouvoient  armés,  fe  pré- 
cipitèrent fur  les  Naturels  comme  des  animaux 
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féroces.  Depuis  cette  époque , jufqu’à  la  grande 
1779.  rébellion  des  Kamtchadales  en  1731  , l’hif- 
ybie.  tojre  0ffre  une  fuite  de  maflàcres,  de  révoltes 
& de  rixes  cruelles  & fanguinaires  entre  les 
deux  partis,  d’une  extrémité  de  la  péninfule  à 
l’autre. 

La  découverte  d’un  palîàge  d 'Okotsk  h la  Bol- 
ehoireka , faite  par  Cofmo  Sokololf,  en  1715, 
'amena  cette  révolte.  Jufqu’ici  les  Rudes  n’a- 
voient  pu  pénétrer  dans  le  Kamtchatka  que  du 
côté  d 'Anadirsk.  Les  Naturels  avoient  ainfi  des 
occafions  fréquentes  de  piller  les  tributs  qu’il 
falloir  conduire  hors  de  la  péninfule  par  l’inté- 
rieur du  pays,  & de  harafîcr  les  troupes  qui  vou- 
loient  y arriver.  Le  palîàge  d'Ofotsk  offroit  des 
moyens  fûrs  & prompts  d’exporter  les  tributs , 
& de  frire  palier  des  troupes  & des  munitions  de 
guerre  au  centre  de  la  péninfule  : les  Kamtcha- 
dales fendront  que  cet  avantage  affermirok  l’au- 
torité des  Rudes , & ils  réfolurent  tous  de  dé- 
fendre leur  liberté.  Behring  étant  alors  fur  la 
côte  avec  une  petite  elcadre,  ils  différèrent  l’exé- 
cution de  leur  projet  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  à la 
voile , & qu’il  eût  détaché  quelques  foldats  vers 
Powloutsky , qui  méditoit  une  expédition  con- 
tre les  Tfchutsky.  Le  moment  étoit  bien  choili 
& on  eft  étonné  qu’une  confpiration  fi  générale , 
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puifqu’on  dit  que  les  Naturels  y prirent  part,  = 
ait  été  conduite  avec  un  fi  grand  fecret  qije  17 
les  Ruflès  n’eurent  pas  le  plus  léger  foupçon  f>b 
de  ce  qui  fe  tramoit  contr’eux.  Ils  prirent  leurs 
autres  mefures  avec  la  même  habileté.  Ils  dild 
poferent  un  corps  nombreux  , qui  devoir  in- 
tercepter la  communication  avec  le  fort  Ana- 
dirsk;  & afin  de  fàifir  les  Ruiïès  qui  pourraient 
arriver  d 'Okoîsk  , ils  répandirent  des  détache* 
ments  fur  la  côte  orientale.  Les  chofes  en  étoient 
à ce  point  , dorique  le  commifiâire  Cheekaerdin 
fe  mit  en  route  de  Verchnei  avec  le  tribut  ef- 
corté  par  les  troupes  du  fort;  il  vouloit  gagner 
l’embouchure  de  la  Kamtchatka , où  un  navire 
l’attendoit  pour  le  conduire  à Y Anadir.  Les 
Kamtchadales  n’attendoient  pas  feulement  que 
Behring  eût  quitté  la  côte , ils  avoient  réfolu  de 
ne  commencer  les  hollilités  qu’après  le  départ 
de  ce  navire  : les  différons *Chcfs  dévoient  être 
avertis  de  ce  départ.  Dès  qu’ils  eurent  perdu  ce 
bâtiment  de  vue , ils  maflàcrerent  tous  les  Ruflès 
& tous  les  Cofaques  qu’ils  rencontrèrent,  & ils 
mirent  le  feu  aux  maifons  : une  divifion  confidé- 
rable  remonta  la  Kamtchatka , fe  rendit  maître 
du  fort  & de  YOfîrog , que  le  Commiflaire  ve- 
noit  de  quitter;  elle  égorgea  les  Habitans,  & ex- 
cepté l’églife  & le  fort,  elle  réduifit  en  cendres 
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=:  tous  les  édifices.  Les  Naturels  du  pays  furent  ici 
l779‘  que  le  navire  Rude  fur  lequel  le  Commiflàire 
gbre.  s^étoit  embarqué  fe  trouvoit  encore  fur  la  côte, 
ce  qui  les  détermina  à fe  défendre  dans  le  fort. 
Heureufement  pour  les  Ruflès,  le  vent  ramena 
bientôt  le  bâtiment  dans  le  havre  ; car  s’il  eut 
continué  fon  voyage,  il  eft  probable  que  cha- 
cun d’eux  auroit  perdu  la  vie.  Les  Cofaques 
voyant  que  leurs  habitations  avoient  été  confu- 
mées  en  entier , & que  leurs  femmes  & leurs 
enfans  avoient  été  tués  ou  emmenés  prifonniers, 
fe  livrèrent  à la  fureur  ; ils  marchèrent  direéle- 
ment  au  fort  ; ils  l’attaquerent  avec  acharne- 
ment : les  Kamtchadales  le  défendirent  d’une  ma- 
niéré au  fil  opiniâtre,  jufqu’au  moment  où  le  ma- 
gafin  à poudre  prit  feu  & fît  fauter  la  forterefle 
& la  plupart  des  Aûiégés.  Il  y eut , après  cet 
événement,  divers  combats  qui  coûtèrent  la  vie 
à beaucoup  de  monde  des  deux  partis.  Enfin, 
deux  des  principaux  Chefs  ayant  été  maflàcrés , 
& un  troifieme  s’étant  donné  la  mort  lui-même, 
après  avoir  poignardé  fa  femme  & fes  enfans, 
la  paix  fe  rétablit. 

Elle  ne  fut  troublée  qu’eii  1740  : un  petit 
nombre  de  Ruflès  périrent  alors  dans  une  émeute 
qui  n’eut  pas  d’autres  fuites  ; & excepté  l’infur- 
reétion  arrivée  en  1770  à Bolcheretsk , & dont 
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on  a déjà  parlé,  la  colonie  a été  tranquille  de-  — 
puis  cette  époque.  1779. 

Pour  étouffer  la  rébellion,  on  avoit  détruit  Hbre- 
un  grand  nombre  d’Habitans  en  1731  ; mais  le 
pays  s’étoit  repeuplé , & on  n’y  avoit  jamais  vu 
autant  de  inonde,  lorfqu’en  1767  la  petite  vé- 
role, apportée  à'Qkoisk  par  un  foldat , s’y  mon- 
tra pour  la  première  fois  : elle  y fit  des  ravages 
aulfi  terribles  que  ceux  de  la  pelle , & on  crai- 
gnit qu’elle  n’enlevât  tous  les  individus  qui  s’y 
trouvoient.  On  compte  qu’environ  vingt  mill<* 
perfonnes  moururent  de  cette  maladie  au  Kamt- 
chatka , dans  le  pays  des  ICoriaques  & aux 
illcs  Kouriles.  Il  y eut  des  villages  entiers  qui 
devinrent  abfolument  déferts.  Nous  eûmes  des 
preuves  inconteftables  de  cette  affreule  mortalité. 

On  voit  autour  de  la  baie  d 'Awatska , les  mi- 
nes de  huit  Oflrogs , qui  furent  autrefois  bien 
peuplés  ; & on  ne  rencontre  plus  d’Habitans 
qu’h  Saint-Pierre  & Saint-Paul , & même 
cet  Oflrog  ne  renferme  que  trois  Kamtchadales 
tributaires,  V Oflrog  de  Paratounca , contient 
36  Naturels  du  pays , hommes , femmes  & en- 
fans,  & on  nous  a affurés  qu’avant  la  petite  vé- 
role, leur  nombre  montoit  h 360.  Durant  notre 
Voyage  à Bolcheretsk , nous  dépafsâmes  Quatre 
.O/lrogs  étendus  où  nous  n’apperçûmes  pas  un 
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^rr.'i'r:  feul  Habitant.  Puifqu’il  refie  fi  peu  de  Naturels, 
1 779*  & que  des  Rufiès  & des  Cofaques  qui  fe  marient 
ybi-e.  avec  jes  femmes  du  pays  y arrivent  continuelle- 
ment , il  cil.  probable  qu’en  moins  d’un  demi- 
fiecle  la  race  des  indigènes  fera  anéantie.  D’a- 
près le  compte  du  Major  Behm , il  n’y  a pas 
aujourd’hui  plus  de  trois  mille  tributaires , les 
Infulaires  des  Kouriles  compris. 

Je  jugeai  qu’il  y avoit  environ  400  foldats 
Rufiès  & Cofaques  dans  les  cinq  forts  de  Nich- 
nei,  Verchnei , Tigil,  Bolcheretsk  & Saint- 
Pierre  <2?  Saint-Paul , & à-peu-près  le  même 
nombre  à Ingiga , fortereflè  qui  obéit  au  Gou- 
verneur du  Kamtchatka  , quoiqu’elle  foit  au 
Nord  de  la  péninfule  : on  peut  y ajouter  les  né- 
gocians  & les  émigrans  Rufiès,  dont  le  nombre 
11’eft  pas  confidérable. 

L’adminiflration  eft  très-douce  & très-modé- 
rée pour  une  adminiflration  militaire.  On  permet 
aux  Naturels  du  pays  de  choifir  leurs  Magiflrats 
parmi  eux  ; ces  Mngillrats  ont  toute  l’autorité 
dont  ils  jouifioient  avant  la  conquête.  L’ün  d’eux 
préfide  à chaque  Ojlrog , avec,  le  titre  de  Toion ; 
il  eft  l’arbitre  des  difputcs  & des  différends;  il 
impofe  des  amendes  ; il  inflige  des  peines  pour 
tous  tes  crimes  ou  délits  ; feulement  il  renvoie 
au  Gouverneur  la  connoiflàncc  des  délits  compli- 
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que  & atroces  qu’il  ne  veut  pas  juger  lui-même.  ! — 

Il  nomme  d’ailleurs  un  Officier  civil,  appelle  le  1779. 
Caporal , qui  l’aide  dans  l’exercice  de  lit  charge , 8bre* 
& qui  le  remplace  lorfqu’il  eft  abfent. 

Un  Edit  de  l’Impératrice  actuelle  a aboli  la 
peine  de  mort.  Mais  nous  avons  lu  que  les  aflàf- 
lins , qui  font  en  très-petit  nombre  , font  con- 
damnés au  Knout , & qu’alors  011  exécute  cette 
fentence  avec  tant  de  rigueur , que  la  plupart  des 
coupables  meurent  fous  les  coups. 

Le  tribut  qu’on  exige  ne  paraît  être  qu’une 
reconnoidànce  de  la  fouveraineté  de  la  Czarine  : 
c’elt  èn  quelques  diftricts  une  peau  de  renard  ; 
en  d’autres  une  zibeline  ; & aux  Illes  Kouriles  y 
une  loutre  de  mer  ; mais  comme  cette  derniere 
fourrure  eft  la  plus  précieufe , une  feule  paie  le 
tribut  de  pluficurs  perfonnes.  Les  Toions  lèvent 
le  tribut  dans  leurs  diftriéts  refpeétifs.  La  dou- 
ceur du  gouvernement  des  Rudes  mérite  des  élo- 
ges, & les  foins  très-fmélueux  qu’ils  fe  font  don- 
nés pour  établir  la  Religion  Chrétienne  parmi 
les  Kamtchadales , n’en  méritent  pas  moins  : il 
relie  peu  d’idolâtres  dans  le  pays.  Si  je  juge  de 
tous  les  Millionnaires  par  le  refpeétable  & géné- 
reux Pafteur  de  Paratonnca , ( qui  eft  de  la 
race  Kamtchadale  du  côté  de  fa  mere  ) on  ne 
pouvoit  pas  choifir  des  hommes  plus  dignes  de 
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ccs  fonctions.  Il  n’ell  pas  befoin  de  dire  qu’ils 
1779.  prêchent  la  Religion  de  l’Eglile  Grecque.  On  a 
ohrc-  aufli  établi  dans  la  plupart  ' des  Ofîrogs , des  églifes 
oît  on  enfeigne  gratuitement  la  langue  Rufiè  aux 
enfans  des  Naturels  & des  Colaques. 

Le  commerce  d’importation  eft  borné  h des 
fourrures , & il  fe  fait  fur-tout  par  une  compa- 
gnie de  Négocians  que  l’Impératrice  aétuelle  a 
établie.  Elle  fut  d’abord  compofée  de  douze  in- 
dividus; mais  on  l’a  augmentée  dernièrement  de 
trois.  Ces  Négocians  jouilfent  de  certains  privi- 
lèges , & ils  portent  une  médaille  d’or , pour  an- 
noncer que  la  Czarine  encourage  & protégé  le 
commerce  des  fourrures.  Il  y a d’ailleurs  des 
commerçans  moins  riches  répandus  dans  le  pays  ; 
ce  font  fur-tout  des  Cofaques.  Durant  leur  féjour 
au  Kamtchatka , les  principaux  Négocians  re- 
ndent à Bolcheretsk  , ou  à Ntshnei  - Ojlrog  ; 
c’efl:  là  qu’ell  concentré  prefque  tout  le  com- 
merce. Il  fe  faifoit  autrefois  par  la  voie  de  l’é- 
change; mais,  depuis  quelques  années,  chaque 
article  fe  paie  avec  de  l’argent , & nous  fûmes 
étonnés  de  voir  tant  d’clpeces  en  circulation  dans 
un  pays  û pauvre.  Le  prix  des  fourrures  eft  très- 
confidérable , & les  Kamtchadales , d’après  leur 
pofition  & leurs  habitudes , ont  befoin  de  peu 
de  chofcs  des  fabriques  ou  des  produirions  ctran- 
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gérés.  Nos  matelots  avoient  apporté  un  grand  — — 
nombre  de  fourrures  de  la  côte  S Amérique , & 17 
ils  furent  auffi  furpris  que  charmés  de  la  fomme  8b 
qu’ils  en  tirèrent  ; mais  ne  trouvant  ni  cabarets , 
ni  tabac  , ni  rien  qui  fût  de  leur  goût , leurs 
roubles  ne  tardèrent  pas  à les  embarrafïèr , & ils 
s’atnuferent  fouvent  à les  jetter  fur  le  pont.  Le 
marchand,  dont  j’ai  eu  occafion  de  parler,  leur 
donna  d’abord  trente  roubles  pour  une  peau  de 
loutre,  & il  paya  les  autres  en  proportion;  il 
s’apperçut  enfuite  qu’ils  en  avoient  une  grolTe 
pacotille , qu’il  trairait  avec  des  hommes  qui 
n’entendoient  pas  le  commerce , & il  les  acheta 
à un  prix  beaucoup  plus  bas. 

Les  articles  d’importation  viennent  fur-tout  de 
l 'Europe , mais  iis  ne  font  pas  bornés  aux  ou- 
vrages des  manufactures  de  KuJJie  ; il  y en  a 
qu’on  tire  d 'Angleterre  & de  Hollande  ; & 
nous  en  remarquâmes  auffi  plufieurs  de  la  Sibé- 
rie , de  la  Bucharie , du  pays  des  Calmouques 
& de  la  Chine.  On 'apporte  ici  des  étoffes  de 
kine  grofficres,  des  toiles,  des  bas  de  laine,  des 
bonnets  & des  gants , des  étoffes  de  foie  de  Perle, 
des  toiles  de  coton  & des  Nankins,  des  mou- 
choirs de  foie  & de  coton,  de  la  batterie  de  cuifine 
en  cuivre,  des  poêles  de  fer,  des  limes,  des  fu~ 
fils,  de  la  poudre  & du  plomb,  des  haches,  des 
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strrrm?:  ferpes,  des  couteaux,  des  cileaux,  des  aiguilles, 
17 79'  des  miroirs,  de  la  fleur.de  farine,  du  fucre,  des 
Bbie*  cuirs,  des  bottes,  &e.  Nous  eûmes  occafion  de  voir 
une  quantité  confidérable  de  ces  articles , chez  un 
Marchand  qui  étoit  arrivé  d’OA’o^Æ,  lur  la  galiote 
de  l'Impératrice , & je  jugeai  qu’en  général , ils  y 
font  trois  fois  plus  cher  qu’en  Angleterre.  Quoi- 
que les  Marchands  faflènt  un  fi  gros  bénéfice  fur  les 
articles  d’importation , ils  en  font  un  plus  confi- 
dérable  fur  les  fourrures  qu’ils  envoient  à Kiach- 
ta , ville  des  frontières  de  la  Chine.  Les  plus 
belles  peaux  de  loutre  fe  vendent  communément 
trente  roubles  au  'Kamtchatka  ; le  Négociant 
Chinois  de  Kiachta , les  paie  plus  du  double , 
& il  les  revend  avec  beaucoup  d’avantage  à Pé- 
kin , d’où  on  en  tranfporte  quelques-unes  au 
Japon  , d’une  maniéré  très-utile.  Si  on  acheté 
une  peau  au  Kamtchatka  trente  roubles , afin 
de  la  tranfporter  d’abord  à Ohotsk , enfuite  par 
terre  à Kiachta , éloigné  de  1364  milles;  de 
Kiachta  à Pékin , qui  "le  trouve  pôo  milles 
plus  loin , & de  Pékin  au  Japon , combien  le 
. commerce  dircét  du  Kamtchatka  au  Japon , 
ne  feroir-il  pas  favorable , puifque  la  navigation 
n’efique  de  15  jours  ou  trois  femaines  au  plus? 

Toutes  les  fourrures  qu’on  exporte  d’ici  par  la 
mer  d'Okotsk , paient  dix  pour  cent  à la  Doua- 
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ne,  & l’impôt  fur  les  zibelines  cil  de  douze.  Les  n—  "■ 
marchandées,  de  quelque  efpece  qu’elles  foient,  1 779- 
exportées  d'Okotsk , acquittent  à la  Douane  un  &bre* 
droit  d’un  demi-rouble  par  poude.  (a~) 

Les  droits  fur  les  exportations  & les  importa- 
tions , dont  je  n’ai  pu  favoir  le  produit,  fe  paient 
à Okotsk  ; mais  les  tributs  fe  foldent  à Bolche- 
retsk  , & le  Major  Behm  les  cvaluoit  à dix 
mille  roubles  annuellement. 

La  Czarine  emploie,  entre  Okoisk  & B at- 
elier et  sk  , iîx  navires  de  quarante  h cinquante 
tonneaux  : il  y en  a cinq  deilinés  au  tranfport 
des  munitions  & des  vivres  d 'Okotsk  à Bolche - 
retsk  ; quelques-uns  de  ceux-ci  fe  rendent  à la 
baie  d 'Awatska  & h la  riviere  de  Kamtchat- 
ka , une  fois  en  deux  ou  trois  ans  : le  fixierae 
ne  fort  que  de  paquebot , & il  cil  toujours  prêt 
à porter  des  dépêches.  Les  Négoeians , qui  font 
le  commerce  des  fourrures  aux  Jfles  fituées  à 
l’Ell,  emploient  environ  quatorze  bâtimens  : nous 
trouvâmes  un  de  ces  derniers , pris  par  les  gla- 
ces , dans  le  havre  de  Saint-Pierre  & Saint- 
Paul;  il  devoir  aller  k Oonalashka , dès  que 
la  laifon  le  permettroit. 

11  faut  obfcrver  que  la  partie  la  plus  confidé- 
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1 t rablc  & la  plus  lucrative  du  commerce  de  four- 
1779.  rares,  fe  fait  avec  les  Ides  fituées  entre  le Kamt- 
8bre-  chatka  & l’ Amérique.  Ces  Illes  furent  decou- 
vertes par  Behring,  en  1741 , & comme  il  y a 
beaucoup  de  loutres  de  mer , les  Négocians  Ruf- 
fes  s’emprefièrent  d’en  chercher  fur  les  autres 
terres , vues  par  ce  Navigateur , au  Sud-Eft  du 
Kamtchatka , & appellées , dans  la  Carte  de 
M.  Muller , Illes  de  la  Sédu&ion , S.  Abra- 
ham, &c.  Durant  ces  expéditions,  ils  trouvè- 
rent trois  petits  Archipels  ; le  premier , environ 
quinze  degrés  à l’Eft  du  Kamtchatka  par  cin- 
quante-trois degrés  de  latitude  Nord;  le  fécond, 
environ  douze  degrés  à l’Eft  du  premier;  le  troi- 
fieme  eft  compofé  A'Oonalashka , & des  Illes 
d’alentour.  Ils  fe  portèrent  à l’Eft  jufqu’aux  Illes 
que  Behring  a nommées  Schurnagin  , dont  la 
plus  grande  eft  appcllée  Kodiak  ; mais  ici  & fur 
la  portion  du  Continent , défignée  par  la  déno- 
mination d 'Alafchka , ils  furent  mal  reçus  des 
Naturels  du  pays,  dont  ils  vouloient  exiger  un 
tribut  : depuis  cette  époque , ils  n’ont  plus  ofé 
pénétrer  fi  avant;  toutefois  ils  conquirent  & ren- 
dirent tributaires  les  trois  petits  Archipels  que  je 
viens  de  citer. 

La  Mer  fituée  entre  le  Kamtchatka  & l'A- 
mérique , eft  couverte  d’Ifles  fur  les  Cartes  Ruf- 
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fes  : les  aventuriers  chargés  de  ces  expéditions , 
rencontrant  fouvent  des  terres  dont  la  pofition  1779. 
leur  fembloit  différente  de  celles  des  autres  Mes  8bre- 
indiquées  par  leurs  prédéceflèurs,  fe  hâtoient  de 
conclure  qu’ils  avoient  fait  de  nouvelles  décou- 
vertes , & ils  ne  manquoient  pas  de  le  dire  à leur 
retour.  Comme  l’abfence  des  navires  employés 
à ces  voyages,  étoic  en  général  de  trois  ou  qua- 
tre années , & fouvent  plus  longue , ces  méprifes 
ne  pouvoient  être  reélifiées  promptement.  Il  pa- 
role sûr  que  les  terres  découvertes  par  les  Rufîès 
au  Sud  du  foixantieme  degré  de  latitude,  fe  bor- 
nent aux  Mes  indiquées  dans  ce  Journal.  La  plu- 
part fourniflènt  des  loutres  de  mer,  l’article  le  plus 
précieux  du  commerce  des  fourrures  ; & comme 
elles  font  aujourd’hui  foumifes  à la  Kujjîe , les 
Négocians  y ont  des  magafins,  où  leurs  Fafteurs 
font  des  échanges  avec  les  Infulaires.  Ce  fut  dans 
la  vue  de0donner  de  l’accroiflèmenc  & de  l’étendue 
à ce  commerce , que  l’Amirauté  à'Okotsk  or- 
donna un  voyage  de  découvertes  au  Nord  & au 
Nord-Eff  des  Mes  indiquées  ci-deffiis  ; le  Lieu- 
tenant Synd  , qui  en  fut  chargé , s’étant  élevé 
trop  au  Nord,  manqua  le  but  de  l'on  expédi- 
tion : en  effet , nous  n’avons  pas  vu  de  loutres 
de  mer  au  Nord  de  la  baie  Brijïol , & il  y a 
lieu  de  croire  qu’elles  évitent  les  latitudes  où 
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abondent  les  plus  grandes  efpeces  d’animaux  ain- 
1779*  phibies  marins.  Cette  expédition  cil  la  dernierc 
8bre*  qu’aient  entrepris  les  Ruffes , avec  le  projet  de 
faire  des  découvertes  à l’Eft  ; mais  ils  profiteront 
fans  doute  de  la  nôtre , & ils  tireront  parti  des 
avantages  qu’offre  la  riviere  de  Cook. 

Quoique  les  Kamtchadales  vivent  depuis  qua- 
rante ans  avec  les  Rufiès  & les  Cofaques,  on 
ne  les  reconnoît  pas  feulement  h leurs  traits , & 
à î’enfemble  de  leur  phyfionomie  ; ils  ont  con- 
fervé  leurs  anciennes  habitudes , & leur  efpric 
eft  à-peu-près  tel  qu’il  étoit  autrefois.  J’ai  déjà 
décrit  leurs  perfonnes,  & j’ajouterai  feulement 
que  leur  taille  eft  fort  au-deffbus  de  la  taille  or- 
dinaire. Le  Major  Behm  attribue  la  petitefiè  de 
leur  ftature,  à l’ufage  où  ils  font  de  fe  marier 
de  trop  bonne  heure  : en  général  , les  deux 
fexes  fe  marient  à treize  ou  quatorze  ans.  Us 
font  fi  induftrieux  & fi  aélifs,  que  les  Rufiès  & 
les  Cofaques  recherchent  beaucoup  leur  allian- 
ce, fans  autre  raifon  que  de  pouvoir  fe  livrer  à 
la  parefiè  & être  nourris  finis  rien  faire  : c’eit 
parce  que  ces  derniers  ne  travaillent  pas  afîèz 
ou  ne  font  pas  aflèz  d’exercice , qu’ils  ont  tous 
des  attaques  dangereufes  de  fcorbut,  tandis  que 
les  Naturels  du  pays,  occupés  fans  ceflè  en  plein 
air , ne  font  point  fujets  à cette  maladie. 

• Le 
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Le  Lcéteur  trouvera  dans  l’Ouvrage  de  Kraf- 
chenninikoff,  des  détails  fur  les  mœurs , les  u(  li- 
ges & les  fuperftitions  des  Kamtchadales , à l’é- 
poque où  les  Rulïos  découvrirent  cette  peupla- 
de, & je  me  contenterai  de  décrire  leurs  mai- 
fons  & leur  vêtement. 

Ils  ont  trois  fortes  d’habitations , les  Jour  tes, 
les  Balagans  & les  Mai  fous  de  bois , appel- 
les ici  Isbas.  Ils  occupent  les  premières  l’hiver, 
les  fécondes  pendant  l’été , & les  Rudes  ont  in- 
troduit l’ufage  des  troifiemes  rélervécs  aux.  hom- 
mes les  plus  qualifiés  & les  plus  riches  de  la 
Colonie» 

Tour  confh'uire  %nc.  Joiiï'te  ou  une  habita- 
tion d’hiver , on  creufe  en  terre  un  reflangle 
d’environ  fix  pieds  de  profondeur , & d’une  lon- 
gueur & d’une  largeur  proportionnées  au  nom- 
bre de  perfomies  •qu’il  doit  contenir;  car  il  Huit 
obferver  que  plufieurs  familles  vivent  enfemble 
dans  la  même  Jourte.  On  y plante  de  gros  po- 
teaux ou  des  colonnes  de  bois  à une  diitancc 
convenable;  on  met  fur  ces  poteaux,  des  tra- 
verfes  deftinées  à foutenir  le  toit,  compofé  de 
folives , qui  d’un  côté  pofent  à terre , & de  l’an- 
tre fur  les  traverles  : un  ouvrage  d’ofier  très- 
ferré  , remplit  les  intervalles  des  folives , & le 
tout  eft  couvert  de  gazon.  Ainfi,  une  Jourte 
Tome  IV.  .!  ) d 
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rcfïèmble  en-dehors  h un  mondrain  plat  & arron- 
di : elle  offre  un  trou  qui  fert  de  cheminée,  de 
fenêtre  & de  porte  ; on  y entre  & on  en  fort  par 
un  poteau  entaillé  d’une  maniéré  allez  profonde 
pour  foutenir  le  gros  doigt  du  pied  de  celui  qui 
le  defeend  ou  qui  le  monte  : il  y a fur  le  flanc 
au  niveau  du  terrein,  une  fécondé  entrée  defti- 
néc  aux  femmes;  mais  fi  un  homme  y paffoit, 
il  s’attireroit  le  mépris  & les  railleries  de  fes 
compatriotes.  La  jourte  n’a  qu’une  piece  de  la 
forme  du  rectangle  : on  voit  fur-l'es  côtés  de  lar- 
ges plates-formes  de  planches , élevées  d’envi- 
ron fix  pouces  au-deffus  du  niveau  du  terrein; 
elles  tiennent  lieu  de  chaifè#,  & on  s’y  couche 
après  les  avoir  revêtues  de  nattes  & de  peaux.  Le 
foyer  eft  à l’une  des  extrémités;  on  dépofe  à 
l’autre  les  proyifions  & les  meubles  de  cuifine. 
Dans  les  fêtes  & les  repas  d’appareil , plus  les 
jouîtes  font  chaudes  & plus  les  convives  doivent 
être  flattés  : nous  les  avons  toujours  trouvé  fi 
échauffées,  qu’il  nous  étoit  impoffible  d’y  de- 
meurer long-temps.  Us  s’y  retirent  vers  le  milieu 
d’Oétobre  , & en  général  ils  s’y  tiennent  jufqu’au 
15  de  Mai. 

Neuf  poteaux  plantés  en  terre  fur  trois  lignes, 
à diflanccs  égales  l’une  de  l’autre  , & élevées 
d’environ  treize  pieds  au-deffus  de  la  furface  du 
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Fol,  portent  les  Balagans.  Des  traverfes  alla-  - — - 

jetties  par  de  groflès  cordes,  font  pofces  con-  1779. 
tre  les  poteaux  h la  hauteur  de  neuf  à dix  pieds  : 8b£®» 

des  folive s placées  fur  ces  traverfes  & recouver-’ 
tes  de  gazon,  conllituent  la  plate-forme  ou  le 
plancher  du  Balagan  : de  grandes  perches  em- 
boîtées par  en-bas  fur  des  traverfes , réunies  au 
font  met,  & revêtues  d’une  herbe  grolfiefe,  pré- 
fentcnt  un  toit  de  forme  conique.  Les  Balagans 
Ont  deux  portes  qui  le  trouvent  aux  deux  extré- 
mités; & on  y monte,  à l’aide  d’un  poteau  en- 
taillé , de  la  même  efpece  que  celui  qu’on  em- 
ploie dans  les  Jour  tes.  La  partie  inférieure  cil 
abfolument  ouverte  : on  fechç  dans  l’intérieur* 
le  poiflon,  les  racines  , les  végétaux  & les  au- 
tres chbfes  qui  fc  confomment  l’hiver.  L’étendue 
des  Jourtes  eft  h celle  des  Balagans , comme 
•iin  h fix,  en  forte  qu’une  Jourte  eft  ordinaire- 
ment habitée  par  fix  familles. 

Les  Malfons  de  bois  ou  Isbas  % font  dé 
longs  arbres  équarris,  entalfés  horizontalement^ 
de  manière  que  les  extrémités  d’un  côté  s 'ajus- 
tent aux  extrémités  d’un  autre;  les  intervalles  fé 
trouvent  remplis  par  de  la  moufle  : le  toit  eft  eu 
pente  comme  celui  de  nos  chaumières  ordinai- 
res, & il  eft  revêtu  de  jonc  ou  d’une  herbe  grof- 
fiere.  Elles  contiennent  trois  chambres  ; on  voit 
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r"”-""**?  à l’un  des  bouts,  une  efpece  de  veftibulc  qui 
1779'  occupe  toute  la  largeur  & toute  la  hauteur  de 
8bre<  l’édifice,  & qui  ell  le  réceptacle  des  traîneaux, 
des  harnois  & des  autres  gros  meubles  : ce  vefti- 
bule  communique  avec  la  chambre  du  milieu, 
qui  cil  la  plus  belle  & qui  cil  garnie  de  larges 
bancs,  fur  lefquels  on  mange  & l’on  fe  couche, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit.  Une  porte  mene  de 
cette  fécondé  chambre  à la  cuifine  : la  moitié  de 
la  porte  cil  occupée  par  le  four , ou  l’âtre , dif- 
pofé  de  maniéré  qu’il  échauffe  les  deux  pièces 
à la  fois.  Il  y a fur  la  chambre  du  milieu  & fur 
la  cuifine,  deux  greniers  où  l’on  monte  avec  une 
échelle  : chaque  chambre  offre  deux  petites  fe- 
nêtres de  talc , & celles  des  pauvres  font  de 
peaux  de  poillons.  Les  poutres  & les  planches  du 
plafond  ont  été  applanies  à la  hache , car  on  ne 
connoît  pas  ici  le  rabot , & la  fumée  les  a rendu 
aufii  noires  & auffi  luifantçs  que  du  jais. 

Une  bourgade  du  Kamtchatka  porte  le  nom 
CiOftrog;  elle  cfi:  compofée  à'Tourtes , de  Ba- 
lagans  & d 'Isbas;  mais  les  Balagans  font  en 
plus  grand  nombre  : je  dois  obfcrver  que  je  n’ai 
jamais  rencontré  d’habitations  féparées  de  VOf- 
trog.  On -compte  à S.  'Pierre.  & S.  Paul , fept 
Isbas  , dix-neuf  Balagans  , & trois  Jourtes. 
Paratounca  eft  à-peu-près  de  la  môme  gran- 
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deur.  Karàtchin  & Naichckin  contiennent  ~ 
moins  Isbas , mais  on  y compte  autant  de  Ba~  1 779. 
lagans  & à'Tourtcs , qu’à  S.  Pierre  & S.  Paul:  8bre- 
d’où  je  conclus  que  telle  eft  la  proportion  gé- 
nérale des  Oflrogs. 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler  du  vêtement 
des  femmes  Kamtchadales , & je  me  bornerai  à 
décrire  ici  celui  des  hommes. 

L’habit  de  dclTus  a la  forme  d’une  jaquette  de 
charretier;  il  eft  de  nankin  pendant  l’été,  & du- 
rant l’hiver  de  peaux  pour  l’ordinaire  de  dains , 
ou  de  chiens,  tannées  d’un  côté;  on  laide  les 
poils  à l’autre  côté , & c’eft  celui  qu’on  met  le 
plus  près  du  corps.  Ils  portent  par-deflous  une 
cafaquc  ferrée,  de  nankin,  ou  d’étolfe  de  coton, 

& au-definus  de  la  cafaquc , une  ehemife  d’une 
légère  étoffe  de  foie  de  Perfe , de  couleur  bleue , 
rouge  ou  jaune  : de  longues  culottes  de  cuir 
qui  defeendent  jufqu’au  gras  de  la  jambe;  une 
paire  de  bottes  de  peaux  de  chiens,  ou  de  ren- 
nes , dont  le  poil  eft  en-dedans , & un  bonnet 
fourré,  garni  de  deux  oreilles  qui,  en  général, 
fe  trouvent  relevées  contre  la  tête,  mais  qu’on 
laide  tomber  fur  les  épaules  lorfque  le  temps  cil- 
mauvais,  forment  le  relie  de  leur  accoutrement. 

L’habit  de  fourrures  que  me  donna  le  fils  du 
'Major  Behm,  eft  un  de  ceux  que  portent  les 
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Toions , les  jours  d’appareil.  Il  a exactement  la 
1^79»  forme  du  vêtement  extérieur  ordinaire  que  je 
<jbrc.  viens  de  décrire  : il  eit  compofé  de  petits  mor- 
ceaux de  fourrures  triangulaires , marquetés  de 
brun  & de  blanc  , & . réunis  fi  proprement , 
qu’ils  rendaient  appartenir  à la  même  peau  : il 
eil  garni  par  le  bas , d’une  frange  de  fix  pouces 
de  largeur,  qui  eil:  faite  avec  dçs  fils  de  cuir  de 
différentes  couleurs,  & qui  produit  un  très-bon 
effet  : une  large  bordure  de  peau  de  loutre  eft 
fufpendue  à cette  frange  : le  parement  des  man- 
ches eft  encore  de  peau  de  loutre , ainfi  que  le 
collet  & un  jabot  qui  va  jufqu’à  la  poitrine  il 
eft  doublé  d’une  peau  blanche  très-unie  ; un  bon- 
net, une  paire  de  gants  & des  bottes  travaillés 
avec  un  foin  extrême  , complètent  cet  ajultc- 
ment.  Les  Ruflès  établis  au  Kamtchatka  por- 
tent l’habit  Européen,  & l’uniforme  de  la  gar- 
nifon  efl  d’un  verd  foncé , bordé  de  rouge. 

Les  peuplades  établies  au  Nord  & au  Sud  do 
ce  pays,  ne  font  connues  que  d’une  maniéré  im- 
parfaite , & je  terminerai  cette  defeription  du 
Kamtchatka , par  les  détails  que  j’ai  pu  me 
procurer  fur  les  Ifles  Kouriles , fur  les  Koria» 
gués  & les  Tfchutski. 

Les  Ifles  qui  fe  prolongent  au  Sud-Ouefi,  de- 
puis le  cap  méridional  du  Kamtchatka , juf- 
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qu’au  Japon , c’eft-à-dire , depuis  le  cinquante- 
unieme  jufqu’au  quarante-cinquicme  degré  de  la- 
titude, font  appellées  Kouriles.  Elles  ont  reçu 
ce  nom  des  habitans  des  environs  de  Lopatka , 
qui  étant  eux-mêmes  appellés  Kouriles , les  ap- 
pellerent  de  leur  nom  après  les  avoir  découver- 
tes. Selon  Spanberg,  il  y en  a vingt-deux,  fans 
compter  les  petites.  La  plus  feptentrionale,  nom- 
mée Shoomska , n’eft  qu’h  trois  lieues  du  cap 
Lopatka  , & elle  cil  habitée  par  des  Indigè- 
nes & des  Kamtchadales.  La  fécondé,  appellée 
Paramoufir  , ell:  beaucoup  plus  étendue  que 
.1 Shoomska , & on  n’y  trouve  que  des  Indigènes, 
dont  les  ancêtres,  ft  l’on  en  croit  une  tradition, 
font  venus  de  rifle  à'Onecutan , fituée  un  peu 
plus  au  Sud.  Les  Raillés  defeendirent , pour  la 
première  fois,  en  1713,  fur  ces  deux  Ifles,  & 
ils  les  fournirent  à cette  époque.  Les  autres, 
jufqu’h  Oosheesher  inclufivement , font  aujour- 
d’hui Tributaires  de  la  Czarine  ; je  l’ai  appris  du 
digne  Parteur  de  Paratounca , qui  eil  leur  raif- 
fionnaire , & qui  en  fait  la  vifitc  tous  les  trois 
ans  : il  me  parla  des  Infulaires  avec  beaucoup 
d’éloges;  il  les  dépeignit  comme  une  peuplade 
bienfaifante  , hofpîtalicre  , généreufe  & humai- 
ne , & aulfi  fupéricure  aux  Kamtchadales  , fes 
voilais , par  fes  belles  proportions,  que  par  fa 
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rr.  docilité  & la  vivacité  de  l'on  intelligence.  Quoî- 
9*  que  Ooshesheer  l’oit  la  plus  méridionale  des  Ides 
* foumiles  par  les  Rudes,  j’ai  oui  dire  qu’ils  Font 
quelque  commerce  à Ooroop , qui  eft  la  dix- 
huideme,  & félon  ce  qu’on  m’a  alTurc,  la  feule 
où  les  navires  un  peu  grands , trouvent  un  bon 
havre.  Nadaegfda  cft  lituée-  au-delà  de  celle- 
ci  , au  Sud.  Les  Rudes  nous  racontèrent  qu’elle 
cd:  habitée  par  une  peuplade  qui  eft  très- velue, 
& qui  , comme  celle  à' Ooroop , vit  dans  une 
indépendance  parfaite.  (&) 


(a)  Spanberg  place  cette  Me  à 43  degrés  50  mi-’ 
mites  de  latitude  Nord;  il  dit  qu’il  y fit  de  l’eau,  & 
qu’un  de  fes  détachemens  chargé  de  remplir  les  fu- 
tailles, ramena,  huit  Naturels,  fur  lefquels  il  donne 
les  détails  que  voici  : leur  corps  étoi’t  tout  couvert 
de  poils  ; ils  portoient  une  robe  de  foie  rayée  qui 
üottoit  & defeendoit  jufqu’à  la  cheville  du  pied  ; 
quelques-uns  d’entr’eux  avoient  des  pendans  d’oreille 
d’argent  ; ils  apperçurent  un  coq  en  vie  fur  le  pont, 
& ils  tombèrent  à genoux  devant  lui  ; ils  fe  profler- 
nerent  auffi  devant  les  préfens  des  Ruffes  ; ils  joigni- 
rent & ils  étendirent  leurs  mains  , & en  même  temps 
ils  inclinèrent  leur  tête  jufqu’à  terre  ; fi  on  en  excepte 
la  quantité  plus  confidérable  de  poils  qui  couvraient 
leur  corps  , ils  refl'embloient  qpx  habitons  des  Ifles 
"Kouriles  par  les  traits  & par  la  figure,  & ils  parloient 
la  même  Langue.  On  lit  auffi , dans  le  Journal  du 
vaiffeau.le  Cajhicom , la  découverte  d’un  pays  appelle 
Jcfo , dont  les  habituas  ont  du  poil  fur  tout  le  corps. 
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Les  Japonois  donnent  le  nom  de  Jefo  à un  -- 
gtouppe  d’Ifles  placé  dans  la  même  direélion,  1 779 - 
mais  un  peu  plus  b.  l’Ouefl.  Ils  appellent  auffi  8bra- 
du  même  nom , toute  la  chaîne  des  Ides  fituées 
entre  le  Kamtchatka  & le  Japon.  La  plus 
méridionale  nommée  Matmai , dépend  du  Ja- 
pon depuis  long-temps;  elle  eft  fortifiée,  & elle 
a une  garnifon  du  côté  qui  efi  en  lace  du  conti- 
nent. Les  deux  Ifies  de  Kttnachir  & de  Zel- 
lany , qu’on  voit  au  Nord-Efl:  de  Matmai , & 
les  trois  autres  qui  giflent  plus  loin  au  Nord-Efl:, 

& qu’011  appelle  les  Trois  - Sœurs  9 font  indé- 
pendantes. 

Matmai  fait  un  commerce  d’échanges  avec 
les  dernières  lfles  que  je  viens  d’indiquer  : cel- 
les-ci trafiquent  avec  les  Kouriles 4 elles  achè- 
tent des  fourrures,  du  poiflon  fec,  & de  l’huile 
qu’elles  paient  avec  des  étoffes  de  foie  & de  co- 
ton , du  fer , & d’autres  articles  des  fabriques  du 
Japon.  (V) 

• — — — ■' — ■■  1 - — — 

(a)  Ceci  explique  un  paffage  du  Livre  de  Kraf- 
chenninikorf.  Ce  Voyageur  dit  avoir  acheté  à Pa- 
ramoufir  une  table  & un  vafe  du  Japon,  un  cimetere, 

& une  bague  d’argent,  qu’il  envoya  nu  Cabinet  Im- 
périal de  Pétcrsbourg.  M.  Steller  obfcrve , fur  l’auto-  1 
rite  d’un  Naturel  des  Kouriles , qui  fervit  d’Interprete 
11  Spanberg  durant  fou' voyage  an  Japon , qu’on  parle 
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-"■t.  Les  habitans  de  toutes  les  Illes , fubj uguéj 
177*).  par  les  Rufiès,  ont  cmbrafle  la  Religion  chré- 
Ubie*  tienne.  L’époque  où  l’on  établira  un  commerce 
amical  & utile  entre  le  Kamtchatka  & la  chaîne 
de  ces  terres,  n’eft  vraiiemblablemenc  pas  éloi- 
gnée , & ce  commerce  ouvrira  des  communica* 
lions  avec  le  Japon  lui-même.  Le  Major  Behm 
me  dit  que  plufieurs  Rufiès  qui  avoient  appris  lu 
langue  Japonoife , de  deux  hommes  de  l’équi- 
page d’un  navire  Japonois  qui  fit  naufrage  fur  la 
çôte  du  Kamtchatka , (a)  avoient  été  envoyés 


à-peu-près  la  même  Langue  à Kunashir  Sc  à Para - 
tnoujtr , & fi  ce  fait  eft  vrai , il  e!t  fûr  que  les  habi- 
tans de  cette  longue  chaîne,  d’Illes  ont  toujours  eii 
entr’eux  des  communications. 

(a)  Ce  navire  venoit  de  Satsma,  Port  du  Japon , 
& il  alloit  à un  autre  Port  Japonois , appelle  Ayika  ; 
il  étoit  chargé  de  riz  , de  coton  & d’étofl’es  de  foie. 
Il  appareilla  ayec  un  vent  favorable  ; mais , avant 
d’arriver  à fa  deftination , iT  fut  entraîné  dans  la  haute 
mer , par  une  tempête  violente , qui  emporta  fes  mâts 
& fon  gouvernail. 

L’équipage  n’avoit  probablement  jamais  fait  que  des 
voyages  le  long  des  côtes  du  Japon , & lorfque  l’o- 
rage eut  celle  , aucun  des  dix-fept  hommes  qui  le 
compofoient , ne  put  déterminer  la  pofition  du  vaif- 
feau,  ni  la  route  qu’il  falloir  fuivre.  Après  avoir  pâlie 
iix  mois  dans  ce  cruel  état , ils  furent  jettes  près  du 
çap  Lopatka , où  ils  mouillèrent , & ils  portèrent  à 
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dans  ces  Mes , & une  pareille  mi  filon  hâtera 
peut-être  l’événement  dont  je  parle. 

terre  une  partie  des  choies  néceffaires  à leur  fubfif- 
■tance.  Ils  drei'ferent  enfuite  une  tente  : ils  y étoient 
depuis  vingt-cinq  jours  fans  avoir  vu  une  créature  hu- 
maine , quand  le  hafard  leur  amena  un  Officier  Co- 
faque , appelle  André  Chinnikoff,  & quelques  Kamt- 
chadales.  Les  malheureux  Japonois  ravis  de  joie  de 
trouver  des  hommes , leur  firent  toutes  les  démonf- 
trations  d’attachement  & d’amitié  qu’ils  purent  ima- 
giner» ils  leur  offrirent  des  étoffes  de  foie  , des  la- 
bres , & une  portion  des  divers  articles  qu’ils  avoient 
tirés  du  vaiffeau.  Le  perfide  Chinnikoff  parut  répon- 
dre à ces  témoignages  de  bienveillance  ;■&  après  avoir 
demeuré  avec  les  Japonois  tout  le  temps  néceffaire  à 
les  projets , il  les  quitta  à l’entrée  de  la  nuit.  Comme 
les  habitans  du  pays  ne  revenoient  point , les  Japo- 
pois  équipèrent  leur  canot , & ils  ramerent  le  long 
de  la  côte  afin  de  découvrir  un  havre  : ils  rencon- 
trèrent leur  vaiffeau  qui  avoit  échoué  fur  le  rivage  T 
& ils  trouvèrent  Chinnikoff  & fes  Camarades  qui 
piiloient  ce  bâtiment , & qui  le  mettoient  en  pièces  ? 
pour  en  avoir  le  fer.  Ce  fpeélacle  les  détermina  4 
continuer  leur  route  , & Chinnikoff  s’en  apperce- 
yant,  ordonna  à fa  troupe  de.  les  pourfuivre  & de 
les  maffacrer.  Les  malheureux  Japonois,  obfervant 
qu’une  pirogue  les  chaffoit»  & qu’ils  ne  pouvoient  fe 
fauver,  fentirent  bien  ce  qu’ils  avoient  à redouter 
d’une  race  aufli  cruelle.  Quelques-uns  fauterent  à la 
mer , d’autres  recoururent  en  vain  aux  fupplications 
& aux  prières.  Excepté  deux,  ils  furent  tous  maffa- 
«rés,avec  les  labres  qu’ils  avoient  eux-mêmes  donnés 
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~ J’ai  déjà  indiqué  les  avantages  que  procureroit 

1779.  aux  Rudes  un  commerce  immédiat  avec  le  Ja- 
gbrc.  pon  . ccs  avantages  font  en  trop  grand  nombre , 
& trop  fenfibles  , pour  que  j’aie  befoin  de  les 
expoler  en  détail. 

Le  pays  des  Koriaques  renferme  deux  peu- 
plades diitinctes,  les  Koriaques  errans,  & les 
Koriaques  fixes. 

Les  premiers  habitent  la  partie  feptentrionalc 
de  l’ifthme  du  Kamtchatka , & toute  la  côte 
de  l’océan  oriental , jufqu’à  XAnaâir. 

Les  Koriaques  errans  fe  trouvent  le  long  dé 
la  côte  Nord-Eft  de  la  mer  à'Okotsk , jufqu’à 


deux  jours  auparavant  aux  Ruffes.  L’un  des  deux 
auxquels  on  laiffa  la  vie  s’appelloit  Gowga,  il  n’avoit 
que  quatorze  ans,  & il  avoit  accompagné  fon  pere  , 
Pilote  du  vailTeau  ; l’autre  étoit  un  homme  d’un 
moyen-âge,  Supercargue  du  bâtiment,  & il  fe  nom- 
mou  Sofa. 

Chinnikoff  ne  tarda  pas  à recevoir  le  châtiment  dû 
à fes  forfaits.  Les  deux  Japonois  furent  envoyés  à Pe- 
ters bourg;  011  les  mit  à l’Académie;  on  leur  donna 
des  Maîtres,  & du  monde  pour  les  fervir,  & on 
plaça  auprès  d’eux  plufieurs  jeunes  gens , auxquels  ils 
appriient  la  Langue  du  Japon. 

Leur  naufrage  arriva  en  1730,  Le  plus  jeune  mou- 
rut cinq  ans,  & l-’autre  fix  ans  après.  On  voit  leur 
Portrait  dans  le  Cabinet  de  l’Impératrice  à Péterf • 
bourg.  Krafchemiin.ikoff,  Vol.  II,  pag.  4,  Fr.  ed. 
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la  rivière  de  Penskina , & à l’Ouefi: , vers  la  ri-  - 
viere  Kovyma.  1779 . 

Les  Koriaques  fixes  reflèmblent  beaucoup  aux  Bbre- 
Kanitchadales,  & ils  n’ont,  comme  eux  , d’autre 
moyen  de  fubfifiancc  que  la  pêche  : les  vête- 
mens  & les  habitations  des  deux  peuplades  font 
à-peu-près  les  mêmes.  Ils  font  Tributaires  des 
Rudes , & ils  relevent  du  fort  d 'Ingiga. 

Les  Koriaques  errans  n’ont  d’occupation  que 
celle  de  nourrir  & d’élever  des  rennes;  on  dit 
qu’ils  en  poflèdent  des  troupeaux  immenfes,  & 
qu’un  chef  en  a quelquefois  quatre  ou  cinq  mil- 
le. Ils  dédaignent  le  poiflon , & ils  no  mangent 
que  la  chair  des  rennes.  Ils  n’ont  point  de  Ba- 
lagans;  leurs  habitations  reflèmblent  aux  Cour- 
tes des  Kanitchadales , avec  cette  différence , 
qu’elles  font  couvertes,  en  hiver,  de  peamç  de 
rennes  crues,  & pendant  l’été,  des 'mêmes  peaux 
tannées.  Ils  attclent  toujours  des  rennes,  & ja- 
mais des  chiens  à leurs  traîneaux  : ils  coupent 
tous  les  individus  de  ces  deux  efpeccs  de  qua- 
drupèdes : les  rennes  de  trait  pâturent  avec  les 
autres  : lorfqu’on  en  a befoin , le  pâtre  pouflè 
un  cri , & ils  arrivent  à l’inftant. 

Le  Prêtre  de  Paratounca  me  dit  que  les 
deux  peuplades  de  Koriaques,  & les  Tfchutsky , 
parlent  des  dialeftes  différons  de  la  même  lan- 
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gue , & que  cet  idiome  n’a  pas  la  moindre  ana- 
logie avec  le  Kamtchadale. 

Le  pays  des  Tfchutski  eft  borné  au  Sud  par 
VAnadir , & il  fe  prolonge  le  long  de  la  côte, 
jufqu’au  Tfchutskoi-Nofs.  Les  Tfchutski,  ainfî 
que  tous  les  Ivoriaques  errans , s’occupent  fur- 
tout  de  leurs  rennes  : on  en  trouve  parmi  eux , 
une  quantité  confidérable  de  fauvages  & de  do- 
mclliques  : ils  font  robuftes , bien  faits  ; ils  ont 
de  la  Üardieflè , ils  font  de  braves  guerriers  & de 
redoutables  voifins  pour  les  Koriaques  errans,  ou 
fixés,  fur  les  diftriéts  defquels  ils  font  fouvent 
des  incurfions.  Les  Rufles  fe  font  efforcés  long- 
temps de  les  foumettre,  &,  après  avoir  perdu, 
beaucoup  de  monde  dans  leurs  expéditions,  ils 
n’ont  pu  exécuter  leur  projet. 

Je  terminerai  ici  cet  article , car  on  a déjà  dit 
dans  le  volume  précédent,  tout  ce  que  je  fais  des 
Tfchutski, 
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CHAPITRE  V 1 1 1. 

» 

Plan  de  nos  opérations  pour  la  fuite  du 
Voyage.  Nous  cinglons  au  Sud  le  long  de 
la  côte  du.  Kamtchatka.  Cap  Lopatka.  Nous 
dépajfons  les  If  es  Shoomskoi  & Paramoufir» 
Nous  fouîmes  entraînés  à l'Efl  des  Kou- 
riles. Indècijion  que  nous  caufent  les  pré- 
tendues découvertes  des  premiers  Naviga- 
teurs. Nous  ef ayons  vainement  dé  attein- 
dre les  If  es  fituées  au  Nord  du  Japon. 
Conclu  fions  géographiques.  Vue  de  la  cote 
du  Japon.  Nous  longeons  fa  bande  orien- 
tale. Nous  dépajfons  deux  Navires  Japo- 
nais. Les  vents  contraires  nous  éloignent 
de  la  côte.  Effet  extraordinaire  des  cou- 
rant.Nous  gouvernons  vers  les  If  es  Bashees- 
Nous  rencontrons  une  quantité  confidé - 
râble  de  pierres  ponces.  Découverte  de 
Life  de  Soufre.  Nous  dépajfons  les  ■ Pratas. 
.Tfles  de  Lénm  & des  Larrons.  La  Réfac- 
tion prend  un  Pilote  Chinois.  On  demande 
aux  Officiers  & aux  Equipages  les  Jour- 
naux qu'ils  ont  tenus  pendant  l'Expédition „ 

Nos  inlîruéHons ’ftvoient  prévu  qu’il  nous  fe- 
rait peut-être  impofliblc  de  paflèr  de  la  mer  pa- 
cifique , dans  l’océan  atlantique  : dans  ce  cas , 
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■i  ""I  ,mn.  elles  antorifoient  le  Commandant:  du  Voyage  à 
I/7.9-  revenir  en  Angleterre , par  la  route  qu’il  croî» 
8bre*  roit  la  plus  utile  aux  progrès  de  la  géographie  ; 
& le  Capitaine  Gore  demanda  aux  Officiers  prin- 
cipaux leur  opinion  par  écrit,  fur  la  meilleure 
manière  d’exécuter  cet  ordre  de  l’Amirauté.  Le 
réfultat  de  nos  avis,  qu’il  eut  la  fatisfnélion  de 
trouver  unanimes , & abfolument  d’accord  avec 
le  fien  , fut  que  le  délabrement  des  vai fléaux , 
des  cordages  & des  voiles,  & l’approche  de  l’hi- 
ver, rendoient  dangereufe  pour  nous,  la  naviga- 
• tion  de  la  mer  fituée  entre  le  'Japon  & VA  fie , 
qui , en  d’autres  circonfiances , nous  auroit  offert 
lin  vaile  champ  de  découvertes  ; qu’il  étoit  à 
propos  de  nous  tenir  à l’Ell  du  Japon , & avant 
d’atteindre  le  travers  de  fes  côtés , de  longer  les 
Kouriles , & d’examiner  plus  en  détail  les  ifles 
fituées  près  de  la  bande  feptentrionale  du  Japon, 
qu’on  dit  d’une  grandeur  confidérable,  & indé- 
pendantes de  la  Cour  de  Rujjie  & du  Gouver- 
nement du  Japon.  Nous  fendons  qu’il  étoit  im- 
portant d’y  découvrir  des  havres  sûrs  & commo- 
des, où  les  Navigateurs  qui  reconnoîtroient  ces 
mers  par  la  fuite,  pufïënt  trouver  un  afyle;  que 
ce  feroit  d’ailleurs  le  moyen  d’établir  un  com- 
merce fur  les  routes  voilines  des  deux  empires. 
Nous  propofions  en  outre  de  relever  la  côte 

oc  ci- 
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occidentale  des  ifles  du  Japon , d’attaquer  celle 
de  la  Chine  le  plutôt  qu’il  nous  feroit  poffible , 
& de  la  longer  jufqu’à  Macao. 

Ce  plan  fut  adopté , & le  Capitaine  Gore 
m’ordonna  de  me  rendre  en  hâte  à Macao , fi  les 
vaiiîcaux  fe  féparoient.  Nous  étions  hors  de  l’en- 
trée de  la  baie  SAwatska , le  9 Octobre  à fix 
heures  du  foir,  & nous  gouvernâmes,  au  Sud- 
Ell:,  avec  un  vent  du  Nord-Oued  & de  l’Oued. 
A minuit,  nous  eûmes  un  calme  plat  qui  fe  pro- 
longea jufqu’à  midi  du  10  : le  fanal  nous  ref- 
toit  alors  au  Nord-un-demi-rumb-Oueft , à cinq 
lieues,,  & le  cap  Gavareea,  au  Sud-quart-Sud- 
Oued-un-dcmi-rumb-Oued.  Les  fondes  rappor- 
toient  foixante  & foixante-dix  brades , & nous 
prîmes  des  morues  qui  étoient  abondantes,  & 
extrêmement  belles  : à trois  heures  du  foir,  il 
s’éleva  une  brife  de  l’Oued,  à l’aide  de  laquelle 
nous  portâmes  au  Sud,  le  long  de  la  côte.  Un 
cap  fe  montra  parderriere  celui  de  Gavareea, 
dans  le  Sud -quart -Sud -Oued  , à environ  fept 
lieues.  Il  y a entre  l’un  & l’autre , deux  entrées 
étroites , mais  profondes  , lefquelles  réunifient 
peut-être  des  terreins  fitués  un  peu  plus  dans 
l’intérieur  du  pays,  qui  paroifioient  être  une  file 
élevée.  La  côte  de  ces  entrées  ed  efearpée  & de 
roches.  Les  collines  fe  brifent  d’une  maniéré 
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brufque , & forment  des  crevafiès  & des  valides 
1779.  profondes  bien  boifées.  Entre  la  baie  à'Awatska 
& le  cap  Gavareea  , qui  gît  par  52  degrés 
21  minutes  de  latitude,  & 158  degrés  38  mi- 
nutes de  longitude , il  femble  y avoir  plufieurs 
entrées  , lefquelles  peuvent,  au  premier  coup- 
d’œil , faire  efpérer  un  abri  & un  mouillage  sûr 
au  navigateur  ; mais  les  Pilotes  Rufles  nous  alïii- 
rerent  qu’il  n’y  en  a point  cTafïez  confidérables 
pour  admettre  même  de  petits  navires , & que 
les  terreins  bas  rempliflent  les  intervalles  qui  pa- 
rodient vuides  entre  les  hantes  pointes  faillantes. 
Nous  fûmes  de  nouveau  en  calme  fur  le  foir; 
mais  à minuit,  nous  eûmes  une  brife  légère  du 
Nord , laquelle  augmenta  peu-à-peu  , & devint 
11.  un  vent  fort.  Le  lendemain  à midi,  notre  lati- 
tude étoit  de  52  degrés  4 minutes , & notre  lon- 
gitude de  158  degrés  21  minutes;  le  cap  Gava- 
reea nous  refloit  au  Nord-quart-Nord-Oucft-un- 
quart-de-mmb-Oueft,  & l’extrémité  méridionale, 
au  Sud-Oueft-un-demi-rumb-Ouefl:  : la  côte  la 
plus  voifine  fe  montrait  h environ  trois  lieues , 
& l’intérieur  de  tout  le  pays  étoit  couvert  de 
neige.  Une  pointe  de  terre  au  Sud,  que  nous 
plaçons  par  5 1 degrés  54  minutes  de  latitude , 
forme  la  côte  feptentrionale  d’une  baie  profon- 
de, Achachinskoi , au  fond  de  laquelle 
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-nous  fupposâmes  qu’une  grande  riviere  a Ton  em- 
bouchure , parce  que  le  loi  nous  parue  extrême- 
ment bas  fur  les  derrières.  Les  diftriéts  qu’on 
voit  au  Sud  de  la  baie  Achachinskoi , ne  font 
ni  auffi  efearpés , ni  auffi  ftériles,  que  les  por- 
tions en  travers  defquelles  nous  avions  navigué 
jufqu’alors. 

Nous  eûmes  la  nuit,  des  vents  variables  & de 
la  pluie;  mais  le  vent  fouilla  avec  tant  de  force 
le  ïa,  à quatre  heures  du  matin,  qu’il  nous  obli- 
gea de  prendre  deux  ris  aux  huniers,  & que  nous 
crûmes  devoir  nous  éloigner  davantage  de  la  côte. 
Il  devint  maniable  & bon  à lîx  heures  ; nous 
fîmes  de-là  voile,  & nous  nous  rapprochâmes  de 
la  terre.  A midi,  notrf  latitude  étoit  de  51  de- 
grés, & notre  longitude  de  157  degrés  25  minu- 
tes : la  terre  la  plus  leptentrionale  en  vue,  for- 
moit  la  pointe  que  nous  avions  apperçue  le  1 1 , 
derrière  le  cap  Gavareea , & elle  nous  rcfloic 
au  Nord-Nord-Eft.  Un  cap  à fommet  applati ,, 
qui  gît  par  51  degrés  27  minutes  de  latitude,  & 
qui  forme  la  pointe  méridionale  d’une*  entrée , 
appellée  Girowara , fe  montrait  au  Nord-un- 
quart-de-rumb-Eft , & la  terre  la  plus  méridio- 
nale , en  vue  , à l’Oueft-trois-quarts-de-rumb- 
Nord,  h fix  lieues.  Nous  crûmes  entrevoir  des 
terrains  bas  qui  fe  prolongent  depuis  l’ex-trémité 

Ee  2 


I/79- 

gbre. 


12. 


43 6 Troisième  Voyage 
méridionale  ; mais  le  vent  tournant  au  Nord- 

X779.  Oueft , nous  ne  pûmes  les  examiner  de  plus  près. 

8bre'  A fix  heures  du  foir,  nous  découvrîmes  du  haut 
des  mâts,  le  cap  Lopatka , l’extrémité  Sud  du 
Kamtchatka  : il  cil:  bas  & applati , & il  s’abaiflè 
infenfiblement  depuis  le  plateau  élevé  que  nous 
découvrîmes  à midi  : il  nous  reftoit  à l’Oueft-un- 
demi-rumb-Nord , à environ  cinq  lieues , & le 
plateau  au  Nord  - Oued  - quart-  Oued  - un  - demi- 
rumb-  Oueft.  Cette  pointe  de  terré  étant  très- 
remarquable  dans  la  Géographie  de  la  côte  orien- 
tale de  F Si  fis,  ce  fut  une  fatisfa&ion  pour  nous 
de  pouvoir  déterminer  fix  fituation  par  des  obfer- 
vations  exaétes  , & plufieurs  angles  bien  pris  : 
elle  gît  par  51  degrés  do  latitude,  & 156  de- 
grés 45  minutes  de  longitude.  Nous  diftinguâmes 
au  Nord-Ouell  de  ce  cap , une  haute  montagne 
très-fenfible , dont. le  fommet  fe  perd  dans  les 
nues  : la  première  des  ifles  Kouriles , appellée 
Shoomska  , fe  montra  en  même- temps  dans 
rOueft-un-demi-rumb-Sud.  Les  Rudes  difent  que 
le  pafiage  entre  cette  ifle , & le  cap  Lopatka , 
a trois  milles  de  largeur , & qu’il  elt  fort  dange- 
reux , à caufe  de  la  rapidité  des  marées  & des 
rochers  qui  font  en  travers  du  cap.  Du  cap  Ga- 
v,  vareea  au  cap  Lopatka , la  côte  porte  au  Sud- 
Eft.  Le  terrein  au  Sud  d’ Achachinskoi , n’eft 
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ni  auffi  élevé  , ni  aufli  rompu , qu’entre  cette 
baie  & l’embouchure  de  celle  KAwcttska  : il  a 1779. 
une  élévation  modérée  avec  la  mer , & il  offre  8bre- 
des  collines  qui  plus  loin , dans  l’intérieur  du 
pays,  s’exhauflènt  peu-à-peu.  La  côte  de  efcar- 
pée,  & remplie  de  taches  blanches  qui  femblent 
être  un  effet  de  couches  de  craie. 

Il  furvint  à midi  un  troificme  calme,  qui  nous 
fournit  une  occafion  de  prendre  de  la  belle  mo- 
rue. La  fonde  rapportoit  alors  quarante  brades, 

& nous  étions  à cinq  ou  fix  lieues  du  cap  Lo- 
patka.  Nous  obfervâmes  la  déclinaifon  avec  dif- 
férentes bouffoles , le  matin  & l’après-midi , & 
nous  la  trouvâmes  de  5 degrés  vingt  minutes  Eft. 

Nous  cinglâmes  toute  la  nuit  à petites  voiles , 
au  Sud-S  ud-Oueff,  avec  un  vent  de  l’Oueft.  A 
minuit , la  fonde  rapporta  foixante  brades , & 
le  13,  à la  pointe  du  jour,  nous  découvrîmes  13. 
la  fécondé  des  Ides  Kouriles , que  les  Rudes  ap- 
pellent Paramoufir  : elle  fe  prolongeoit  du 
Nord -Oued: -quart- Oued  , à l’Oued- un -demi- 
rumb-Sud  : elle  ed  très-élevée , & elle  fe  trou- 
voit  prefque  entièrement  couverte  de  neige  : fes 
extrémités  nous  redoient  à midi , du  Nord-Nord- 
Oued -un -demi- rumb- Oued  , à l’Oued-Nord- 
Oued-un-demi-rumb-Oucd , & une  haute  mon- 
tagne ii  pic  , de  laquelle  plufieurs  perfonnes  de 
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l’équipage  crurent  voir  fortir  de  la  fumée,  fe 
1779.  montroit  au  Nord  - Oueft-  quart-Ouefl:  - un  - demi- 
3bre‘  rumb-Ouefl , à environ  douze  ou  quatorze  lieues. 
Notre  latitude  obfervée  , étoit  de  49  degrés 
49  minutes,  & notre  longitude  de  157  degrés. 
Nous  apperçûmes  dans  le  cours  de  la  journée , 
beaucoup  de  goélands  & d’albatrolïès , & plu- 
fieurs  baleines. 

Paramoufir  ell  la  plus  grande  des  Mes  Kou- 
riles foumifes  à la  Rujjîe , & elle  mérite  des 
relevemens  plus  exaéts  que  ceux  que  nous  en 
avons  fait.  Le  vent  fouilla  de  l’Ouclt  avec  force , 
l’après-dînée , & il  fut  impolïïblc  d’en  approcher 
plus  près  que  le  point  où  nous  nous  trouvâmes 
à midi;  il  fallut  nous  foumettre  aux  circonllances, 
& borner  nos  efforts  à déterminer  fa  lîtuation , 
du  point  où  nous  étions.  Nous  plaçons  l’extré- 
mité méridionale , par  49  degrés  58  minutes  de 
latitude;  l’extrémité  Nord,  par  50  degrés  4 6 mi- 
nutes de  latitude,  & à 10  minutes  de  longitude 
occidentale  de  Lopatka ; cette  polîtion  ne  dif- 
férant pas  de  celle  qu’indiquent  les  Rudes,  eft 
vraifemblablement  allez  exaéle.  Tandis  que  nous 
fûmes  par  le  travers  de  cette  Me , nous  eûmes 
une  très-groffe  houle  du  Nord-Elt,  quoique  le 
vent  fouillât,  depuis  quelque  temps,  de  la  partie 
de  l’Oueft  ; contralto  que  nous  avions  remarqué 
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plus  d’une  fois  dans  le  cours  du  Voyage.  Nous 
fondâmes  pendant  la  nuit;  mais  une  ligne  de  cin-  1779. 
qualité  brades  ne  rapporta  point  de  fond.  Sbte- 

Le  14  & le  15  , le  vent  fouffla  grand  frais  de  14. 
l’Oued: , où  il  parut  fixé,  & nous  fûmes  obligés  15. 
de  gouverner  au  Sud  , ce  qui  nous  empêcha  de 
voir  les  autres  Ifles  Kouriles.  Le  16 , à midi,  16’. 
notre  latitude  obfervée,  étoit  de  45  degrés  27  mi- 
nutes , & notre  longitude  déduite , d’un  certain 
nombre  d’obfervations  de  la  lune , faites  les  trois 
jours  précédens,  fut  de  155  degrés  30  minutes: 
l’aimant  déclinoit  de  4 degrés  30  minutes  Eli. 

Les  terres  qu’on  dit  avoir  été  découvertes  par  les 
premiers  Navigateurs,  dévoient  nous- environner 
alors , & nous  fûmes  incertains  fur  la  route  que 
nous  ferions.  Les  Cartes  françoifes  indiquoient 
au  Sud  & au  Sud-Oued: , un  grouppe  de  cinq 
Ides,  nommées  les  Trots-Sœurs , Zellany , & 
Kunashir.  Selon  les  mêmes  Cartes,  nous  étions 
environ  dix  lieues  à l’Oued:  de  la  terre  de  Ga- 
ina , que  nous  devions  avoir  dépafféc  à l’Ell , 
durant  le  mois  d’ Avril , à une  didance  un  peu 
moindre  que  notre  didance  aéluelle  , & cepen- 
dant rien  ne  nous  l’avoit  annoncée  : nous  pou- 
vons conclure  que  fi  cette  terre  exide , c’ed  une 
Me  peu  confidérable.  (a')  D’un  autre  côté , fi 

(.*)  D’après  ce  que  dit  Muller  de  la  route  que  fit 
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==  l’on  en  croit  Texiera , (a)  elle  gît  à l’Oued- 
1779.  quart-Sud-Oueft,  & les  Cartes  Rudes  plaçant  la 
ybre.  terre  c|e  ]a  Compagnie  (F)  Staten  Ijland , (V) 
& la  célébré  terre  de  Jefo , (/)  à-peu-près  dans 


le  Capitaine  Spanberg  en  allant  du  Kamtchatka  au 
Japon,  il  paroît  que  ce  Navigateur  n’auroit  pu  man- 
quer non  plus  de  voir  la  terre  de  Gama , fi  elle  avoit 
réellement  l’étendue  que  lui  donnent  les  Cartes  de 
M.  d’Anville.  Walton , qui  commandoit  un  vaiiTeau 
lors  du  même  voyage  , femble  aufîi  l’avoir  cherché 
en  vain  à fon  retour  du  Japon  : trois  ans  après , Beh- 
ring voulant  éclaircir  quelques  doutes  qui  s’étoient 
élevés  fur  la  route  de  Spanberg , s’embarqua  avec  le 
fenl  projet  de  retrouver  cette  terre,  & il  la  chercha 
jufqu’à  46  degrés  de  latitude.  Voyages  & Découvertes 
des  Rtijjes , par  Muller. 

(a)  Liv.  VI,  chap.  I,  page  180. 

(é)  Cette  terre  a été  vue  par  les  Hollandois,  qui 
montoient  le  Cajlricorn  &t  le  Breskes , & qui  imagi- 
nèrent qu’elle  fait  partie  du  Continent  A' Amérique. 
Il  paroît  fûr  aujourd’hui  què  ce  font  les  Ifles  d’Oo- 
roop  & de  Nadeegsda.  Voye{  les  Journaux  du  Caf- 
tricom  & du  Breskes  , publiés  par  Wetzer. 

(c)  Cette  terre  a été  découverte  aulïi  par  le  Caf- 
tricom  , & , d’après  fa  pofition  , telle  que  la  donne 
le  Journal  de  ce  vaiiTeau,  il  paroît  que  ce  font  les 
Ifles  des  Trois-Sœurs. 

( d ) Les  Journaux  des  Vaifleaux  Hollandois  cités 
dans  l’avant-derniere  note  , ont  parlé  pour  la  pre- 
mière fois  du  Pays  de  Jefo  , qui  a long-temps  jetté 
les  Géographes  modernes  dans  des  erreurs.  Il  paroît 
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h même  dire&ion  que  le  grouppe  dont  je  viens 
de  parler,  nous  jugeâmes  cette  route  préférable. 


que  ce  nom  a été  connu  très-anciennement  des  Ja- 
ponois  & des  Kamtchadales , & qu’ils  l’ont  appliqué 
indifféremment  à toutes  les  Ules  fituées  entre  le 
Kamtchatka  & le  Japon.  On  l’a  employé  depuis  pour 
défigner  une  grande  Ille  imaginaire , ou  un  Continent 
qu’on  fuppolbit  avoir  été  découvert  par  le  Caflricom 
& le  Breskes  , & il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’exa- 
miner les  caulês  de  cette  méprife , autant  qu’on  peut 
les  recueillir  dans  les  Journaux  de  l’expédition.  Le 
Caflricom  & le  Breskes  entreprirent  leur  voyage,  avec 
le  projet  de  reconnoître  la  côte  orientale  de  la  Tar- 
tane ; mais  une  tempête  les  ayant  féparés , à la  hau- 
teur de  la  pointe  Sud-Eft  du  Japon,  ils  firent  des 
routes  différentes,  le  long  du  côté  oriental  de  cette 
Ille,  &,  après  avoir  dépaflé  fotj  extrémité  fepten- 
trionale  , ils  achevèrent  leur  expédition  chacun  de 
leur  côté. 

Le  Caflricom , que  commandoit  de  Vries,  gouverna 
au  Nord,  & il  rencontra  le  troilieme  jour  une  terre 
par  41  degrés  de  latitude  ; il  longea  la  côte  Sud-Eft 
l’efpaçe  d’environ  60  lieues  au  milieu  d’une  brume 
confiante , & ayant  mouillé  en  difi’érens  endroits , il 
forma  des  liaifons  amicales  avec  les’  habitans.  Voilà 
ce  que  dit  le  Journal.  Comme  les  Illes  Mat'mat , 
Kunashir  & Zellany  parodient , d’après  les  releve- 
mens  du  Capitaine  Spanberg,  fe  trouver  exaélement 
dans  la  même  pofition  , on  ne  peut  douter  qu’elles 
ne  foient  la  même  terre  ; & la  brume , dont  parle  le 
Journal  du  Caflricom  , explique  affeit  la  méprife  de 
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& îe  vent  ayant  palFé  au  Nord  l’après-midi , 
*779 • nous  le  ferrâmes  en  tournant  h l’Oueft.  Nous 

ybre.  __ 

Vries,  qui  crut  avoir  vu  une  terre  fort  confidérable. 
Il  n’ell  pas  befoin  de  recourir  au  tremblement  de 
terre,  qu’a  imaginé  Muller,  pour  accorder  l’opinion 
généralement  reçue  avec  les  découvertes  plus  ré- 
centes des  Ruffes.  Le  Journal  raconte  enfuite  la  dé- 
couverte de  Statcn  Ifland  & de  la  terre  de  la  Com- 
pagnie, fur  laquelle  j’ai  déjà  dit  ce  que  je  penfois,  &. 
dont  j’aurai  occaüon  de  parler  plus  bas.  “ Après 
« avoir  dépaffé  le  détroit  de  Vries,  continue  le  Jour- 
»>  nal , nous  entrâmes  dans  une  mer  vafte  St  ora- 
jj  geufe , fur  laquelle  nous  fîmes  route  au  milieu  des 
» brumes  St  de  l’obfcurité,  jufqu’à  48  degrés  de  la- 
j>  titude  Nord  : les  vents  contraires  nous  entraînèrent 
jj  enfuite  au  Nord  : nous  rencontrâmes  de  nouveau  la 
j»  terre  à l’Ouefi: , par  4Ç  degrés  de  latitude,  jj  On 
ne  conçoit  pas  comment  ils  purent  imaginer  qu’elle 
faifoit  partie  du  Continent  de  /e/b;  car  quiconque 
examinera  la  Carte  de  leurs  découvertes  , par  Jan- 
fen , Carte  qui  paroit  fort  exaéfe , en  tous  les  points 
fur  lefquels  il  avoit  recueilli  des  mémoires  , fera 
perfuadé , je  crois , qu’ils  étoient  alors  fur  la  côte 
de  Tartaric.  Après  avoir  fuivi  cette  terre  l’efpace 
de  4 degrés  vers  le  Nord  , le  Caflricom  revint  au 
Sud  par  le  détroit  qu’il  avoit  traverfé  auparavant. 

Le  Journal  du  Breskcs  11e  contenant  rien  de  nou- 
veau, &.  ayant  été  déjà  réimprimé  avec  des  notes 
très-fatisfaifantes  de  M.  Muller , il  n’efl:  pas  befoin 
d’en  donner  un  extrait  au  Leéleur. 

Voyages  front  A fia  to  America  , English  Tranfta- 
don , page  78- 
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vîmes  , dans  le  cours  de  la  journée , des  volées  rrrrrr 
confidérables  de  goélands , plufieurs  albatroflès , *779- 
des  fulmars,  & un  allez  grand  nombre  de  poilTons  'lbre- 
que  nos  Matelots  appelloient  grampufes  ; mais 
autant  que  je  pus  en  juger  par  l’examen  de  ceux 
qui  palîèrent  près  des  vaillèaux  , je  crus  que 
c’étoit  le  Kafatka  , ou  l’épée  de  mer  décrit 
par  Ivrafchenninikoff , qui  parle  de  la  maniéré 
curieufe  dont  ce  poilîon  attaque  les  baleines. 

Nous  apperçûines  le  foir  , „un  petit  oileau  de 
terre , de  la  groflèur  d’un  chardonneret , auquel 
il  relièmbloit  par  la  forme  & le  plumage , & 
nous  examinâmes  avec  foin,  fi  aucune  côte  ne 
s’ offrirait  à nos  regards»-  Cependant , à minuit , 
line  ligne  de  quarante-cinq  braffes , ne  rapporta 
point  de  fond. 

Le  17,  à midi,  nous  étions  par  45  degrés  17. 

7 minutes  de  latitude  obfervée , & 154  degrés 
de  longitude.  Le  vent  qui  repaflà  à l’Oueft  , 
nous  obligea  de  gouverner  plus  au  Sud  : à mi- 
nuit , il  fouilla  grand  frais  de  cette  partie  du 
compas,  & il  fut  accompagné  d’une  grofiè  pluie. 

Nous  apperçûmes  un  autre  oifeau  de  terre  le  . 
matin , & des  volées  nombreufes  de  goélands  & 
de  pétrels  qui  fe  portoient  au  Sud-Oucll:.  La 
forte  houle  du  Nord-Ell,  qui  nous  avoit  fatigués 
conftamment  depuis  notre  départ  de  Lopatka , 
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■gg»  celîà  alors , & prie  tout-à-coup  la  direction  du 
1779.  Sud-Eft.  Le  18  au  matin  , nous  dépalTâmes  une 
8bre-  quantité  confidérable  d’algues  de  roclier  ; cet 
1 <>•  indice , joint  aux  volées  d’oifeaux  dont  je  parfois 
tout- à- l’heure , nous  fit  conjeéturer  que  nous 
étions  à peu  de  diftance  de  la  plus  méridionale 
des  Ifles  Kouriles , & le  vent  ayant  pâlie  au 
Sud , nous  pûmes  gouverner  du  côté  de  cette 
terre.  Nous  enverguâmes  ■ des  bonnettes  à deux 
heures , & nous  mîmes  le  cap  à l’Oueft  ; mais 
le  vent  qui  devint  impétueux , nous  obligea  de 
prendre  deux  ris  aux  huniers,  & à minuit  nous 
crûmes  devoir  fonder. 'Ne  trouvant  point  de  fond 
à 75  brades,  nous  nous  décidâmes  à continuer 
notre  route , & nous  arrivâmes  de  nouveau  à 
rOueft  : le  vent  fouffloit  du  Sud-Eft.  Nous  fui- 
, y.  vîmes  cette  route  jufqu’à  deux  heures  du  matin  : 
le  ciel  s’épaiffifiànt  alors , nous  ferrâmes  le  vent , 
& nous  gouvernâmes  au  Sud-Oueft  jufqu’à  cinq 
heures  : un  orage  violent  nous  réduifit  à nos 
balles  voiles  à cette  époque. 

Quoique  Fobfcurité  de  l’atmofphere  nous  Iaif- 
fiït  peu  d’efpoir  de  découvrir  la  terre , les  vigies 
s’occupèrent  avec  foin  de  cet  objet  ; &,  à la 
pointe  du  jour,  nous  nous  hafardâmes  à gou- 
verner Ôueft-quart-Sûd-Oueft , & nous  continuâ- 
mes cette  route  jufqu’à  10  heures  : alors  le  vent 
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paflà  tout-à-coup  au  Sud-Ouefl:  & ramena  le 
beau  temps.  Nous  eûmes  à peine  rétabli  les  hu- 
niers & lâché  les  ris , qu’il  fouffla  avec  une  ex- 
trême force;  nous  fûmes  obligés  de  remettre  la 
voilure  & les  manœuvres  dans  l’état  où  elles  fe 
trouvoient  auparavant.  A midi , le  vent  prit  deux 
pointes  plus  à l’Oueft  : il  étoit  inutile  de  navi- 
guer plus  long-temps  fur  ce  bord , & nous  revi- 
râmes pour  cingler  au  Sud  : notre  latitude  ob- 
fervée , fe  trouva  de  44**  12',  & notre  longi- 
tude de  15011  40'  : ainfi,  après  tous  nos  efforts, 
nous  eûmes  le  chagrin  de  nous  voir  fur  le  méri- 
dien, mais  à environ  20  lieues  au  Sud  de  la  po- 
fition  que  les  cartes  Ruffes  affigncnt  à Nadeegf- 
da , la  plus  méridionale  des  Illes  Kouriles. 

Si  les  vents  impétueux  & contraires  des  fix 
derniers  jours  nous  empêchèrent  d’atteindre  ces 
Mes,  la  route  que  nous  fûmes  obligés  de  faire, 

■ ne  laifle  pas  d’être  utile  à la  Géographie.  En 
effet  , les  cartes  de  Danville  placent  fur  cette 
route  le  grouppe  compofé  des  Trois-Sœurs  de 
Kunashir  & de  Zellany.  Comme  nous  ne  les 
avons  pas  apperçues , il  eft  clair  qu’il  ne  faut 
plus  leur  affigner  cette  pofition , & c’eft  une 
nouvelle  preuve  qu’elles  font  à l’Ouefl , où 
Spanberg  les  place  effectivement  entre  le  cent 
quarante-deuxieme  & le  cent  quarante  feptieme 
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= degré  de  longitude.  Cet  efpace  étant  occupé 
9.  dans  les  cartes  Françoifes  par  une  partie  de  la 
terre  fuppofée  de  Jefo  & de  Staten-Ijland , 
l’opinion  de  M.  Muller,  qui  confond  le  grouppe 
des  Trois -Sœurs  de  Kunashir  & de  Zclîany 
• avec  la  terre  de  Jefo  & Staten-Ijland , devient 
extrêmement  probable;  & puifqu’il  n’y  a aucune 
raifon  de  douter  de  l’exaftitude  de  Spanberg, 
nous  avons  cru  devoir  fur  notre  carte  générale , 
remettre  les  Trots-Soeurs , Zellany  & KunaJ- 
hir , dans  leur  ancienne  pofition,  & omettre  les 
autres.  Si  le  Lefteur  fe  rappelle  comment  les 
Rufiès  ont  multiplié  les  Ides  de  l’Archipel  du 
Nord , parce  qu’ils  ne  déterminoient  pas  avec 
exactitude  leur  véritable  gidèment,  & parce  que 
les  hommes  font  portés  h vanter  de  nouvelles 
découvertes , il  ne  fera  pas  étonné  que  la  même 
caufe  produife  ici  un  pareil  effet.  On  a fuppofé 
de  la  même  maniéré , que  les  terres  de  Jefo 
font  diftinétes  des  Mes  Kouriles , quoiqu’il  pa- 
rodie , d’après  ce  qu’en  difent  les  Japonois  & 
les  premières  traditions  des  Rudes , qu’elles  ne 
l'ont  autre  chof'e  que  les  plus  méridionales  des 
Ides  Kouriles . La  terre  de  Gama  a été  placée 
originairement  à-peu-près  au  même  point  que 
les  plus  méridionales  des  Kouriles  ; on  l’a  tranf- 
porté  enfuite  ailleurs , afin  de  faire  place  à Si  ai  eu- 
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JJland  & à la  terre  de  la  Compagnie  ; comme  — — — 
Jefo  & les  plus  méridionales  des  Kouriles  fe  1779. 
trouvoicnt  auflî  indiquées  au  même  endroit,  on  Bbl'e- 
ne  voulut  rien  perdre , & ou  éloigna  la  première 
terre  un  peu  à l’Oueft , & la  derniere  h l’Eft. 

Au  relie , les  Mes  Zellany  & Kunashir 
étant  encore  au  Sud  de  nous,  félon  les  cartes 
Ruflès , nous  n’avions  pas  perdu  l’efpoir  de  les 
découvrir,  & nous  tînmes  le  cap  autant  à l’Oued 
que  le  vent  le  permit.  Le  ao  , h midi,  nous  20. 
étions  par  43*'  47'  de  latitude,  & 150'1  30'  de 
longitude;  nous  gouvernions  Oueft-quart-Sud- 
Ouell , avec  une  brife  ■ modérée  du  Sud-Ell,  & 
félon  toute  apparence  , nous  n’étions  pas  plus 
de  24  lipues  à l’Ell  de  la  pofition  affignée  h 
Zellany , lorfque  des  obftacles  renverferent  no- 
tre projet.  Le  vent  tourna  au  Nord-Oueft  h trois 
heures  du  foir,  & il  fouilla  avec  une  fi  grande 
force , que  nous  fûmes  réduits  à la  voile  de  mi- 
laine  & à l’étay  d’artimon.  Nous  eûmes  enfuite , 
durant  24  heures,  des  rafales  impétueufes  & 
une  très-grande  pluie;  après  quoi  l’horizon  s’é- 
claircit un  peu,  le  vent  devint  maniable  & nous 
pûmes  porter  les  huniers  ; mais  le  vent  conti- 
nuant à fouffler  du  Nord-Ouefi: , rendit  vain  tous 
nos  efforts  pour  découvrir  la  terre  , & nous 
força  d’abandonner  nos  projets  de  découvertes 
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— au  Nord  du  Japon.  Nous  nous  fournîmes  à la 
1779.  néceflîté  avec  d’autant  plus  de  peine,  que  les 
8b‘e‘  détails  fur  les  habitans  de  ces  Mes , tels  que  je 
les  ai  donnés  à la  fin  du  dernier  chapitre , nous 
avoient  infpiré  une'  curiofité  extrême. 

L’après-midi , la  ralingue  de  chute  du  petit 
hunier  de  la  Réfolution  éclata  & déchira  la 
voile.  Comme  cet  accident  étoit  arrivé  fouvent 
durant  le  Voyage , M.  Cook  avoir  ordonné  d’en- 
lever le  pied  & les  ralingues  de  chute  des  hu- 
niers , & d’en  établir  de  plus  folides  : ces  nou- 
velles garnitures  fe  trouvant  encore  trop  foibles 
pour  les  efforts  qu’elles  fupportoient,  il  efl:  clair 
qu’on  calcule  très-mal , dans  la  théorie  de  notre 
gréement,  la  proportion  de  forces  qu’il  doit  y 
avoir  entre  ces  cordages  & la  voile.  Un  oifeau 
de  terre  vint  fe  percher  le  même  jour  fur  les 
agrêts,  & nous  le  prîmes  : il  étoit  plus  gros 
qu’un  moineau  auquel  il  refièmbloit  à d’autres 
égards.  * . 

La  force  du  vent  commença  h diminuer  peu- 
2;.  à- peu,  en  forte  que  le  22  au  matin,  nous  léchâ- 
mes les  ris  des  huniers  & nous  fîmes  plus  de 
voile.  A midi,  nous  étions  par  4od  58'  de  lati- 
tude, & 14811  17'  de  longitude  : l’aimant  décli- 
noit  de  3d  Eft.  L’après-dînée , un  autre  oifeau 
de  terre  vint  fe  pofer  fur  le  vaiiïèau;  il  étoit  fi 
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épuifé  de  fatigue  , qu’il  fe  laid  Rendre  & qu’il 
mourut  peu  d’heures  enfuite  : fa  groffeur  n’ex-  1779. 
cédoit  pas  celle  du  roitelet  ; il  avoit  une  huppe  8bts» 
de  plumés  jaunes  fur  la  tête  ,■  & le  relie  de  fort 
plumage  reflèmbloit  h celui  de  la  linotte,  L’ef- 
pece  de  moineau  dont  j’ai  parlé  ayant  plus  de 
force , vécut  plus  long-temps.  Comme  ces  oi- 
feaux  antiortçoient  que  nous  n’étions  pas  bietl 
éloignés  d’une  côté,  & que  le  vent,  après  avoir 
été  un  peu  variable,  fe  fixa  le  foir  au  Nord, 
l’efpoir  de  découvrir  la  terre  fe  ranima , & nous 
portâmes  à i’Oueft-Nord-Queft  ; les  plus  méri- 
dionales des  Ifles  vues  par  Spanberg , & habi- 
tées , dit-on , par  des  hommes  Velus , fe  trou-» 

Voient  à environ  50  lieues  dans  cette  direfïion ; 
niais  lè  vent  ne  répondit  pas  à nos  defirs,  Il  fut 
ft  foible,  que  le  lendemain,  à B heures,  nous  §3, 
avions  fait  peu  de  chemin  : h cette  époque,  il 
s’éleva  une  brife  du  Sud-Sud-Oudl,  avec  la- 
quelle nous  Continuâmes  h gouverner  à l’Oueft- 
Nord-Ouell: , jufquhü  foir.  A midi,  lions  étions 
paf  4<3d  35'  de  latitude,  & t^6d  45 ' de  longi- 
tude : la  longitude  fut  déduite  de  plufieurs  ob* 
fervations  de  là  lime  faites  pendant  la  Huit  : la 
déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  îy1  Eli.  Le  foir, 
tious  eûmes  de  gros  coups  de  vent  & des  rafa- 
les accompagnées  de  pluie , & comme  nous 
Tome  VA  F f 
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— avions  dépafle  dans  le  cours  de  la  journée  di- 
1779.  vers  petits  radeaux  d’une  herbe  verte,  & vu  un 
8bre*  nigaud , beaucoup  de  petits  oifeaux  de  terre , & 
des  volées  de  goélands , nous  ne  crûmes  pas  qu’il 
fût  prudent  de  marcher  en  avant  toute  la  nuit, 
avec  ces  indices  du  voilinage  de  la  terre.  Nous 
revirâmes  donc  à minuit,  & nous  gouvernâmes 
pendant  quelques  heures  au  Sud-Eft;  nous  remî- 

24.  mes  le  cap  à rOuell-Nord-Oueft;  & le  24,  à 
4 heures  du. matin,  nous  forçâmes  de  voiles  juf- 
qu’à  7 heures  du  foir  : le  vent  paflà  alors  du  Sud- 
Sud-Oueft  au  Nord,  & il  fouilla  avec  alfez  de 
force  : nous  nous  trouvions  par  40e1  57 7 de  lati- 
tude, & 14511  20  ' de  longitude. 

Notre  projet  de  cingler  au  Nord-Oueft  ayant 
cté  ainfi  déconcerté  une  fécondé  fois,  cette  rai- 
fon , jointe  au  ciel  orageux  que  nous  avions  eu , 
& au  peu  d’efpoir  d’en  rencontrer  un  plus  favo- 
rable à nos  vues,  à cette  époque  de  l’année,  dé- 
termina le  Capitaine  Gore  à ne  plus  chercher 
les  Mes  qu’on  place  au  Nord  du  Japon , & à 
faire  route  à l’Ouell-Sud-Ouefl,  vers  la  partie 
feptentrionale  de  cette  terre.  Le  vent  paflà  la 
nuit  au  Nord-Oucfl , & il  devint  grand-frais  ; 
nous  eûmes  une  grolfe  pluie  & un  ciel  bru- 

25.  meux.  Le  25,  à midi,  nous  nous  trouvâmes 
par  40d  18'  de  latitude,  & 1 44d  de  longitude. 
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Nous  apperçùmes  le  même. jour,  des  volées  de  —■ 

canards  fauvages,  & un  pigeon  perché  fur  nos  1 779- 
agrêts;  beaucoup  d’oifeaux  qui  relïèmbloierit  à 8bte' 
des  linottes,  voltigèrent  d’ailleurs  autour  de  nous, 
avec  un  degré  de  vigueur  qui  paroiffoit  annon- 
cer qu’ils  n’étoient  pas  en  l’air  depuis  long-temps. 

Nous  vîmes  aufli  de  l’herbe  longue , & un  mor- 
ceau de  canne  de  lucre  ou  de  bambou.  Ces. in- 
dices du  voifinage  de  terre  nous  engagèrent  h 
fonder  ; mais  une  ligne  de  90  bralïès  ne  rapporta 
point  de  fond.  Le  vent  tourna  par  degrés  au 
Sud , fur  le  foir  : nous  gouvernâmes  à l’Ouefl:- 
Sud-Oucll;,  & le  26 , à la  pointe  du  jour,  nous  26. 
eûmes  le  plaifir  de  découvrir  une  haute  terre, 
que  nous  reconnûmes  en  fuite  pour  la  côte  du 
Japon  : à 8 heures , elle  fe  prolongeoit  du 
Nord-Oueft-au-Sud-quart-Sud-Oueft  , à la  dif- 
tance  de  3 ou  4 lieues.  Un  cap  abailfé  & ap- 
plati:  nous  rclloit  au  Nord-Ouefl-trois-quarts-de- 
rumb-Ouefl: , & fembloit  former  la  partie  méri- 
dionale de  l’entrée  d’une  baie.  Vers  l’extrémité 
Sud,  une  colline  en  forme  de  cône,  fe  montrait 
au  Sud  - Oueil-  quart-Ouell  - trois-quarts-de-rumb- 
Oueit.  Nous  crûmes  appercevoir  au  Nord  de 
cette  colline,  une  entrée  très-profonde;  la  côte 
feptentrionale  de  cette  entrée  nous  parut  formée 
par  une  pointe  balle  de  terre,  & autant  que  nou,s 
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— . pûmes  en  juger  à l’aide  de  nos  lunettes , il  y a 

1779.  une  petite  Ifle  près  de  là,  au  Sud. 

jjbre.  Nous  cinglâmes  en  avant  jufqu’à  neuf  heures  : 
nous  étions  alors  à deux  lieues  de  la  terre,  la- 
quelle nous  reftoit  à rOueft-trois-quarts-de-rumb- 
Sud,  & les  fondes  rapportoient  58  brafïès  fond 
de  joli  fable.  Nous  revirâmes  de  bord  & nous 
portâmes  au  large  ; mais  le  vent  s’éteignit , & à 
midi  nous  ne  nous  trouvions  pas  à plus  de  trois 
lieues  de  la  côte,  qui  fe  prolongeoic  du  Nord- 
Oueft-quart-N  ord-trois-quarts-de-rumb-Ouefl: , au 
Sud-un-demi-rumb-Eft,  & qui  en  général  étoit 
efcarpée  & remplie  de  rochers.  Le  cap  applati , 
fitué  au  Nord,  fe  montroit  au  Nord-Oueft-quart- 
Oueft  , à fix  lieues  , & la  pointe  feptentrionale 
de  l’entrée,  au  Sud-trois-quarts-de-riimb-OuelL 
La  latitude  obfervée  étoit  de  40''  5%  & la  lon- 
gitude de  I42d  a 8'.  Nous  jugeâmes  que  la  terre 
la  plus  feptentrionale  en  vue  , étoit  l’extrémité 
Nord  du  Japon:  (ri)  Elle  eil  plus  balle  qu’au- 


( a ) Les  feuls  relevemens  authentiques  de  la  côte 
orientale  du  Japon  que  je  connoiffe , ont  été  publiés 
par  Janfen  dans  fon  Atlas  , & compilés  avec  beau- 
coup d’exaftitude  , d’après  les  Journaux  du  Cajlricom 
&.  du  Breskcs  : par-tout  011  j’ai  pu  retrouver  l’iden- 
tité des  pofitions,  j’ai  défigné  les  pointes  & les  caps 
que  noMs  avons  vus  le  long  de  la  côte,  par  les 
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cune  autre  partie,  & , d’après  la  fuite  4e  terrains  ===== 
élevés  que  nous  vîmes  parderriere  , du  haut  des  1779* 
mâts,  il  nous  fembla  clair  que  la  côte  tourne  à 8bre* 
l’Oueft.  Nous  fuppofâmes  que  la  pointe  fepten- 
trionale  de  l’entrée  eft  le  cap  Nambu , & que  la 
ville  eft  fituée  dans  une  coupure  des  terreins  éle? 
vés  vers  laquelle  l’entrée  fembloit  avoir  fa  direc-r 
tion.  (a)  Le  pays  eft  d’une  élévation  modérée; 
il  offre  une  double  chaîne  de  montagnes;  il  eft 
rempli  de  bois;  & il  préfente  des  collines  & des 
vallées  d’un  afpeél  agréable.  Nous  apperçüimes 
la  fumée  de  plufieurs  bourgades  eu  villages,  & 
près  de  la  côte,  un  grand  nombre  de  maifons  fur 
de  jolis  emplacemens  bien  cultivés. 

Voulant  tirer  parti  du  calme , nous  edàyâines 
de  pêcher  par  6o  brades,  mais  nous  n’eûmes 
point  de  fuccès.  La  pêche  étant  le  feul  amufer 
ment  que  permît  notre  pofîtion , ce  fut  pour 
nous  une  grande  peine  de  ne  rien  prendre  ; & 
nous  fongcâmes  avec  regret  aux  bancs  de  morue 
des  trilles  parages  que  nous  venions  de  quitter: 


noms  employés  dans  la  Carte  de  Janfen.  Il  place 
l’extrémité  feptentrionale  du  Japon  , à 40  degrés 
ïj  minutes  de  latitude  : la  pointe  que  nous  avons  vue 
gît  par  40  degrés  a y minutes. 

(a)  Janfen  donne  à la  Ville  lé  nom  de  Nabis» 
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ils  nous  avoienc  du  moins  procuré  des  repas  exceî- 

1779.  lens;  ils  nous  avoiént  caufé  de  la  diverfion  au  mi- 
8bre-  lieu  de  cette  fuite  fatigante  d’orages  & de  calmes, 
& de  cette  ennuyeufe  répétition  d’obfervations 
nautiques,  auxquelles  nous  étions  condamnés.  La 
brife  fraîchit  à 1 heures  , de  la  partie  du  Sud: 
à 4 heures , elle  nous  avoit  réduits  à nos  huniers 
tous  les  ris  pris;  & elle  nous  avoit  obligés  à ga- 
gner le  large  au  Sud-Eft  : cette  route,  jointe  à 
la  brume  , nous  .fit -bientôt  perdre  la  terre  de 
vue.- Nous  marchâmes  en  avant  toute  la  nuit, 
o-.  & jufqu’à  8 heures  du  matin  du  jour  fuivànt.  Le 

vent  ayant  tourné  au  Nord , & étant  devenu  ma- 
niable à çctte  époque , nous  fîmes  de  la  voile  & 
nous  gouvernâmes  .à  rOuéfi-Sud-Ouclt  vers  la 
terre  ; mais  nous  ne  la  ' découvrîmes  qu’à  3 heu- 
res‘du  foir  : elle  fe  prolongeoit  alors  du  Nord- 
’Ouefl-un-demi-rumb-Oudl , à l’Ouefi:  : l’extré- 
•rifité  la  plus  feptentrionale  étoit  une  fuite  de  la 
terre  ■.élevée  , la  plus  feptentrionale  que  nous 
eufiions  vufe  la  veille;  nous  jugeâmes  que  la  por- 
tion qui  fe  montrait  à l’Oued  , étoit  le  Hofc- 
Tafel-Berg  (h colline  du  Flateau')  de  Janfen. 
La  côtc  étoit  bafie  entre  les  deux  extrémités, 
& on  pouvoir  à peine  l’appercevoir , fi  ce  n’eft 
du  haut  des  mâts.  Nous  portâmes  vers  le  rivage 
jufqu’à  8 heures  ; à cette  époque , nous  en 
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étions  éloignés  d’environ  cinq  lieues  : après  avoir  rrmr. 
diminué  de  voiles  à l’entrée  de  la  nuit,  nous  1779. 
gouvernâmes  au  Sud  , en  fondant  de  quatre  en  ù'oic' 
quatre  heures  ; mais  une  ligne  de  160  brades  ne 
rapporta  point  de  fond. 

Le  a8 , à fix  heures  du  matin , nous  revîmes  2U. 
la  côte , douze  lieues  au  Sud  de  la  portion  que 
nous  avions  apperçue  la  veille  : elle  fe  proion- 
geoit  de  l’Oueft-Sud-Oueft  h l’Oued-quart-Nord- 
Oued.  Nous  gouvernâmes  Sud-Oued: , en  fui- 
vant  l’inclinaifon  de  la  terre  ; & à dix  heures , 
pne  nouvelle  étendue  de  terreins  fe  montra  dans 
le  Sud-Oued.  On  voit  h FOücd  de  ce  didrid , 
qui  ed  bas  & plat , deux  Ides  : au  rede , quel- 
ques perfonnes  des  équipages  penferent  que  ce 
que  nous  prenions  pour  des  Ides , pouvoit  être 
réuni  aux  terreins  bas  adjacens.  Le  ciel  bru- 
meux , joint  à la  didance  où  nous  nous  trou- 
vions , nous  empêcha  d’ailleurs  de  déterminer 
s’il  y a réellement  des  entrées  ou  des  havres 
entre  les  pointes  Huilantes,  lefquelles  fcmblenc 
promettre  un  bpn  abri.  A midi,  l’extrémité  Nord 
nous  redoit  au  Nord-Oued-quart-Nord , & une 
haute  colline  à pic , qui  furmontoit  un  cap  ef- 
carpé  , fe  montrait  à l’Oued-quart-Nord-Oucd , 
à cinq  lieues.  Notre  latitude  obfervée  étoit  de 
3b'1  16'  , & notre  longitude,  de  14a'1  9'.  Le 
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réfultat  moyen  des  obfervations  faites  fur  la  dé» 

1779’  clinaifon  de  l’aimant,  le  matin  & l’après-dinée, 

gbre,  pLlc  c]e  Id  2o'  Eft, 

Nous  perdîmes  la  côte  de  vue  à trois  heures 
& demie  du  foir,  & comme  elle  difparut  fi 
promptement , nous  imaginâmes  que  la  portion 
que  nous  en  avions  vu  dans  le  cours  de  la  jour- 
née,  efl  une  Ifie , ou  peut-être  un  grouppe  d’If- 
les , fi.tuée  par  le  travers  de  la  grande  terre  du 
Japon  ; mais  les  Mes  appellées  par  Janfen  les 
Schildpalds , & par  M,  d’Anville  , Matfima , 
quoique  indiquées  à-peu-près  à la  mêmepofition, 
n’égalent  pas  en  étendue  la  côte  que  nous  ap- 
perçûmes  : je  laide  aux  Nayigateurs  futurs  le  foin 
de  décider  fi  elles  forment  des  Mes  différentes. 
Nous  fîmes  route  au  Sud-Queft  le  refle  du  jour, 
& à minuit,  la.  fonde  rapporta  70  brafiès,  fond 
de  joli  fable  brun  foncé,  Cette  profondeur  de  la 
mer  nous  détermina  à porter  à TE'ft  jufqu’au 
py,  matin , époque  où  nous  revîmes  la  terre  , envi- 
ron 1 1 lieues  au  Sud  de  celle  que  nous  avions 
apperçu  la  veille  ; à huit  heures,  nous  étions  à 
fix  ou  fept  milles  de  la  côte  : nous  avions  eu  des 
fondes  régulières  de  65  à no  bradés  , fond  dû 
fable  greffier  & de  gravier,  Malheureufement  la 
terre  étoit  couverte  de  brume , ce  qui  nous  em- 
pêcha d’y  dillinguer  les  petits  objets.  La  çôfô 
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cft  droite  & fans  coupure , & fa  direcYion  eft  j 
à-peu-près  Nord  & Sud,  Le  fol  eft  bas  près  du  1779. 
rivage,  niais  il  s’exhauflè  peu-à-peu  en  collines  .Bbrfi- 
d’une  élévation  modérée , dont  les  fommets  font 
couverts  de  bois  & aflèz  unis, 

Le  vent  paflànt  au  Sud,  & le  ciel  étant  de- 
venu menaçant,  nous  revirâmes  de  bord  à 9 heu- 
res , & nous  gagnâmes  la  haute  mer  h l’Eft  : 
bientôt  après , nous  vîmes  tout  près  de  la  terre  un 
navire  qui  longeoit  la  côte  au  Nord , & un  autre 
plus  au  large,  qui  venoit  fur  nous  vent  arriéré. 

On  imagine  bien  que  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à un  pays  fi  fameux,  & cependant  fi  peu  connu, 
excitoit  parmi  nous  une  curiofité  générale  ; tous 
les  hommes  des  deux  vaifièaux  arrivèrent  au  mo- 
ment même  fur  le  pont , pour  contempler  ce 
bâtiment  Japonois.  À mefure  qu’il  approcha  de 
nous , il  s’éloigna  davantage  .de  la  côte , & crai- 
gnant d’alarmer  les  Japonois  fi  nous  avions  l’air 
de  leur  donner  chaflc , nous  mîmes  en  panne , & 
ils  paftèrent  k l’avant  de  nous , à environ  uni 
demi-mille  de  diftance.  Il  nous  eût  été  facile  de 
les  héler  ; mais  nous  jugeâmes par  leurs  ma- 
nœuvres , qu’ils  étoient  très-effrayés  ; le  Capi- 
taine Gore , qui  ne  voulut  point  augmenter  leur 
frayeur , & qui  crut  que  nous  trouverions  des 
occaiions  plus  favorables  de  communiquer  avec 
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. les  I-Iabitans  de  ce  pays , les  laiflà  paflèr  tranquil- 
1779*  lemcnt.  L’éloignement  & la  brume  qui  nous 
8brc*  empêcha  de  nous  fervir  de  nos  lunettes  , ne 
nous  permirent  pas  de  rien  obferver  de  particulier 
fur  leur  figure  & leur  vêtement  ; ils  nous  paru- 
.rent  être  au  nombre  de  lïx.  Ces  deux  navires, 
autant  que  nous  pûmes  en  juger , étoient  du 
port  de  quarante  tonneaux  ; ils  n’avoient  qu’un 
mât , qui  portoit  une  voile  quarrée , étendue  fur 
une  vergue  placée  au  fommet,  & dont  les  bras 
fe  manœuvroient  en  avant.  Trois  pièces  d’étoile 
noire  tomboienr  au  milieu  de  la  voile,  h égale 
diilance  l’une  de  l’autre.  Le  bâtiment  étoit  plus 
élevé  à chacune  de  fe  s extrémités  qu’au  milieu , 
& nous  conjecturâmes , d’après  fa  forme , qu’il 
ne  pouvoit  aller  que  vent  largue. 

Le  vent  fraîchit  à midi,  & il  fut  accompagné 
d’une  grofîè  pluie  : il  avoit  pris  tant  de  force  à 
trois  heures,  que  nous  étions  réduits  à nos  balles 
voiles  ; la  mer  fe  trouvoit  en  même-temps  fi 
haute  , que  perfonne  de  nous  ne  fe  fouvenoit 
d’en  avoir  vu  une  pareille.  Si  les  navires  Japonois 
étoient  ouverts  de  l'arriéré , comme  Ivœmpfer  le 
dit, 'il  n’eût  pas  été  polïïble  h ceux  que  nous 
•apperçûmes , d’affronter  cet  orage;  mais  comme 
le  ciel  avoit  été  menaçant  toute  la  matinée,  & 
que  cependant  un  des  floupcs  avoit  gagné  le 
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large,  nous  pouvons  conclure,  fans  craindre  de — - 

nous  tromper,  qu’ils  font  en  état  de  réfifter  à 1779. 
des  coups  de  vent.  Spanberg , il  eft  vrai , parle  8bre- 
de  deux  efpeces  de  navires  Japonois,  dont  l’un 
répond  h la  defcription  de  Kœmpfer;  l’autre  qu'il 
appelle  Bujfe , & qui,  à ce  qu’il  dit,  fert  pour 
les  Voyages  fur  les  Ifles  voiiines,  refièmble  pré- 
cifément  à ceux  que  nous  vîmes.  (V) 

A huit  heures  du  foir,  le  vent  pafla  à l’Oueft, 
fans  rien  perdre  de  la  violence  , & produifant 
tout-à-coup  une  houle  -,  dans  une  direétion  con- 
traire à celle  que  nous  avions  éprouvée  jufqu’ici , 
nos  vaiflèaux  furent  extrêmement  tourmentés. 

L’orage  déchira  plufieurs  des  voiles  de  la  Ré- 
folution.  Notre  voilure  fervoit  depuis  li  long- 
temps , & elle  étoit  fi  ufée , qu’il  nous  arrivoit 
prefque  tous  les  jours  de  pareils  accidens , fur- 
tout  quand  la  pluie  l’avoit  roidie  & ap-pelàntie  ; 
car,  alors,  elle  avoit  moins  de  force  pour  fou- 
tenir  les  fecoufiès  violentes  & variables  que  nous 
eûmes  à cette  époque  de  notre  Voyage.  Le  vent 
devenu  enfin  maniable,  & fixé  à l'Oiief!:,  nous 
gouvernâmes  aû  Sud,  en  tenant  le  plus  près;  &. 
le  30 , à neuf  heures  du  matin , nous  découvrî-  30. 
mes  la  terre  à environ  quinze  lieues  : elle  nous 

;(<i)  Muller,  Découverte  des  Rujfes  , Traduction 
Françoile , pnge  215. 
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reftoic  de  l’Oudl:- quart- Nord -Ouefl:  au  Nord- 
1-779.  Oueft-un-quatt-de-runib-Oueft  , & elle  fe  mon- 
gbre.  trojc  eu  parties  détachées;  mais  notre  éloigne- 
ment ne  nous  permit  pas  de  déterminer  fi  c’é- 
- toient  de  petites  Ifles  ou  diverfes  parties  de  la 
côte  du  Japon.  A midi , elle  fe  prolongeoit  du 
Nord-Oueft  à l’Oueit.  La  portion  la  plus  voifine 
de  nous  étoit  à environ  treize  lieues,  & par-delà  „ 
elle  fembloit  prendre  une  direétion  Oueft.  Notre 
latitude  obfervée  étoit  de  36 J 41 .&  notre  lon- 
gitude , de  142^  6'  : la  pointe  au  Nord,  que 
nous  fupposâmes  près  de  la  terre  la  plus  méri- 
dionale que  nous  avions  vue  la  veille,  nous  parut 
être  le  cap  de  Kennis  ; & nous  prîmes  la  cou- 
pure qui  fe  trouve  au  Sud  de  cette  pointe,  pour 
l’embouchure  de  la  riviere  fur  laquelle  on  dit 
que  la  ville  de  GiJJhna  eil  fituée.  Le  cap  qui 
vient  enfuite,  efl:  vraifemblablement  celui  que  les 
cartes  Hollandoifes  appellent  pointe  Boomtje  : 
nous  jugeâmes  que  le  plus  méridional , par  le 
travers  duquel  nous  nous  trouvions  à midi , efi: 
près  de  la  pointe  baffe , (a)  & que  nous  étions 
trop  éloignés  pour  découvrir  les  terreins  bas 
qui , félon  toute  apparence , le  bornent  à l’EiL 


(a)  Janfen  place  à 36  degrés  40  minutes  de  latitude 
ie  Loge  Hoeck  ou  la  Pointe  baffe „ 


* 
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Le  vent  tourna  au  Nord-Elt  l’après-dînée , & gse'.'iiur.g 
nous  cinglâmes  au  Sud , à environ  dix-huit  lieues  1779. 
de  la  côte  : nous  eflàyâmes  de  fonder  fur  notre  Sbre- 
route  ; mais  une  ligne  de  cent  cinquante  bradés 
ne  rapporta  point  de  fond.  Le  jour  fuivant,  à 31* 
deux  heures  du  matin,  le  vent  pafïïi  à l’Oueft: 
tl  fut  accompagné  d'éclairs  & de  pluie,  & il 
fouilla  en  rafales  très-lourdes.  Durant  le  cours 
de  la  journée , plufieurs  petits  oifeaux  d’un  plu- 
mage brun  , & reflemblant  à des  linottes , qui 
«voient  été  entraînés  loin  de  la  terre , par  les 
vents  impétueux  de  l’Oueft,  voltigèrent  autour 
de  nous.  Le  vent  palîa  au  Sud-Oued  fur  le  foir, 

& nous  changeâmes  do  route;  nous  mîmes  le 
cap  à rOueft-Sud-Oued , afin  de  regagner  la  côte. 

Le  vent  repalïà  au  Sud-Elî:,  le  matin,  du  pre- 
mier Novembre , & il  amena  le  beau  temps  ; 1 ybr<;' 
nous  fîmes  avec  quatre  quarts  de  cercle  diffé- 
rons, quarante-deux  fuites  d’obfervations  fur  la 
diftance  de  l’a  lune  au  foleil , & aux  étoiles  ; cha- 
cune de  ces  fuites  fut  compofée  de  lîx  obferva- 
tions.  Elles  fe  trouvèrent  h - peu  - prés  d’accord 
çntr’elles , & h midi , elles  indiquèrent  notre 
pofition  avec  beaucoup  d’exaélitude  i nous  étions 
par  141  degrés  32  minutes  de  longitude,  & par 
35  degrés  17  minutes  de  latitude.  Nous  recon- 
nûmes une  erreur  de  huit  milles  en  latitude. 
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«»-  dans  notre  edime  de  la  veille,  & une  autre.de 
9.  dix-fept,  dans  celle  de  ce  jour.  D’après  ces  er- 
■ reurs,  & d’après  notre  pofition,  beaucoup  plus 
à l’Eft  que  nous  11e  l’avions  imaginé,  nous  con- 
clûmes qu’il  y avoitun  fort  courant  du  Sud-Oued:. 

Sur  les  deux  heures  de  l’après-midi , nous 
revîmes  la  terre  a l’Oued: , à la  didance  d’environ 
douze  lieues  : la  côte  la  plus  méridionale  qui  fut 
en  vue , & que  nous  prîmes  pour  la  Pointe  blan- 
che , (a)  nous  redoit  à l’Oued-Sud-Oued  un 
demi-rumb-Oucd  ; unmondrain,  dtué  au  Nord, 
qui  fembloit  former  une  Ifle , en-dedans  duquel 
nous  apperçûmes  du  haut  des  mâts , des  terreins 
bas,  que  nous  prîmes  pour  la  pointe  des  dunes 
de  fable , (b)  fe  montrait  au  Nord-Nord- Oued 
un  demi -rurnb-  Oued.  Nous  portâmes  vers  la 
terre  , jufqu’à  cinq  heures  & demie , & nous 
ferrâmes  alors  le  vent  au  Sud.  Nous  apperçûmes 
un  adèz  grand  nombre  de  navires  Japonois  tout 
près  de  la  côte  ; plufieurs  paroifloient  occupés 
de  la  pêche , & d’autres  longeoient  le  rivage. 

Nous  découvrîmes  à l’Oued,  une  montagne  à 
fommet  arrondi,  qui  étoit  d’une  élévation  remar- 
ia) Le  TVitu  Iioeck , que  Janfen  place  335  degrés 
44  minutes  de  latitude. 

(Z>)  Le  Sanduynegc  Hoeck,  que  Janfen  indique  à 
35  degrés  35  minutes  de  latitude. 
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quable,  & qui  fe  prolongeoit  bien  avant  dans 
l’intérieur  du  pays.  Il  n’y  a point  de  terrein  élevé  1779. 
près  de  cette  montagne  ; la  côte  eft  d’une  hau-  9bre> 
tcur  médiocre , & autant  que  la  brume  de  l’ho- 
rizon nous  a "permis  d’en  juger,  remplie  de  pe- 
tites coupures  : mais  au  Sud  du  mondrain , ou 
de  l’Ille  dont  je  parfois  tout-à-l’heure , on  yoyoit 
fort  loin , dans  l’intérieur  du  pays , une  chaîne 
de  collines  qui  s’étend  vers  la  montagne,  à la- 
quelle elle  fe  trouve  probablement  réunie.  Comme 
c’eft  la  plus  fenfible  de  la  côte,  nous  aurions 
bien  déliré  fixer  la  polition  d’une  manière  pré- 
cife  ; ne  l’ayant  apperçue  que  cette  fois , il  fallut 
nous  contenter  du  degré  d’exaftitude  que  permi- 
rent les  circonftances.  Nous  jugeâmes  qu’elle  eft 
fituée  par  35  degrés  20  minutes  de  latitude,  & 

1a  longitude,  cftimée  d’après  fa  diftance  des  vaif- 
feaux  qui  fe  trouva  de  quinze  lieues , nous  parut 
être  de  140  degrés  26  minutes. 

Les  Cartes  Ilollandoifes  prolongeant  la  côte  , 
du  Japon , environ  dix  lieues  au  Sud-Oueft  de 
la  Pointe  blanche , nous  revirâmes  de  bord  à 
huit  heures,  & nous  prîmes  le  large  à l’Eft, 
afin  de  doubler  cette  pointe.  Nous  revirâmes  de 
nouveau  à minuit;  nous  mîmes  le  cap  au  Sud- 
Oueft  dans  l’efpoir  de  rencontrer  la  côte  au  Sud  ; 

& à huit  heures  du  matin,  nous  fûmes  iurpris 
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— — de  voir  je  mondrain  dans  l’Oueft-Nord-  Oueft , 
177 9,  éloigné  feulement  de  trois  lieues.  Nous  nous 
9bte'  défiâmes  d’abord  de  l’impreflion  de  nos  fens , & 
nous  foupçotinâmes  enfuite  ,•  que  la  reflèmblance 
des  deux  côtes , pouvoir  nous  tromper  ; mais 
les  obfervations  faites  k midi , nous  montrèrent 
que  nous  étions  réellement  par  35  degrés  43  mi- 
nutes de  latitude , tandis  que  l’eftime  indiquoit 
34  degrés  48  minutes  : ainfi , en  huit  heures, 
durant  lefquelles  nous  croyions  avoir  fait  neuf 
lieues  au-  Sud-Oueft , nous  avions  fait  huit  lieues 
fur  une  ligne  diamétralement  oppofée,  ce  qui 
produifit,  en'  c'e  court  efpace  de  temps.  Une  dif- 
férence de  dix-fept  lieues  dans  notre  eflime.  Nous 
calculâmes  d’après  cette'  erreur,  que  le  courant 
àvoit  porté  au  Nord-Ell-quart-Nord , avec  une 
vîteflè  d’au  moins  Cinq  milles  par  heure*  Notre 
longitude  étoit  alors  de  141  degrés  16  minutes.- 
Le  ciel  paroidoic  auffi  menaçant  qu’il  l’avoit 
été  le  29  Octobre  , jour  où  le  même  préfage  fut 
fuivi  de  grains  brufques  & très-impétueux  : le 
Vent  continuoit  k fouiller  du  SiufSud-Eft , & 
nous  crûmes  devoir  nous  éloigner  de  la  côte , & 
gagner  le  large  a l’Eft.  Nos  conjectures  fe  véri- 
fièrent, car  un  vent  très-fort  commença  bientôt 
après;  il  continua  jufqu’au  lendemain,  & il  fut 
accompagné  d’un  ciel  brumeux  & pluvieux.  Le  3 , 

au 
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au  matin , nous  nous  trouvâmes  , félon  notre 
effîme,  h plus  de  cinquante  lieues  de  la  terre.  1779. 
Cet  éloignement,  joint  à l’effet  extraordinaire  des  9bre" 
courants  que  nous  avions  éprouvé  l’année  pré- 
cédente ; la  variation  de  l’atmofphere , & le  peu 
d’apparence  de  la  voir  changer  d’une  maniéré 
favorable  , déterminèrent,  le  Capitaine  Gore  à 
quitter  les  côtes  du  Japon , & h cingler  tout  de 
fuite  vers  la  Chine  : comme  il  choififfoit  une 
route  qu’on  n’avoic  pas  encore  faite  , il  efpéra 
s’y  dédommager  par  quelques,  découvertes , des 
obffacles  que  nous  avions  éprouvés  fur  les  côtes 
du  Japon. 

Si  le  Leéïeur  étoit  difpofé  à croire  que  nous 
quittâmes  ces  côtes  de  trop  bonne  heure , je 
pourrais  ajouter  de  nouveaux  moyens  de  j unifi- 
cation à ceux  que  j’ai  déjà  expofés  : Kœmpfer 
décrit  la  côte  du  Japon , comme  la  plus  dange- 
reufe  du  globe , ( 'a ) & en'  cas  d’accident-,  il  n’eût 
pas  été  moins  dangereux  de  relâcher  dans  un  de 
fes  havres  : nous  favions , d’après  des  autorités 
fûres , que  l’averfion  des  Japonois  pour  les  étran- 
gers , les  avoit  conduits  aux  violences  les  plus 
atroces  : nos  vaifîèaux  fc  trouvoient  en  très- 


(a)  Voyez  Kœmpferhijl.  of  Japon,  Vol.  I.  pag.  92  » 
93 , 94  & ioz. 
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»— — » mauvais  état  : nos  voiles  ufées  n’avoient  plus  la 

1779.  force  de  foutenir  un  coup  de  vent  , & nos 

9bte-  agrées  étoient  fi  pourris , qu’il  falloir  les  réparer 
fans  celle. 

Les  courants  qu’on  éprouve  le  long  de  la 
côte  orientale  du  Japon , pouvant  avoir  des  fui- 
tes fücheufes , pour  le  Navigateur  qui  ne  fait  pas 
attention  à leur  rapidité  extraordinaire,  je  termi- 
nerai mes  remarques  fur  cette  côte , par  un  ré- 
fultat  fommaire  de  leur  force  & de  leur  direc- 
tion, .telles  que  npus  les  avons  obfervées  du  pre- 
mier au  8 Novembre.  Nous  étions  , le  premier 
de  ce  mois,  environ  dix-huit  lieues,  à l’Eft  de 
la  Points  blanche  , & le  courant  portoit  au 
Nord-Eft,  & vers  la  partie  du  Nord,  avec  une 
vîtellè  de  trois  milles  par  heure  : en  nous  ap- 
prochant de  la  côte  le  2 , nous  lui  trouvâmes 
la  même  direction , mais  fa  rapidité  étoit  de  cinq 
milles  par  heure  : lorlque  nous  nous  éloignâmes 
de  la  côte,  il  devint  plus  foible,  & il  inclina  à 
l’Elt  : le  3 , à foixante  lieues  de  la  côte , il  avoit 
fa  direétion  à l’Eft-Nord-Ell , & il  faifoit  trois 
mille  par  heure  : le  4 & le  5 , il  tourna  au  Sud , 
& h cent  vingt  lieues  de  la  terre,  fa  direction 
étoit  Sud-Eft , & fa  vîtellè  n’étoit  plus  que  d’un 
demi-mille  par  heure  : le  6 & le  7 , il  fe  re- 
trouva au  Nord-Eft  : fa  force  diminua  peu-à- 
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peti  jüfqu’au  8 , époque  où  nous  ne  le  fentî- 
mes  plus.  1779. 

Nous  continuâmes  h cingler  au  Sud-Eft,  le  4 ybre- 
& le  5 ; le  ciel  fut  très-variable , & nous  eûmes  4.  5» 
beaucoup  d’éclairs  & de  pluie  : nous  dépafsâmes 
une  quantité  confidérable  de  pierres  ponces , & 
nous  en  recueillîmes  plusieurs  qui  pefoient  d’une 
once  à trois  livres.  Nous  pensâmes  que  des  érup- 
tions les  avoient  jettées  dans  la  mer,  à différentes’ 
époques , car  nous  en  vîmes  qui  étoient  couver- 
tes de  bernacles , & d’autres  abfolument  nues. 

Nous  apperçûmes  en  même-temps  deux  canards 
fauvages,  & plulieurs  petits  oifeaux  de  terre  : un 
grand  nombre  de  marfouins  rodèrent  auffi  autour 
de  nous. 

Nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Sud-Oueff,  le  6,  6» 

à la  pointe  du  jour;  mais  h huit  heures,  les  voi- 
les fe  coëfferent,  & nous  fûmes  obligés  de  gou- 
verner au  Sud-Eff.  Le  7,  à midi,  nous  àpper-  7,, 
çûmes , un  petit  oifeau  de  terre  : notre  latitude 
obfervée,  étoit  de  33  degrés  5e  minutes,  & no- 
tre longitude,  de  148  degrés  42  minutes.  Nous 
nous  trouvâmes  le  9,  par  31  degrés  46  minutes  y, 
de  latitude,  & 146  degrés  ao  minutes  de  lon- 
gitude : nous  vîmes  ehcore  un  petit  oifeau  de 
terre,  un  oifeau  du  tropique,  des  marfouins, 
des  poiffons  volans,  & nous  eûmes  une  groflê 

Cg  a 
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houle  de  l’Eft-Sud-Eft  : nous  continuâmes  notre 
1779.  route  au  Sud-Oueft,  avec  des  vents  du  Nord, 
9bre-  & jufqu’au  12,  il  ne  nous  arriva  rien  qui  mérite 
12.  d’être  cité.  A cette  époque,  nous  efluyâmes  un 
grain  extrêmement  violent  du  Nord , qui  nous 
réduifit  à la  voile  de  mifaine  , & à la  voile  d’ar- 
timon : le  ciel  étoit  fi  brumeux , que  nous  ne 
pouvions  voir  h une  encablure  de  diftance;  & 
beaucoup  de  bas-fonds,  & de  petites  Mes,  étant 
marqués  dans  les  Cartes  de  cette  partie  de  l’o- 
céan , nous  mîmes  en  panne  l’avant  des  vaiflèaux , 
au  Sud-Oueft.  A midi,  notre  latitude  eftimée 
étoit  de  27  degrés  36  minutes , & notre  longi- 
tude de  144  degrés  25  minutes.  Le  vent  tourna 
} 3.  au  Nord-Oueft , le  1 3 au  matin , & il  ramena  la 
beau  temps;  mais  quoique  nous  fuffions  à-peu- 
près  alors  dans  la  pofition  qu’on  afllgne  à l’Ifle 
S.  Jean , nous  ne  vîmes  rien  qui  reflèmblât  à 
line  terre.  Nous  arrivâmes  au  Sud-Oueft  : le  vent 
fouffloit  encore  avec  violence.  A midi , notre  la- 
titude obfervée,  fut  de  26  degrés,  & notre  lon- 
gitude, de  j 43  degrés  40  minutes  : l’aimant  dé- 
clinoit  de  3 degrés  50  minutes  Eft.  Nous  vî- 
mes , l’après-dînée , des  poiftons  volans  & des 
dauphins,  ainfi  que  des  oifeaux  du  tropique  & 
des  albatrofies.  Nous  dépaffions  toujours  beau- 
coup de  pierres  ponces  : les  amas  prodigieux  de 
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cette  fubftance , qui  flottent  dans  la  mer , entre 
le  Japon  & les  Ifles  Bashee , femblent  prou-  1779-. 
ver , il  faut  en  convenir , qu’il  y a eu  une  grande  9bre; 
convullion  volcanique  dans  cette  partie  de.  l’o- 
céan pacifique , & par  conféquent  donne  une 
forte  de  probabilité  il  l’opinion  de  M.  Muller, 
fur  les  caufes  qui  ont  produit  la  réparation  de  la 
terre  de  Jefo , & fait  difparoître  la  terre  de  la 
Compagnie , & Staten  Ifland.  ' 

Le  Capitaine  Gore  jugeant  qu’il  étoit  inutile 
de  gouverner  davantage  au  Sud-Sud-Oueft,  puif- 
que  nous  étions  près  du  méridien  des  Larron  es, 
ou  des  Mes  Marianes , & à peu  de  diftance  delà 
route  des  vaiflèaux  de  Manille , nous  mîmes  le 
cap , à l’Ouefl-Sud-Oueft , h fix  heures  du  foir. 

Le  temps  devint  beau,  le  14  au  matin  : le  vent  14. 
qui  étoit  maniable , fe  fixa  par  degrés  au  Nord- 
Eft , & nous  reconnûmes  enfuite  que  c’étoit  le 
vent  alifé.  A dix  heures , M.  Trevenen , un  des 
Midshipmen  , qui  avoit  palfé  avec  moi  de  la 
Rêfolution  fur  la  Découverte , découvrit  dans 
le  Sud-Oueft,  une  terre  qui  fembloit  former  une 
montagne  à pic.  Notre  latitude  obfervée  à midi, 
fut  de  24  degrés  37  minutes , & notre  longitu- 
de, de  142  degrés  2 minutes.  La  terre  que  nous 
reconnûmes  alors  pour  une  Me,  nous  reftoit  au 
Sud-Oueft-un-demi-rumb-Oueft , à huit  ou  dix 
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lieues , & à deux  heures , nous  en  ap  perçûmes 
1779-  une  autre  dans  l’Oueft-Nord-Oueft.  Cette  fe- 
9bic-  conde  Ifle , vue  de  loin , paroît  en  former  deux  ; 
fît  pointe  méridionale,  qui  eft  compofée  d'une 
haute  colline , & qui  reflëmble  à un  cône , efl: 
jointe  h la  terre  du  Nord,  par  une  langue  de 
terre  étroite  d’une  hauteur  modérée  : connue  elle 
paroiiîbit  beaucoup  plus  étendue  que  fille  lituée 
au  Sud,  nous  changeâmes  de  route,  afin  de  l’at- 
teindre. A quatre  heures , elle  fe  montroie  au 
Nord-Oucft-quart-Ouefi:  ; mais  comme  il  ne  nous 
reftoit  pas  allez  de  jour  pour  en  examiner  la 
côte,  nous  nous  tînmes  bord  fur  bord  pendant 
la  nuit. 

jj,  Nous  arrivâmes  le  15,  à fix  heures  du  matin, 
fur  là  pointe  méridionale;  nous  découvrîmes 
aufli  une  autre  Ifle  élevée  dans  le  Nord-trois- 
quarts-de-rumb-Ôuéft.  L’Ifle  . au  Sud  nous  mi- 
toit  au  même  point  du  compas,  & la  pointe  mé- 
ridionale de  rifle , en  avant  de  nous , fe  mon- 
troit  à rOueft-quart-Nord-Ouefh  A neuf  heures , 
nous  étions  par  le  travers,  & h un  mille  de  rifle 
du  milieu;  mais  le  Capitaine  Gore  obforva ■qu’il 
y anroit  du  danger  h envoyer  un  canot  à terre , 
k caufe  du  reffic  très- fort  qui  battoit  la  côte , & 
il  continua  fa  route  à l’Ouefl.  A midi , notre 
latitude  obfervée,  fut  de  24  degrés  50  minutes, 
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& notre  longitude,  de  140  degrés  5 6 minu- 
tes Eft. 

Cette  Me  a environ  cinq  lieues  de  longueur , 
fur  une  direction  Nord-Nord-Eft  & Sud-Sud- 
Oueft.  La  pointe  méridionale  offre  une  colline 
élevée  , ftérile  & applatie  au  fommet,  & lorf- 
qu’on  la  regarde  de  l’Queft-Sud-Oueft,  on  y ap- 
perçoit  le  cratere  d’un  volcan.  La  terre , le  rocher 
ou  le  fable,  (car  il  n’étoit  pas  aifé  de  diftinguer 
la  inatiere  de  fa  furface , ) préfentoit  différentes 
couleurs  : d’après  l’effet  que  produifoit  h l’œil 
une  grande  portion  de  cette  furface,  & d’après 
la  forte  odeur  fulphureufe  que  nous  fencîmes  en 
approchant  de  la-  pointe , nous  conjecturâmes 
que  c’étoit  du  foufre.  Quelques-uns  des  Officiers 
de  la  Réfolution , qui  paflà  plus  près  de  la  terre , 
crurent  voir  des  vapeurs  s’élever  du  fommet  de 
la  colline , & ces  raifons  déterminèrent  M.  Gore 
à lui  donner  le  nom  iïJJls  de  Soufre.  Une  lan- 
gue de  terre,  bafiè  & étroite,  réunit  la  colline 
à l’extrémité  méridionale  de  l’Me , dont  le  con- 
tour eft  de  trois  ou  quatre  lieues , & l’élévation 
modérée.  Il  y a quelques  buiflbns , fur  la  por- 
tion fituée  près  de  l’ifthme , & on  y voit  de  la 
verdure  ; mais  les  cantons  qui  fe  trouvent  au 
Nord-Eft  font  très-flérilcs , & couverts  de  ro- 
chers détachés , un  grand  nombre  deP.juels  font 
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fort  blancs.  Des  brifans  dangereux  fe  prolongent 
1779-  deux  milles  & demi  à l’Ell,  & deux  milles  à 
ÿbre.  l’Oued:  du  milieu  de  l’Ifle , & les  flots  tombent 
avec  une  extrême  violence  fur  ces  brifans. 

Les  Mes  Nord  & Sud  nous  parurent  compo- 
fées  d’une  feule  montagne,  d’une  élévation  cou- 
fidérable;  la  première  efl:  à pic , & de  forme  co- 
nique , la  fécondé  efl:  plus  quarrée , & applatie 
au  fommet.  Nous  plaçons  Vf /le  de  Soufre  à 
24  degrés  48  minutes  de  latitude,  & 141  degrés 
12  minutes  de  longitude;  l’Iflé  Nord  à 25  de- 
grés 14  minutes  de  latitude  , & 14 1 degrés 
10  minutes  de  longitude;  l’Hle  Sud  à 24  degrés 
22  minutes  de  latitude,  & 141  degrés  20  minu- 
tes de  longitude.  La  dédinaifon  de  l’aimant  étoit 
de  3 degrés  30  minutes  Efl:. 

Le  Capitaine  Gore  porta  alors  à l’Oueft-Sud- 
Oueft,  du  côté  de3  Mes  Bashee  ; il  efpéroit  y 
embarquer  un  fupplément  de  vivres,  qui  abré- 
gerait notre  relâche  à Macao.  Dampierre  aborda 
fur  ces  terres , & il  décrit  d’une  maniéré  très- 
favorable  la  politefle  des  habitans,  & l’abondance 
des  cochons  & des  végétaux  qu’on  y trouve.  By- 
ron  & Vallislesont  vues  depuis, mais  ils  n’ÿont 
pas  débarqué. 

Afin  d’agrandir  notre  horizon  pendant  le  jour, 
la  Réfolution  & la  Découverte  fe  placèrent  à 
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deux  ou  trois  lieues  l’une  de  l’autre,  & nous  — 

' cinglâmes  la  nuit  à petites  voiles;  ainfi,  il  étoic  1779. 
prefque  impoffible  de  dépaflèr , fans  les  voir , les 
terres  fituécs  aux  envirôns  de  notre  route.  Nous 
marchâmes  de  cette  maniéré  jufqu’au  22,  à l’aide  22. 
d’une  brife  fraîche  du  Nord-Nord-Ed , & il  ne 
nous  arriva  rien  qui  mérite  d’être  cité  : le  22,  la 
brife  devint  un  vent  impétueux  ; nous  eûmes  de 
la  pluie  & des  rafales  violentes , qui  nous  obli- 
gèrent de  prendre  tous  les  ris  des  huniers. 

Le  23 , h midi,  notre  latitude  e (limée  fut  de  23. 
21  degrés  5 minutes,  & notre  longitude,  de 
123  degrés  20  minutes  : n’étant  plus  à fix  heu- 
res du  foir , qu’à  vingt-une  lieues  des  Mes  Bas- 
hee , félon  la  pofition  qu’elles  occupent  dans  h 
Carte  de  M.  Dalrymple,  & une  brume  épaifie 
accompagnant  les  rafales , nous  ferrâmes  le  vent 
au  Nord-Nord-Oueft , & nous  amenâmes  le  petit 
hunier. 

Nous  eûmes  de  la  pluie  & de  l’orage , durant 
toute  la  journée  du  24.  Des  lames  énormes  ve- 
noient  fur  nous  du  Nord,  & il  y eut  l’après- 
midi  , des  éclairs  terribles , de  ce  point  du  com- 
pas. Nous  tînmes  le  même  bord  avec  le  vent , 

& nous  cinglâmes  au  Nord-Nord-Oueft,  jufqu’à 
neuf  heures  : nous  revirâmes  à cette  époque , & 
nous  gouvernâmes  au  Sud -Sud -EU  , jufqu’à 
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- — quatre  heures  du  matin  du  25  : nous  virâmes  alors 
1779.  vent  arriéré.  Il  y eut  une  éclipfe  de  lune  1r nuit, 
9bre-  mais  la  pluie  ne  nous  permit  pas  de  faire  une 

-5>  feule  obfervation.  Au  moment  des  plus  grandes 

ténèbres , le  Matelot  qui  ferroit  la  grande  voile 
de  hune , tomba  dans  la  mer  ; il  faifit  un  de  nos 
cordages , qui  pendoit  dans  les  flots,  & le  vaif- 
feau  ayant  tout  mis  fur  le  mât , on  reprit  à bord 
le  Matelot , qui  n’avoit  qu’une  contufion  légère 
à l’épaule.  Le  ciel  s’éclaircit  à huit  heures , & 
nous  arrivâmes  vent  arriéré  ; mais  le  vent  fouf- 
lloit  avec  tant  de  force , que  nous  portâmes  feu- 
lement la  voile  de  mifaine  & le  grand  perroquet 
•auquel  on  prit  tous  les  ris  : nous  apperçûmes 
une  canne  de  fucre,  & un  oifeau  de  terre  qui 
rdïèmbloit  à une  grive  : notre  latitude  obfervée 
à midi,  fut  de  21  degrés  35  minutes  , & notre 
longitude  de  121  degrés  35  minutes. 

Comme  nous  nous*  trouvions  à l’Ouefl:  des 
Ifles  Bashee , félon  la  Carte  de  M.  Dalrymplc, 
je  jugeai  que  le  Capitaine  Gore  fuivoit  une  route 
conforme  à l’opinion  du  Commodore  Byron  & 
de  M.  Wallis,  avec  lefquels  il  avoit  navigué 
lorsqu’ils  dépaflèrent  ces  Mes  : le  premier  les 
place  en  effet  près  de  quatre  degrés  h l’Ouefl: , 
du  point  où  nous  étions , ou  par  1 x 8 degrés 
14  minutes  de  longitude,  D’après  cette  opinion, 
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h deux  heures,  nous  mîmes  le  cap  au  Sud,  afin  r-— — - 
d’atteindre  le  degré  de  latitude  de 'ces  terres,  1779. 
avant  de  traverfer  en  longitude  , l’efpace  qui  9bre- 
nous  en  féparoit.  A fix  heures,  nous  aurions  du 
les  voir , félon  le  Journal  de  M.  Wallis , qui  les 
place  près  de  trois  degrés  plus  à l’Eft , que 
M.  Byron.  Le  vent  n’avoic  alors  rien  perdu  de 
fa  force , & le  Capitaine  Gore  croyant  toujours 
que  les  Illes  Bashee  fe  trouvoient  à rOuefl , or- 
donna de  mettre  à la  cape , l’avant  au  Nord- 
Oueft,  & un  ris  pris  h l’artimon. 

Le  vent  diminua  beaucoup  le  ad,  à fix  heu-  n6. 
rcs  du  matin,  & nous  arrivâmes  à rOueft.  Nous 
enverguâmes  les  huniers,  & nous  lâchâmes  le 
ris  de  l’artimon.  Notre  latitude  obfervée  à midi, 
fut  de  21  degrés  12  minutes,  & notre  longitu- 
de, de  120  degrés  25  minutes.  Nous  apperçû- 
mes  le  même  jour,  une  volée  de  canards,  & un 
grand  nombre  d’oifeaux  du  tropique,  des  dau- 
phins & des  marfouins , & nous  rencontrâmes 
des  pierres  ponces.  Nous  pafsâmes  la  nuit  à lou- 
voyer , & le  27 , h fix  heures  du  matin  , nous  27. 
arrivâmes  de  nouveau  , afin  de  chercher  les 
Bashees. 

Je  commençai  à craindre  que  la  recherche  de 
ces  Illes  ne  nous  portât  trop  loin  au  Sud,  & 
que  nous  ne  fuffions  obligés  de  palier  fous  le 


4 76  Troisième  Voyage 

— vent  des  Pr citas.  Dans  ce  dernier  cas,  il  eue 

. 1779.  été  extrêmement  difficile  à des  vailïèaux  auili 
y*316,  mauvais  voiliers  que  les  nôtres , d’atteindre  Ma- 
cao , fur-tout  fi  le  vent  continuoit  à fouffler  du 
Nord-Nord-Efl:  & du  Nord.  Comme  je  n’étois 
pas  sûr  que  les  Cartes  de  M.  Dalrymple  fuflènt 
a bord  de  la  Réfolution , je  fis  de  la  voile , & 
je  helai  le  Capitaine  Gore;  je  l’avertis  du  giffè- 
ment  des  bas-fonds,  & je  lui  dis  que  j’avois  peur 
d’être  entraîné  au  Sud  ; il  me  répondit  qu’il  fui- 
vroit  la  même  route  le  refie  du  jour , parce 
qu’il  efpéroit  encore  reconnoître  que  l’Amiral 
Byron  ne  s’étoit  pas  trompé  fur  la  longitude, 
& il  m’ordonna  de  m’étendre  quelques  milles 
au  Sud. 

Le  ciel  s’embruma  à midi  : notre  latitude  ef- 
timée,  fut  de  21  degrés  2 minutes,  & notre 
longitude,  de  118  degrés  30  minutes.  A fix 
heures  du  foïr,  nous  étions  parvenus  à l’Ouefi: 
des  Bashee , même  félon  le  Journal  de  M.  By- 
ron, & le  Capitaine  Gore  ferra  le  vent  au  Nord- 
Ouefi:  h petites  voiles  : le  vent  fouffioit  avec  for- 
ce , & tout  annonçoit  une  nuit  très-orageufe.  Le 
«8.  28,  h quatre  heures  du  matin,  nous  nous  ap- 

perçûmes  que  la  Réfolution , placée  un  demi- 
mille,  h l’avant  de  nous,  viroit  vent  arriéré;  & 
à l’inftant  même , nous  découvrîmes  des  brifans 
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fous  le  vent,  h nous.  L’Ifle  de  Prata  s’offrit  h sas 
nos  regards  dès  la  pointe  du  jour;  nous  virâmes  1 779* 
de  nouveau , vent  arriéré , h fix  heures  & demie,  9bre" 
& nous  portâmes  du  côté  des  bas-fonds  : voyant 
que  nous  ne  pouvions  les  doubler , nous  arrivâ- 
mes & nous  courûmes  fous  le  vent.  En  dépaf- 
fant  le  méridional  à un  mille  du  récif, 
nous  remarquâmes  au  bord  des  brifans  , deux 
corps  très-fenfibles , qui  nous  parurent  être  des 
débris  de  naufrage.  Notre  latitude  obfervée , à 
midi , fut  de  20  degrés  39  minutes , & notre 
longitude,  de  116  degrés  45  minutes  : Hile 
nous  rertoit  au  Nord-trois-quarts-de-rumb-Efl: , 
à trois  ou  quatre  lieues.  Du  haut  des  mâts , nous 
crûmes  diffinguer  des  ouvertures  qui  promet- 
toient  un  bon  mouillage,  au  côté  Sud-Oueft 
du  récif,  & près  de  l’extrémité  méridionale  de 
l’Ifle. 

Le  banc  de  la  Prata  efl:  d’une  étendue  con- 
fldérable  ; il  a fix  lieues  du  Nord  au  Sud , & il 
fc  prolonge  trois  ou  quatre  lieues  à l’Efl:  de 
l’Ifle  : nous  n’avons  pu  déterminer  quelle  efl;  fa 
borne  h l’Oueft.  Nous  plaçons  l’extrémité  Nord- 
Efl; , à 20  degrés  58  minutes  de  latitude,  & 

117  degrés  de  longitude;  l’extrémité  Sud-Ouefi:, 
a 20  degrés  45  minutes  de  latitude,  & 1 1 6 de- 
grés 44  minutes  de  longitude. 
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= Afin  d’afTurer  notre  paflàgc  à Macao , noua 
1779.  forçâmes  de  voiles  le  refte  du  jour , & nous 
9bte-  tînmes  le  vent  qui  fouffloit  du  Nord-Eft  ; heu- 
reufement  il  prit  deux  pointes  plus  h l’Ell , & 
nous  devint  favorable  fur  le  foir;  car  fi  nous 
avions  eu  les  vents  & les  brumes  de  la  femaine 
précédente , je  ne  fais  fi  nous  aurions  qu.  gagner 
ce  port.  Il  falloit  y arriver  ou  relâcher  à Bata- 
via , féjour  que  nous  craignions  tous  extrême» 
ment , parce  que  finfalubrité  du  climat  avoit  été 
très  - funefle  aux  équipages  des  vaiflèaux  , qui 
étoient  venus  s’y  réparer  après  des  expéditions 
femblables  à la  nôtre. 

29.  Le  29 , au  matin , nous  dépafsâmes  plufieurs 
bateaux  de  pêche;  les  Chinois,  qui  les  mon- 
toient , nous  regarderont  avec  beaucoup  d’indif- 
férence : ils  fe  fervoient  d’un  large  filet  de  la 
forme  d’un  cône  creux , qui  avoit  une  bordure 
plate  de  fer,  fixée  il  le.  partie  inférieure  de  la 
bouche  : ils  l'attachent  avec  des  cordes  à l’avant 
& à l’arriéré  du  bateau,  lequel , entraîné  par 
Je  vent , traîne  après  lui  le  filet , tandis  que  la 
bordure  de  fer  rafe  le  fond.  Nous  fûmes  - affli- 
gés de  voir  la  mer  couverte  des  débris  de  quel- 
ques bateaux  qui  parurent  avoir  fait  naufrage 
dans  les  derniers  ouragans.  A midi , nous  étions 
par  aad  1'  de  latitude  obfervée  ; nous  avions» 
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parcouru  iïo  milles  au  Nord-Oueft,  depuis  le 
midi  de  la  veille  : comme  nous  étions  à-peu-près  1779* 
fur  le  parallèle  des  Ifles  Lema , nous  arrivâmes  ybre* 
à l’Oueft-quart-Nord-Oueft,  &,  après  avoir  fait 
22  milles,  nous  apperçûmes  une  de  ces  terres, 
neuf  ou  dix  lieues  à l’Oueih  A fix  heures , les 
extrémités  des  Ifles  en  vue , nous  reitoient  au 
Nord  - Nord  - Oued  - un  - demi  - rumb  - Ouefl: , & à. 
l'Oued  Nord-Oued-un-demi-rumb-Oued  : nous 
étions  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  plus  voî- 
ilne,  & la  fonde  indiquoit  22  brades  fond  de 
vafe  molle  : nous  diminuâmes  de  voile , & nous 
louvoyâmes  pendant  la  nuit.  Selon  le  garde- 
temps  de  M.  Bayly,  la  grande  Lema  gît  au 
Nord  <5odOueft,  à 153  milles  de  l’Ifle  de  Pra- 
ta , &,  félon  notre  eflime,  au  Nord  57*'  Ouefl, 
à 14 6 milles.  . 

Le  30 , au  matin , nous  longeâmes  les  Ifles  30. 
Lema , qui , comme  toutes  les  antres  de  cette 
côte , font  dénuées  de  bois , & autant  que  nous 
avons  pu  fobferver  fans  culture  : à fept  heures , 
elles  nous  offrirent  préeifément  l’afpeél  qu’on 
leur  donne  dans  le  plan  du  voyage  du  Lord  An- 
fon.  A trois  heures , un  bateau  Chinois  , qui 
avoit  été  à bord  de  la  RéJ'olution  , vint  à la 
hanche  de  la  Découverte , & il  voulut  nous 
envoyer  un  pilote;  je  le  refufài,  parce  que  je 
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— n’avois  autre  chofe  à faire  qu’à  fuivre  le  Ca- 
1779.  pitaine  Gore  : bientôt  après  , nous  dépafsâ- 
9bre*  nies  ic  rocher  que  la  Carte  du  Lord  Anfon  dé- 
figne  par  la  lettre  R.  Mais,  au-lieu  de  cingler 
au  Nord  de  la  grande  Iile  des  Larrons  , à 
l’exemple  du  Centurion  , nous  gouvernâmes 
fous  le  vent. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  confeiller  aux  Naviga- 
teurs d’éviter  cette  route,  dont  les  dangers  font 
fenlibles  : car  II  le  vent  fouffloit  avec  force , & 
fi  le  courant  avoit  la  même  direélion , il  feroit 
extrêmement  difficile  d’atteindre  Macao.  Il  eft 
fur  que  nous  aurions  pu , en  fuivant  la  Carte  de 
M.  Dalrymple,  palier  au  Nord  des  Ifles  Lema, 

■ ou  entre  ces  terres , & gagner  un  bon  veut  pour 
aller  à Macao.  Nous  craignions  beaucoup  de 
manquer  le  port,  & d’être  contraints  de  relâ- 
cher à Batavia;  nous  délirions  avec  ardeur  & 
avec  impatience  de  favoir  des  nouvelles  à' Eu- 
rope , & ce  fut  pour  nous  une  grande  fatisfac- 
tion  lorfque  la  Réfolution  tira  un  coup  de  ca- 
non & arbora  fou  pavillon , afin  d’avertir  qu’elle 
demandoic  un  pilote  : nous  répétâmes  le  lignai, 
& tout  de  fuite  quatre  bateaux  Chinois  nous 
donnèrent  le  fpeétacle  d’une  très -belle  courfe. 
Le  Capitaine  Gore  ayant  promis  à l’homme  qui 
arriva  le  premier , trente  piaftres  pour  la  con- 
duite 
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duite  de  Ton  vaiflèau  dans  le  Typa,  me  fit  dire 
que  je  pouvois  aifément  le  fuivre  & épargner  cette  1 779. 
l'omme.  Un  fécond  pilote  qui  arriva  à bord  de  9fcrc' 
la  Réfolution , voulut  fervir  de  guide  à notre 
conferve;  il  s’empara  de  la  roue  du  gouvernail  $ 
fans  autre  cérémonie,  & il  ordonna  d’orienter 
les  voiles.  Il  en  réfulta  entre  les  deux  Chinois 
une  violente  difpute , qu’ils  terminèrent  enfin  en 
confentant  au  partage  de  l’argent.  Notre  latitude 
obfervée  à midi,  fut  de  aid  57'  Nord,  & no* 
tre  longitude  de  1 1 4e1  a'  Ëft  : la  grande  Ifle  des 
Larrons  fe  prolongeoit  du  Nord-Ouefl-un-demi- 
runib-Nord,  au  Nord-un-demi-rumb-Ouefi: , à la 
dillance  de  quatre  milles.  Nous  jugeâmes  que  la 
côte  dont  je  donne  ici  le  relèvement,  formoit 
une  feule  ifle  ; mais  nous  avons  reconnu  depuis , 
que  fli  partie  occidentale  ell  l’Ifle  marquée  Z 
dans  la  Carte  , d’une  partie  de  la  côte  de  la 
Chine , publiée  par  M.  Dalrymple  ; malheureu- 
fement  nous  n’avions  pas  alors  cette  Carte. 

Pour  obéir  aux  infîruétiohs  de  l’Amirauté , il 
fallut  demander  atix  Officiers  & aux  équipages 
les  Journaux  & les  Mémoires  qu’ils  pouvoient 
avoir  fur  les  opérations  de  notre  voyage.  L’exé- 
cution de  cet  ordre  exîgeoit  de  l’adreflè  & de  la 
fermeté.  Je  (avois  que  la  plupart  de  nos  Officiers 
& plufieurs  Matelots  s’étoient  amufés  à écrire  des 
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notes  pour  leur  fatisfaétion  particulière  & pour 

1779.  celle  de  leurs  amis , & qu’ils  ne  fe  foucieroient 
ÿbre.  pas  4e  ]es  montrer  dans  l’état  d’imperfeéHon  où 
elles  le  trouvoient  : d’un  autre  côté , je  ne  pou- 
vois,  fans  manquer  à mon  devoir,  leur  laiflèr  des 
papiers,  que  leur  négligence  ou  un  delTein  pré- 
médité pourroient  faire  tomber  entre  les  mains 
d’un  Libraire  : il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’on 
ne  publiât  des  Journaux  de  notre  Voyage  impar- 
faits & fans  authenticité , ce  qui  auroit  décrédité 
nos  travaux , & peut-être  nui  à des  Officiers  in- 
nocens , auxquels  on  les  auroit  attribués.  Je  raf- 
femblai  fur  le  pont  tous  les  hommes  qui  étoient 
à bord , je  leur  parlai  des  ordres  de  l’Amirauté , 
& je  leur  expofai  les  raifons  qui  me  fembloient 
devoir  les  engager  à s’y  foumettre  ; je  leur  dis 
en  même-temps , que  les  papiers  qu’ils  defire- 
roient  ne  pas  envoyer  à l’Amirauté,  feroient  ca- 
chetés en  leur  préfence  & gardés  par  moi  , 
jufqu’à  ce  que  les  intentions  du  Gouvernement 
fur  la  publication  de  l’hifloire  de  notre  voyage 
fuflènt  remplies , & qu’cnfuite  je  les  leur  ren- 
drais avec  une  extrême  fidélité.  J’eus  le  plaifir 
de  voir  les  Officiers  & l’équipage  foufcrire  de 
bon  cœur  h ma  propofition,  & je  fuis  pcrfuadé 
qu’on  me  livra  tous  les  papiers  qui  contenolcnt 
des  détails  fur  notre  expédition':  quoique  mes 
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matelots  fufTent  très -jeunes  & qu’ils  neuflenc 
jamais  fervi  fur  un  vaiflèaü  de  guerre,  il  faut  1779. 
leur  rendre  juüice  & déclarer  que  je  n’en  ai  ja~  ÿbrc‘ 
mais  rencontré  de  plus  obéiilàns  & de  mieux 
difpofés. 
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CHAPITRE  IX. 


Nous  abordons  à Macao.  Arrivée  d'un  Mar- 
chand Chinois . On  me  charge  d'aller  faire 
une  vifite  au  Gouverneur  Portugais . Ef- 
fets des  nouvelles  d'Europe  que  nous  ap- 
prenons. Nous  mouillons  dans  le  Typa. 
Voyage  à Canton.  Bocca  Tygris.  Wanipu. 
Defcription  d'un  Sampane.  De  quelle  ma- 
niéré nous  fûmes  reçus  à la  Factorerie 
Angloife.  Exemple  du  caractère  défiant 
des  Chinois.  De  leur  maniéré  de  commer- 
cer. De  la  Ville  de  Canton.  Son  étendue. 
Sa  population.  Nombre  des  Sainpanes.  For- 
ces militaires.  Des  rues  <5?  des  mdifons. 
Nous  allons  voir  un  Chinois.  Retour  à 
Macao.  Les  Chinois  nous  demandent  avec 
empreffement  des  loutres  de  mer.  Plan 
d'une  expédition  qui  auroit  pour  objet 
d'établir  un  commerce  de  fourrures  à la 
cête  occidentale  /Amérique  , & de  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  les  parages 
du  Japon.  Départ  de  Macao.  Prix  des 
vivres  à la  Chine. 

==N  ous  ferrâmes  le  vent  jufqu’ù  fix  heures  du 
1779.  loir  , époque  où  nous  mouillâmes  d’après  le 

30  9bre<  confeil  du  pilote  Chinois  qui  fe  trouvoit  à bord 
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de  la.  Réfolmion , & qui  imagina  que  la  marée  =_====• 
nous,  école  défavorable  : il  fe  trompa  cependant  ï77$>* 
beaucoup,. puifqu’elle  nous  porta  au  ïSford  juf-  9bte' 
qu’à  dix  heures.  Il  fît  une  femblable  méprife  le- 
lendemain  ; car , à cinq  heures  du  matin  , à la,  I Déc. 
première  apparence  de  la  mer  étale , il  nous  en- 
gagea à appareiller;  mais  l’ignorauce. qu’il  avoir 
montrée  la  veille,  nous  ayant  mis  fur  nos  gardes, 
nous  voulûmes , avant  de  lever  l’ancre , nous- 
convaincre  nous-mêmes  .de  la  vérité  de  ce  qu’il 
difoit  ; & en  examinant  où  en  étoit  la  marée  „ 
nous  trouvâmes  un  fous-courant  très-fort qui 
nous  obligea  de  demeurer  au  mouillage  jufqu’à 
onze  heures  : il  y a lieu  de  croire  que  le  flot 
avoir  duré  douze  heures. 

L’après-midi,  nous  nous. tînmes  bord-fht’r 
bord , entre  rifle  Pot  oc , & la  grande  Ifle  4?s 
Larrons , après  avoir  palfé  à l’Eft  de  la  pre- 
mière. Le  reflux  ayant  commencé  à neuf  heures 
nous  mouillâmes  de  nouveau  fur  fîx  brades;  la 
Ville  de  Macao  nous  reliant  au  Nord-Oueft  à 
trois  lieues  , & l’Ifle  Pot$e  au  Sud-un-demi- 
rumb-Oueft  à deux  lieues.  Çette  Ifle  gît  au.  Nord- 
Nord-Oued  de  l’Ifîe  marquée  Z dans  la  Carte 
de  M.  Dalrymple  à deux  lieues;,  nous  avions 
d’abord  pris  cette  Ifle  pour  une  portion  de  la 
grande  Ifle  Marianne  : elle  elt  petite  & rqm- 
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»■  plie  de  rochers  ; & on  die  qu’il  y a de  mauvais 
[-779.  fonds  en  travers  de  fon  extrémité  occidentale; 
Déc.  mais  nous  palliâmes  à'  peu  de  dîftance  de  ces 
mauvais  fonds  prétendus  fans  en  appercevoir 
aucun. 

Un  des  Marchands  Chinois  qu’on  appelle 
Compv adors  , alla  à bord  de  la  Réfolution , 
2.  le  2 , dans  la  matinée;  il  vendit  au  Capitaine 
Gore  200  livres  de  bœuf,  & une  quantité  con- 
fidérable  de  légumes , d’oranges  & d’œufs.  La 
Découverte  acheta  une  quantité  à-peu-près  pa- 
reille de  ces  articles  ; le  Comprador  s’engagea  à 
nous  fournir  des  vivres  tous  les  jours , mais  il 
voulut  être  payé  d’avance. 

Notre  Pilote  dit  qu’il  ne  pouvoir  mener  les 
vaifleaux  plus  loin  , & le  Capitaine  Gore  ayant 
été  contraint  de  le  renvoyer , nous  fumes  aban- 
donnés à nous-mêmes. 

Nous  appareillâmes  avec  le  flot  à deux  heures 
du  foir , & nous  ferrâmes  le  vent  : nous  mouil- 
lâmes à fept  heures  fur  trois  braflès  & demie, 
Macao  nous  reliant  à l’Oueft  à trois  milles  : ce 
mouillage  n’étoit  point  du  tout  convenable , car 
il  fe  trouve  expofé  au  Nord-Efl: , & il  y a fous 
le  vent  un  bas-fond , dont  la  profondeur  n’eft 
pas  de  plus  de  deux  braflès  & demie  ; mais 
comme  le  voyage  du  Lord  Anfon  ne  fait  point 
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la  defcription  nautique  du  havre,  où  le  Cent  il-  — r; 

rion  jetta  l’ancre,  & que  l’échelle  déjà  Carte  1779. 
de  M.  Dalrymple,  la  feule  que  nous  enflions  à Déc. 
bord , fc  trouvoit  trop  petite  pour  nous  guider., 
les  vaiflèaux  furent  obligés  d’y  palier  la  nuit. 

Le  Capitaine  Gore  me  chargea  le  foir  d’aller 
à terre  faire  une  vifite  au  Gouverneur  Portugais, 

& réclamer  fes  fecours  au  fujet  des  rafraîchiflè- 
mens  dont  nous  avions  befoin  : il  crut  que  de 
cette  maniéré , nous  achèterions  des  vivres  à 
meilleur  compte.  J’emportai  un  état  des  muni- 
tions navales  néccflàires  à nos  deux  vaiflèaux;  je 
voulois  me  rendre  tout  jle  fuite  à Canton , & . 
m’adreflèr  à ceux  des  employés  de  notre  Com- 
pagnie des  Indes , qui  réfidoient  dans  cette  Ville. 

Des  que  je  fus  arrivé  h la  Citadelle,  le. Major 
me  dit  que  le  Gouverneur  étoit  malade  & hors 
d’état  de  voir  perfonne  ; mais  que  les  Portugais 
nous  donneroient  toutes  les  facilités  qui  dépen- 
draient d’eux.  Je  jugeai  que  cette  bonne  volonté 
ne  produirait  pas  de  grands  effets , parce  que 
les  Portugais  font  h la  merci  des  Chinois  , même 
pour  leur  fubfiflance.  La.  première  ' réponfe  du 
Major  me  prouva  allez  h quel  point  la  puiflànce 
de  fa  Nation  eft  tombée  dans  ce  pays;  car  lorf- 
que  je  l’eus  inftruit  de  mon  projet , de  me  rendre 
tout  de  fuite  à Canton , il  me  dit  qu’il  n’oferoit 
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pas  nie  fournir  un  bateau  fans  en  avoir  obtenu 
1779.  la  permiflion  du  Hoppo , ou  de  l’Officier  des 
Déc.  Douanes , & qu’il  falloir  pour  cela  s’adrefïèr  au 
Vice-Roi  de  Canton. 

Pour  juger  du  chagrin  que  me  caufa  ce  délai 
inattendu,  il  faudrait  fentir  avec  quelle  extrême 
impatience  nous  defirions  depuis  fi  long- temps 
favoir  des  nouvelles  d 'Europe.  Les  hommes 
très-occupés  d’un  objet , négligent  fouvent  les 
-moyens  de  l’obtenir,  les  plus  ailés  & les  plus 
fimples  ; c’efl  ce  qui  m’arriva  : j’avois  repris 
triftement  le  chemin  des  vaiflèaux , lorfque  l’Of- 
ficier Portugais  qui  nfaccompagnoit , me  de- 
manda fi  je  11e  verrais  pas  les  Anglois  établis  à 
Macao  : je  n’ai  pas  befoin  de  dire  avec  quel 
tranfport  je  profitai  de  fon  idée,  & je  11e  décri- 
rai point  ces  mouvemens  d’efpoir  & dq  crainte, 
ce  mélange  de  curiofité  & d’inquiétude  que 
j’éprouvai , tandis  que  nous  nous  rendîmes  à la 
maifon  d’un  de  mes  compatriotes. 

L’ Anglois  auquel  on  m’adrefia , ne  put  guèrés 
répondre  aux  queftions  que  je  lui  fis  fur  les  in- 
térêts particuliers  de  mes  camarades  ou  fur  les 
miens;  mais  les  événemens  publics  qui  étoient 
furvénus.  depuis  notre  départ , accablèrent  mon 
efprit  brufquement , & tous  h la  fois , & m’ôte- 
çeut  prefque  la  faculté  de  réfléchir.  Nous  causâ- 
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mes  pîufieurs  jours  k bord  de  ce  que  j’avois  ap-  rrrrr: 
pris  : nous  femblions  chercher,  dans  lé  douce  &.  1779. 
l'incertitude , ce  foulagement  & ces  canfokïions,  Idée, 
que  la  réalité  des  malheurs  de  l’ Angleterre  pa- 
roifloit  exclure  : des  fentimens  fi  pénibles  étoient 
fuivis  d’un  vif  regret  de  nous  voir  éloignés  dq 
théâtre  de  la  guerre,  où  nous  imaginions  que  le 
fort  des  efeadres  & des  armées  de  terre  fe  déci- 
doit  à chaque  inftant. 

Les  nouvelles  d 'Europe  que  nous  venions  de 
recevoir,  nous  donnèrent  plus  de  defir  encore  de 
hâter  notre  départ,  & je  m’occupai  de  nouveau 
des  moyens  de  paflèr  à Cantin  ; mais  ce  fut  fans 
effet  : la  difficulté  venoit  de  k police  du  pays  » 

& l’on  me  dit  qu’un  événement  furvenu  peu  de 
femaines  avant  notre  arrivée,  devait  l’augmenter 
encore.  M.  Panton,  Commandant  du  Se  a horfe , 
frégate  de  25  canons  , avoir  été  envoyé  de  Ma- 
dras ici , avec  ordre  de  preflèr  le  paiement  d’une 
fomme  d’environ  un  million  fterling , le  capital 
& les  intérêts  compris , due  par  des  Négociais 
Chinois  de  Canton , il  des  particuliers  Angiois, 
établis  aux  Indes  orientales , ou  en  Europe: 
cet  Officier  chargé  de  demander  une  audience  au 
Vice -Roi  de  Canton , l’obtint  après  quelques 
délais , & après  s’être  vu  contraint  d’employer  la 
menace.  La  réponfc  qu’on  lui  fit  fur  l’objet  de  fa 
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as  million,  fut  loyale  & fatisfaifante ; mais  il  fut  à 
1 779.  peine  parti,  qu’on  afficha  fur  la  porte  de  toutes 
■Déc.  les  maifons  des  Européens  & dans  les  places  pu- 
bliques de  la  Ville  , un  Edit  qui  défendoit  aux 
étrangers  de  prêter  de  l’argent  aux  fujets  de  l’Em- 
pereur , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Cet  Edit  avoit  excité  de  vives  alarmes  à Can- 
ton : les  Négocians  Chinois  qui  avoient  foufcric 
la  dette  centre  les  LoLx  du  commerce  de  leur 
pays,  & qui  nioient  en  partie  la  jutlice  de  la  de- 
mande, craignirent  que  l’affaire  ne  fut  portée  à 
Pékin  , & que  l’Empereur,  qui  a la  réputation 
d’un  Prince  jufte  & févere,  ne  les  condamnât  h 
perdre  leur  fortune  & peut-être  la  vie  : d’un  au- 
tre côté , le  Comité  choifi , auquel  la  caufe  des 
créanciers  Anglois  avoit  été  fortement  recom- 
mandée par  le  Préfident  de  Madras , craignoit 
de  fe  brouiller  avec  le  Gouvernement  Chinois, 
& de  caufer  par-là  des  pertes  irréparables  à la 
Compagnie.  On  me  dit , en  effet , que  les  Man- 
darins font  toujours  difpofés  à arrêter  notre  com- 
merce fous  le  plus  léger  prétexte  ; que  c’efl  fou- 
vent  avec  bien  de  la  peine  & jamais  làns  des  dé- 
penfes , que  nous  venons  à bout  de  faire  ôter  de 
pareilles  entraves.  Ces  vexations  augmentent  de 
jour  en  jour,  & toutes  les  factoreries  européen- 
nes penfoient  qu’elles  feroient  bientôt  contraintes 
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d’abandonner  le  commerce  de  ce  pays , ou  de  fe 
foumettre  aux  outrages  dont  on  accable  les  Hol- 
landois  au  Japon. 

L’arrivée  de  la  Réfolution  & de  la  Décou- 
verte , à une  époque  fi  critique , devoit  produire 
de  nouvelles  alarmes , & ne  voyant  aucune  pro- 
babilité de  pouvoir  me  rendre  à Canton  , j’é- 
crivis aux  Supercargues  Anglois  : je  les  inftruifis 
des  motifs  qui  nousavoient  amenés  dans  h Typa; 
je  les  priai  de  me  procurer  une  paflè-port,  & de 
nous  faire  parvenir  le  plutôt  poflible , les  muni- 
tions dont  nous  avions  befoin  & dont  je  leur  en- 
voyai la  lifie. 

Un  des  Anglois  établis  ; à Macao , m’accom- 
pagna le  lendemain  à bord  ; il  nous  indiqua  la 
pofition  du  Typa,  & ayant  appareillé  à fix  heu- 
res & demie  du  matin , nous  nous  remîmes  en 
route  d’après  fes  confeils  ; mais  le  vent  nous 
manqua , & nous  mouillâmes  à 8 heures  fur  trois 
brades  & demie,  Macao  nous  reliant  h l’Oueil- 
NordOueft,  h trois  milles,  & la  grande  file  des 
Larrons  au  Sud-Eft-quart-Sud.  La  Réfolution 
faluale  Fort  Portugais  de  onze  coups,  & on  nous 
rendit  le  falut  avec  le  même  nombre  de  coups. 
Nous  levâmes  l’ancre  le  4 dès  le  grand  matin , 
& nous  entrâmes  dans  le  Typa , où  nous  amar- 
râmes à l’Oueft  avec  l’ancre  & le  cable  de  toue. 
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jugeant  cette  occafion  favorable,  m’ordonna  de  — — 
me  rendre  fur  ce  navire,  avec  mon  fécond  Lieu-  1779. 
tenant , le  Lieutenant  des  foldats  de  Marine , & Déc. 
dix  matelots.  Ce  n’étoit  pas  de  cette  maniéré  que 
j’aurois  déliré  faire  le  Voyage  de  Canton , mais 
l’époque  où  arriveroit  mon  paffè-port  étant  in- 
certaine, ma  préfence  pouvoir  beaucoup  contri- 
buer h l’expédition  des  articles  que  nous  avions 
demandés,  & je  ne  balançai  pas  à me  rendre  fur 
le  navire.  Avant  de  partir,  je  recommandai  à 
M.  Williamfon  de  tout  difpofer  pour  l’appareil- 
lage de  la  Découverte , & de  faire  aux  œuvres 
mortes  les  additions  & les  changemens  qui  lui 
donneraient  plus  de  moyens  de  fe  défendre.  Ne 
voulant  pas  que  nos  obfervations  aftronomiqnes 
fulîént  interrompues , je  chargeai  du  foin  de  les 
luivre,  M.  Trevenen,  dont  je  connoilfois  le  zele 
& les  talens , & fur  lequel  je  pouvois  compter. 

Le  navire  que  je  montois  forcit  du  havre  de 
Macao  le  1 1 Décembre  : après  avoir  fait  le  tour  1 1. 
de  l’extrémité  méridionale  de  l’Ifle , nous  gou- 
vernâmes au  Nord  ; & fur  notre  route , nous 
laifsâtnes-à  droite  Lantao , Dintin , & d’autres 
Mes  plus  petites.  Chacune  de  ces  Mes,  ainfi  que 
celle  de  Macao , qui  le  trouve  à gauche,  eft 
entièrement  dénuée  de  bois  : elles  font  élevées , 
ilériles  & même  déferres,  car  on  n’y  voit  que 
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— — des  pêcheurs  qui  y vont  de  temps  en  temps. 
1779.  A mefurc  qu’on  approche  de  la  Bocca-Tygris , 
Déc.  qui  eft  à 13  lieues  de  Macao , la  côte  de  la 
Chine  offre  à FEft  des  rochers  blancs  efcarpés  ; 
les  deux  forts  qui  commandent  l’embouchure  de 
la  riviere , font  préeifément  dans  le  même  état 
qu’à  l’époque  du  Voyage  du  Lord  Anfon  : celui 
qui  eft  à gauche , efl  un  vieux  château  fort  beau, 
environné  d’un  bocage  , & il  produit  un  effet 
îrès-pittorefque. 

Un  Officier  des  douanes  vînt  ici  fur  notre 
bord  : le  propriétaire  du  navire , craignant  d’ex- 
citer des  alarmes,  fi  l’on  nous  découvroit,  & re- 
doutant d’ailleurs  les  fuites  de  cette  affaire , nous 
pria  de  nous  cacher. 

La  largeur  de  la  riviere  varie  au-deffiis  des 
forts  : les  bords  font  bas  & applatis,  & le  flot 
les  inonde  quelquefois  à une  allez  grande  diitan- 
ce.  Le  terrein , de  chaque  côté , eft  uni  & coupé 
. par  des  champs  de  riz  ; mais  à mefure  qu’on 
avance,  il  s’élève  peu-à-peu  en  collines  d’une 
pente  confidérable , dont  les  flancs  font  difpofés 
en  terralîès,  & femés  de  patates  douces,  de  can- 
nes de  fucre , d’ignames , de  bananes  & de  coto- 
niers.  Nous  apperçûmes  un  grand  nombre  de  pa- 
godes élevées , & plufîeurs  villes , dont  quel- 
ques-unes nous  femblerent  étendues. 
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Quoique  Wampu  ne  Toit  éloigné  que  de 
9 lieues  de  la  Bocca-Tygris , nous  n’y  arriva-  1779. 
mes  que  le  1 8 : des  vents  contraires  & le  peu  de  Réc. 
poids  du  navire,  nous  avoient  retardés.  Wampu  I<5* 
eft  une  petite  ville  , en  travers  de  laquelle  les 
vaiflèaux  qui  commercent  à la  Chine,  mouil- 
lent , afin  de  prendre  leur  chargement.  M.  Son- 
nerat  dit  que , quand  même  la  police  des  Chinois 
permettroit  aux  Européens  de  remonter  jufqu’à 
Canton , la  riviere  n’a  pas  allez  de  profondeur , 
plus  haut,  pour  recevoir  des  bâtimens  très-char- 
gés : je  ne  puis  nier  ou  confirmer  ce  fait  ; mais 
je  fuis  perfuadé  qu’aucun  étranger  n’a  pu  s’en 
aiïiirer  d’une  maniéré  pofitive.  Les  différentes 
factoreries  ont  été  reléguées  fur  les  petites  ifles 
qui  font  en  face  de  la  ville  ; elles  y ont  bâti  des 
magafins  pour  les  marchandifes  qu’on  amené  de 
Canton . 

Je  m’embarquai  à.  Wampu , fur  un  f amp  ans 
ou  bateau  Chinois,  & je  pris  tout  de  fuite  le 
chemin  de  Canton , qui  fe  trouve  environ  deux 
lieues  & demie  au-delà.  Ces  bateaux  Chinois 
font  les  plus  propres  & les  plus  commodes  que 
j’aie  jamais  vus.  Il  y en  a de  diverfes  grandeurs; 
leur  fond  eff  prefque  applati  : ils  font  larges  au 
milieu  , & étroits  à l’avant  & à l’arriere  ; ces 
deux  parties  ont  de  l’élévation  & des  omemens. 
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L’endroit  où  s’afleient  les  paflàgers,  eft  furmonté 
1779.  d’un  toit  de  bambou  , qu’on  éleve  & qu’on 
Déc.  abaiiïè  au  point  où  on  le  veut  : il  y a fur  les 
côtés,  de  petites  fenêtres  avec  des  jaloufies;  & 
de  belles  nattes , des  chaifes  & des  tables  meu- 
blent l’intérieur.  On  voit  h l’arriére , une  petite 
idole  de  cire,  renfermée  dans  une  niche  de  cuir 
doré , devant  laquelle  fe  trouve  un  pot  qui  con- 
tient des  flambeaux  allumés;  ces  flambeaux  font 
des  copeaux  fecs  ou  des  mèches  enduites  de 
gomme.  On  paie  üne  piaflre  de  ïVampu  à Can- 
ton, pour  un  de  ces  bateaux. 

J’arrivai  h Canton  un  peu  après  la  fin  dit  cré- 
pufcule  : je  débarquai  h la  factorerie  Angloife , 
où  l’on  fut  bien  furpris  de  me  voir , & où  l’on 
me  reçut  avec  toutes  les  attentions  & les  politef- 
fes  poflîbles.  Le  comité  choifi , étoit  alors  com- 
pofé  deM.  FithHugh,  le  Préfident,  de  M.  Be- 
van,  & de  M.  Rapier.  Ils  nie  donnèrent  fur  le 
champ  l’état  des  munitions  que  nos  vaifleaux  de 
Y Inde  pourraient  me  fournir  : j’étois  bien  con- 
vaincu que  les  Capitaines  de  ces  bâtimens  noua 
céderaient  tout  ce  qu’ils  pourraient  enlever  fur 
leur  approviflonnement , fans  compromettre  leur 
sûreté  , & fans  nuire  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie ; & j’eus  bien  du  regret  de  trouver  à peine 
fur  la  lifte  , quelques  articles  de  cordages  & de 

toile , 
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toile  j,  chofes  dont  nous  avions  fur-tout  befoin.  — — ■ - 
Au  relie , j’eus  la  fatisfaélion  d’apprendre  que  ces  1779. 
munitions  étoient  prêtes,  & qu’on  nous  procu-  -Déc. 
reroit  des  vivres  en  24  heures.  Defirant  abréger 
le  plus  qu’il  fcroit  poffible  mon  féjour  à Canton , 
je  priai  mes  compatriotes  de  louer  des  jonques 
ou  des  bateaux  pour  le  jour  fuivant , & je  les 
avertis  que  je  comptois  partir  le  furlendemain  : 
mais  ils  me  dirent  bientôt  qu’une  affaire  pareille 
ne  fe  faifoit  pas  fi  promptement  à la  Chine  ; qu’il 
falloit  d’abord  obtenir  une  permiflion  du  vice- 
Roi  ; qu’il  falloit  une  patente  de  Y Happa  ou 
Officier  des  douanes;  qu’on  n’accordoit  ces  grâ- 
ces qu’après  y avoir  réfléchi  mûrement  ; en  un 
mot , que  la  patience  étoit  une  vertu  indilpenfa- 
ble  dans  ce  pays  ; qu’ils  cfpéroient  avoir  le  plaifir 
de  nous  garder  plus  long-temps  que  je  ne  le  pro- 
jetais , & qu’ils  tâcheraient  de  me  rendre  la  fac- 
torerie agréable. 

Je  fus  très-fenfible  h leur  politeffe  , mais  je 
defirai  de  n’én  pas  profiter.  J’eus  occafion  de  m’af-' 
furer  par  moi-même  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  me 
difoieüt , & du  càraélere  défiant  des  Chinois.  Le 
Leéteur  fe  fouvient  qu’il  s’étoit  écoulé  environ 
15  jours,  depuis  la  lettre  adreffëe'à  la  faétorerie 
Angloife , dans  laquelle  le  Capitaine  Gore  prioit 
les  Employés  de  la  Compagnie , d’obtenir  pour 
Tome  IF.  • Ii 
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g-ggga  un  de  fes  Officiers,  la  permiffion  de  paiïèr  h Can- 
17 79,  ton.  Les  Employés  s’étoient  adrefTés  à un  des 
3c e-  principaux  Négocians  Chinois  de  cette  Ville;  & 
’ayant  intérefle  en  notre  faveur , ils  l’avoient  dé- 
terminé à folliciter  le  paflè-port  auprès  du  vice- 
Roi.  Le  Chinois  vint  voir  le  Préfident , tandis 
que  nous  parlions  de  cet  objet  : il  nous  afiùra , 
d’un  air  enchanté , que  fa  négociation  avoit  enfin 
réufii , & qu’un  paflè-port  pour  un  des  Officiers 
du  navire  larron , (ou  du  corfaire)  ferait  expé- 
dié dans  peu  de  jours.  Le  Préfident  lui  dit  de  ne 
plus  s’en  oeçuper ; & il  ajouta , en  memontrant, 
l’Officier  e|l  arrivé.  Il  efi:  impoffible  de  décrire  la 
frayeur  que  catiià  cette  nouvelle  .au  vieux  Chi- 
nois : fa  tête  tomba  fur  fa  poitrine , & la  vio- 
lence de  fou  agitation  ébranla  le  fopha  fur  lequel 
il  fe  trouvoit  affis.  Je  ne  pus  favoir  s’il  avoit  peur 
de  nous , qu’il  regardoit  comme  des  pirates , ou 
de  fon  Gouvernement  : fa  vive  douleur  conti- 
nuoit  depuis  quelques  minutes , lorfqup  M.  Be- 
van  l’exhorta  à ne  pas  fe  livrer  au  défefpoir  ; il 
lui  expliqua  de  quelle  maniéré  j’étois  venu  de 
Macao , il  lui  communiqua  les  motifs  de  mon 
Voyage  h Canton  , & le  defir  que  j’avois  d’en 
partir  le  plutôt  poffible.  Cette  derniere  remarque 
parut  fur-tout  lui  faire  plaifir,  & j’efpérai  qu’il 
ferait  bien  difpofé  à hâter  mon  départ.  Cepen- 
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dant , dès  qu’il  eut  la  force  de  parler  , il  nous  -—"-g 
expofa  les  inévitables  délais  qu’effuieroit  mon  1779. 
affaire  ; la  difficulté  d’avoir  une  audience  du  vice-  Déc. 
Roi  ; la  jaloufie  & la  défiance  des  Mandarins 
fur  le  but  de  notre  relâche  ; & il  nous  apprit 
que  l’étrange  récit , fait  par  nous  - mêmes , du 
but  & des  détails  de  notre  expédition  , avoit 
donné  une  inquiétude  extraordinaire  aux  Man- 
darins. 

J’attendis  plufieurs  jours  avec  impatience  la  ré- 
ponfe  du  vice-Roi , & comme  je  n’appercevois 
pas  que  l’affaire  fût  avancée  , je  m’adreflài  au 
Commandant  d’un  vaiflèau  Anglois  d 'Inde  en 
Inde , qui  devoit  appareiller  le  25  : il  m’offrit 
d’embarquer  mes  camarades , mes  matelots  & 
mes  munitions , & fi  le  temps  le  permettoit , de 
mettre  en  panne  par  le  travers  de  Macao  , juf- 
qu’à  ce  que  les  canots  de  la  Ré fo  lut  ion  & de  la 
Découverte  fuflènt  arrives  à fon  bord.  Tandis 
que  je  délibérais  fur  ce  que  j’avois  'a  faire , le 
Capitaine  d’un  autre  vaiflèau  d 'Inde  en  Inde , 
m’apporta  une  lettre  du  Capitaine  Gore  : il  s’étoic 
engagé  à nous  ramener  à Macao , & à conduire 
dans  le  Typa  , à fes  rifques  & périls  , ce  que 
j’acheterois  à Canton . N’ayant  plus  alors  d’em- 
barras fur  ce  point , j’eus  le  loifir  d ' m’occuper 
de  Fâchât  des  vivres  & des  munitions  ; ces  arti- 
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— clés  me  furent  livrés  le  26,  & on  les  embarqua 

1779.  le  lendemain. 

Déc.  Nous  avions  jugé  que  Canton  feroit  un  lieu 
très-favorable  pour  la  vente  de  nos  fourrures  ; & 
le  Capitaine  Gore  m’avoit  confeillé  d’y  apporter 
& d’y  vendre  une  vingtaine  de  peaux  de  loutres , 
dont  la  plus  grande  partie  appartenoit  à la  fuc- 
ceffion  de  M.  Cook  & de  M.  Clerke.  Cette  com- 
milfion  m’offrit  les  moyens  de  connoître  un  peu 
l’efprit  mercantile  des  Chinois.  Je  priai  les  Su- 
brecargues  de  me  recommander  à un  honnête 
marchand  Chinois , qui  m’en  offrit  un  prix  rai- 
fonnable  du  premier  mot.  On  m’adreflà  à un  mem- 
bre du  hong  ou  fociété  des  principaux  négocians 
de  Canton  , lequel  lâchant  bien  ma  pofition , 
parut  en  fentir  la  délicatefîè.  Le  Chinois  m’afiiira 
que  je  pouvois  compter  fui*  fon  intégrité , & que, 
dans  les  occafions  de  cette  efpece  , il  fe  regar- 
doit  comme  un  agent,  & ne  fongeoit  pas  à fes 
intérêts.  Il  examina  mes  fourrures  avec  beaucoup 
de  foin;  il  les  tourna,  & il  les  retourna , & il  finit 
par  dire  qu’elles  ne  valoient  que  300  piaflres. 
D’après  ce  que  nous  les  avions  vendues  au  Kamt- 
chatka , je  fentis  qu’il  ne  m’en  offrait  pas  la 
moitié  de  leur  valeur , & je  me  vis  obligé  d’em- 
ployer toutes  les  petites  rafes  d’un  homme  qui 
veut  bien  vendre  fa  marchandife.  Je  lui  en  de- 
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mandai  mille  piaftres;  il  m’en  promit  cinq  cents;  —— —-r 
il  y ajouta  enfuite  un  préfent  de  porcelaine  & de  1779. 
thé , de  la  valeur  de  cent  piaftres  de  plus  : un  mo-  Déc. 
ment  après  , il  me  propofa  les  cent  piaftres  de 
prime  en  argent  ; enfin  il  alla  jufqu’à  fept  cents 
piaftres,  & je  lui  dis  alors  que  je  les  lui  laiffèrois 
pour  neuf  cents.  Nous  déclarâmes  ici  l’un  & l’au- 
tre que  c’étoit  notre  dernier  mot , & nous  nous 
réparâmes  : mais  il  revint  bientôt  avec  un  état  des  ‘ . 
marchandifes  du  pays  , qu’il  vouloir  me  fournir 
en  échange  : on  m’avertit  que  ces  marchandifes 
auraient  une  valeur  double  de  la  fournie  qu’il 
m’avoit  offerte  , s’il  me  les  livroit  loyalement. 
:S’appercevant  que  je  ne  terminerois  pas  l’affaire 
de  cette  maniéré , il  m’obferva  que  nous  dépu- 
tions pour  deux  cents  piaftres , & qu’il  m’en  don- 
nerait cent  de  plus  : j’étois  fatigué  de  la  négo- 
ciation , & je  reçus  les  huit  cents  piaftres. 

Je  me  portois  allez  mal , & je  ne  murmurai 
pas  beaucoup  contre  la  police  des  Chinois , qui 
reflèrre  dans  des  bornes  très-étroites , la  curiofité 
des  Européens  établis  à Canton.  Si  ma  fanté  eût 
été  meilleure , il  m’eût  paru  bien  dur  de  me  trou- 
ver fous  les  murs  d’une  fi  grande  Ville , remplie 
d’autant  d’objets  nouveaux  pour  moi , & de  ne 
pouvoir  y entrer.  La  defeription  que  le  Pere  Le- 
comte  & le  Pere  Duhalde  ont  fait  de  Canton  * 
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eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  M.  Sonne- 

1779.  rat  vient  d’accüfer  ces  Auteurs  d’une  exagération 
Dec.  ridicule , & le  Public  verra  peut-être  avec  plaifir, 
les  détails  fuivans,  que  des  Anglois  de  notre  fac- 
torerie , qui  ont  fait  une  longue  réfidence  à Can- 
ton, ont  eu  la  bonté  de  me  donner. 

Canton  , en  y comprenant  l’ancienne  & la 
nouvelle  ville , avec  les  fauxbourgs , a environ 
dix  milles  de  tour.  Quant  à fa  population , fi  l’on 
peut  en  juger  d’après  le  nombre  d’habitans  qu’of- 
frent fes  fauxbourgs , je  la  croirais  bien  au-defious 
de  celle  d’une  ville  C Europe  de  la  même  gran- 
deur. Lecomte  l’évalue  à quinze  cent  mille 
âmes , & Duhalde , h un  million  : M.  Sonnerat 
dit  s’être  affûté  qu’elle  n’efi  pas  de  plus  de  foixantc- 
quinze  mille.  (#)  Mais  cet  écrivain  ne  nous 
ayant  pas  fait  part  de  fon  calcul , & montrant 
d’ailleurs  contre  les  Chinois,  toute  la  prévention 
que  montrent  les  deux  Jéfuites  en  faveur  de  ce 
Peuple , on  peut  révoquer  en  doute  fon  opinion. 
Ce  que  je  vais  dire,  conduira  peut-être  le  Lecteur 
à une  évaluation  afîèz  exaéle  de  la  population  de 
cette  ville  de  la  Chine. 

(a)  » J’ai  vérifié  moi-même,  avec  plufieurs  Chi- 
nais , la  population  de  Canton,  de  la  ville  de  Tar- 
it tare  & de  celle  de  Banaux  , &c.  » Voyage  aux 
Indes , par  M.  Sonnerat,  T qui.  I] , pag.  14. 
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Il  e£l  sûr  qu’une  maifon  Chinoife  occupe  plus  2== 
d’efpace  que  n’en  occupent  ordinairement  les  mai-  1 779. 

. fons  $ Europe , mais  la  proportion  de  quétfè  ou  Déc. 
cinq  h un,  qu’indique  M.  Sonnerat,  cft  certai- 
nement exagérée.  Il  faut  ajouter  que , dans  lés 
fîiuxbourgs  de  Canton , il  y a une  multitude  de 
maifons  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  magalins 
des  négocians  & des  marchands , dont  la  famille 
demeure  dans  l’intérieur  de  la  Ville.  D’un  autre 
côté , une  famille  Chinoife  paraît  en  général  com- 
pofée  de  plus  de  monde  qu’une  famille  Euro- 
péenne. Un  Mandarin  a , félon  fon  rang  & fa 
fortune , de  cinq  h vingt  femmes  ; un  négociant 
en  a de  trois  h cinq  : un  de  ceux  de  Canton 
en  avoit  vingt-cinq  & trente-fix  enfans  ; mais  on 
me  le  cita  comme  un  exemple  extraordinaire  : un 
riche  marchand  en  a pour  l’ordinaire  deux , & il 
eft  rare  que  les  individus  des  dernières  clalfes  en 
aient  plus  d’une.  Le  nombre  des  domelliques  eft  - 
au  moins  double  de  celui  que  foudoient  en  Eu- 
rope les  perfonnes  du  même  état.  Si  donc  nous 
fuppofons  une  famille  Chinoife  plus  confidéra- 
ble  d’un  tiers,  & une  maifon  à' Europe  moins 
étendue  de  deux  tiers  , une  Ville  de  la  Chine 
n’aura  que  la  moitié  des  habitans  d’une  Ville 
d'Europe  de  la  même  grandeur.  D’après  ces 
données , il  efl:  vraifemblable  que  la  ville  & les 

Ii  4 
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fauxbourgs  de  Canton  contiennent  environ  cent 

1779.  cinquante  mille  âmes. 

Déc.  J’ai  trouvé  diverfes  opinions  fur  le  nombre 
des  [amp  ânes  habitées  ; mais  ceux  qui  en  comp- 
toient  le  moins  , en  fuppofoient  quarante  mille. 
Us  font  amarrés  en  lignes , les  uns  près  des  au- 
tres ; ils  offrent  un  pafîage  étroit  aux  embarca- 
tions qui  veulent  remonter  ou  defcendre  la  ri- 
vière. La  Tygris  , h Canton , eft  un  peu  plus 
large  que  la  Tamife  à Londres  & comme  elle 
eft  couverte  de  [ampanes  dans  l’efpace  de  plus 
d’un  mille , cette  évaluation  ne  me  paroît  point 
du  tout  exagérée  ; fi  on  la  fuppofe  exaéte , le 
nombre  des  individus  établis  dans  les  [ampanes 
feuls , lefquels  contiennent  chacun  une  famille, 
doit  être  triple  de  celui  que  fuppofe  M.  Son- 
Iierat  dans  toute  la  Ville. 

Il  y a cinquante  mille  fbldats  dans  la  province, 
dont  Canton  eft  la  capitale.  On  dit  que  l’inté- 
rieur & les  environs  de  la  Ville  en  contiennent 
vingt  mille , & on  m’en  donna  une  preuve  ; car 
on  m’aflùra  qu’à  Foccafion  de  quelques  troubles 
arrivés  à Canton , trente  mille  hommes  prirent 
les  armes  dans  l’elpace  de  peu  d’heures. 

Les  rues  font  longues , & la  plupart  étroites 
& irrégulières;  mais  de  larges  pierres  en  forment, 
Je  pavé,  de  en  général,  on  les  tient  extrêmement 
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propres.  Les  maifons  font  de  briques  & à un  — 
étage  ; elles  renferment  communément , furies  1 779. 
derrières , deux  ou  trois  cours  qui  fervent  de  Déc. 
magafins  : les  appartenions  des  femmes  qui  habi- 
tent l’intérieur  de  la  Ville,  fe  trouvent  dans  ces 
lieux  retirés.  Il  y a un  petit  nombre  de  maifons 
de  bois  : elles  appartiennent  aux  dernieres  claffes 
du  peuple. 

Les  maifons  des  faéteurs  Européens  occupent 
un  beau  quai  ; elles  ont  fur  la  riviere  une  façade 
régulière  de  deux  étages  ; & leur  difpofition  in- 
térieure eft  tout-à-la-fois  à l’Européenne  & à la 
Chinoife.  Elles  touchent  h un  certain  nombre 
d’autres , qui  appartiennent  à des  Chinois , & 
qu’on  loue  aux  Capitaines  de  vaifièaux  & aux 
Négociais  que  leurs  affaires  attirent  à Canton. 

Comme  il  eft  défendu  à tous  les  Européens  d’y 
amener  leurs  femmes , les  Subrecargues  Anglois 
mangent  enfemble , & leur  table  eft  défrayée  par 
la  Compagnie  : trois  ou  quatre  pièces  forment 
l’appartement  de  chacun  d’eux.  Leur  réfidence 
ici,  ne  fe  prolonge  guères,  au-delà  de  huit  mois 
par  année , & le  fervice  de  la  Compagnie  les 
occupant  prefque  toujours,  durant  cet  intervalle, 
ils  fe  foumettent  avec  plus  de  tranquillité  aux 
gênes  que  leur  impofe  le  gouvernement  de  la 
Chine.  Les  oçcafions  publiques  exceptées , ils 
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vont  faire  peu  de  vifites  dans  l’intérieur  de  Can- 
*779-  î°n-  Je  Pr>3  une  idée  défavorable  du  caractère 
Déc.  des  Chinois  , en  apprenant  qu’ils  ont  rencontré 
fouvent  des  hommes  doués  de  beaucoup  d’cfprit , 
de  mérite  , & d’une  poli  telle  aimable  , dont 
quelques-uns  ont  habité  quinze  ans  ce  pays , & 
qu’ils  n’ont  jamais  formé  des  liaifons  d’amitié  ou 
d’intimité  avec  eux.  Les  faétcurs  & les  négo- 
ciais étrangers  font  obligés  de  fe  retirer  à Ma- 
cao ■,  dès  que  le  dernier  vaiflèau  quitte  JVampu; 
mais  ce  qui  montre  l’excellente  police  de  la 
Chine , ils  laiflènt  à Canton  tout  l’argent  qu’ils 
poilèdent  en  efpeces , & on  m’a  dit  qu’ils  y bif- 
fent quelquefois  cent  mille  livres  fterlings , fans 
autre  fureté  que  les  fceaux  des  Négocians  du 
Hong , du  Vice-Roi  & des  Mandarins. 

Durant  mon  féjour  à Canton  , un  de  mes 
compatriotes  me  mena  chez  un  des  Chinois  les 
plus  diitingués  du  pays.  Nous  fûmes  reçus  dans 
une  longue  falle  ou  galerie , h l’extrémité  de  la- 
quelle il  y avoit  une  table  : une  grande  chaife  fe 
trouvoit  derrière  la  table , & nous  apperçûmes 
d’autres  chaifes  de  chaque  côté , dans  toute  la 
longueur  de  la  piece.  On  m’avoic  averti  que  la 
politefïë  confillc  ici , à fe  tenir  debout  auiïi  long- 
temps qu’il  eft  poffible , & je  ne  manquai  pas  de 
me  conformer  à cette  étiquette  ; on  nous  fervic 
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enfuite  du  thé , & des  fruits  confits  & frais.  Le  ; 
perfonnage  que  nous  étions  venu  voir , avoit  1 779 - 
beaucoup  d’embonpoint , une  phyfionomie  mor-  Déc. 
ne , & une  extrême  gravité  dans  fes  maniérés  ; il 
parloir  un  jargon  mêlé  de  mots  Anglois  & Por- 
tugais : lorfque  nous  eûmes  pris  des  rafraîchiflè- 
mens , il  nous  montra  fa  maifon  & fes  jardins , 

& nous  nous  retirâmes  quand  il  nous  eut  expli- 
qué les  embelliflèmens  qui  l’occupoient. 

Je  me  fuis  procuré  ün  état  de  la  valeur  des 
vivres  à Canton  , tel  qu’il  fut  fixé  pour  l’an- 
née 1780,  & je  l’inférerai  à la  fin  de  ce  chapitre. 
J’obferverai  feulement  'qu’on  y fuppofe  les  divers 
articles , de  la  meilleure  qualité  ; & que  les  na- 
turels du  pays  les  paient  à-peu-près  un  tiers  de 
moins  que  les  étrangers. 

Voulant  me  fouttraire  aux  embarras  & aux  dé- 
lais qu’entraînoit  la  follicitation  d’un  palfe-port  ; 
voulant  d’ailleurs  économifer  douze  livres  fter- 
lings  , que  devoir  me  coûter  un  fampane , j’a- 
vois  projetté  jufqu’ici  de  me  rendre  à Macao  fur 
le  vailfeau  â’inde  en  incle , qui  s’étoit  chargé  d’y 
conduire  nos  vivres  & nos  munitions  : mais  deux 
Anglois  qui  avoient  obtenu  un  pafiè-port  pour 
quatre  perfonnes,  m’ayant  offert  deux  places  dans 
un  bateau  Chinois,  j’en  profitai  ainfi  que  M.  Phil- 
lips , & je  chargeai  M.  Lanyon , de  veiller  fur 
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— — — les  Matelots  & les  provifions , dont  l’embarque- 
1779.  ment  Ce  trouvoit  fixé  au  lendemain.  Je  fis  mes 
Déc.  arlicux  anx  Subrecargues  de  notre  compagnie  , 
û6.  le  26  au  foir;  & je  11e  manquai  pas  de  les  re- 
mercier de  leurs  foins  & de  leurs  attentions  pour 
moi  : je  ferois  bien  peu  reconnoifïïmt  fi  j’oubliois 
de  dire  qu’ils  eurent  la  bonté  de  me  donner  une 
quantité  confidérable  de  thé  pour  nos  équipages, 
& une  collection  nombreufe  de  papiers  Anglois. 
Ces  papiers  nous  furent  très-agréables , car  ils 
fervirent  h arnufer  notre  impatience  durant  l’en- 
nuyeufe  campagne  que  nous  avions  encore  à fai- 
re , & ils  nous  inftruilîrent  afièz  bien  de  ce  qui 
s’étoit  pafie  en  Angleterre  les  deux  ou  trois 
premières  années  de  notre  Voyage.  Nous  partî- 

27.  mes  de  Canton  le  jour  fuivant  à une  heure  du 

28.  matin , & nous  arrivâmes  à Macao  le  lende- 
main à la  même  heure  ; nous  fuivîmes  à notre 
retour,  un  canal  qui  gît  h FOueft  de  celui  par 
lequel  nous  étions  venus. 

Durant  mon  abfence , les  Chinois  avoient  acheté 
aux  vaiflèaux  beaucoup  de  peaux  de  loutres  de 
mer , & ils  les  avoient  payées  plus  cher  de  jour 
en  jour.  Un  de  nos  matelots  vendit  fii  pacotille 
huit  cents  piaftres  : quelques  fourrures  de  la  pre- 
mière qualité  , & qui  étoient  propres  & bien 
confervées , fe  vendirent  cent-vingt  piaftres  cha- 
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cune.  Je  fuis  perfuadé  que  la  Réfoîution  & la 
Découverte  ne  tirèrent  pas  de  leurs  fourrures 
moins  de  deux  mille  livres  fterlings  en  marchan- 
difes  ou  en  efpeces  ; & c’étoit  une  opinion  reçue 
parmi  nous , que  les  deux  tiers  des  peaux  em- 
barquées ît  la  côte  d 'Amérique  , s’étoient  gâ- 
tées, ou  ufées,  ou  avoient  été  vendues  au  Kamt- 
chatka. j’ajouterai  que  nous  ralîèmbMmes  d’a- 
bord ces  fourrures,  fans  avoir  aucune  idée  de 
leur  valeur  réelle  ; que  la  plupart  avoient  été 
portées  par  les  Indiens , qui  nous  les  cédèrent  ; 
que  nous  les  confervâmes  enfuite  avec  peu  de 
foin  ; qu’elles  nous  tinrent  fouvent  lieu  de  cou- 
vertures de  lit  ; que  nous  les  employâmes  à d’au- 
tres ufages , durant  notre  campagne  au  Nord , & 
que  vraifemblablement  nous  ne  les  vendîmes  pas 
à la  Chine , ce  qu’elles  valoient  : d’où  il  réfulte 
qu’une  expédition  à la  côte  d’ Amérique , entre- 
prife  dans  des  vues  de  commerce  , procurerait 
des  avantages  bien  dignes  de  l’attention  du  Public. 

■ Le  défit-  que  montrèrent  nos  Matelots  de  re- 
tourner à la  rivière  de  Cook , & de  faire  leur 
fortune  avec  une  autre  cargaifon  de  peaux , par- 
vint à un  degré  de  fureur  qui  alla  prefque  jufqu’à 
la  révolte  ; & je  dois  avouer  que  je  goûtois  ce 
projet  dont  l’exécution , eh  nous  donnant  des 
moyens  de  reconnoître  l’archipel  du  Japon  & 
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la  côte  feptentrionale  de  la  Chine , aurait  ré- 

1779*  paré  les  omiffions  de  notre  dernière  campagne: 

Déc.  au  relie  , je  jugeai  que  notre  compagnie  des 
Indes , pourrait  toujours  remplir  ce  dernier  ob- 
jet avec  fuccès,  non- feulement  fans  dépenfe , 
mais  avec  l’efpoir  d’un  bénéfice  confidérable.  La 
pofition  de  nos  affaires , ou  des  difficultés  plus 
grandes  que  je  n’en  ai  vu , n’ont  pas  encore  per- 
mis d’exécuter  mon  plan  ; mais , comme  je  le 
trouve  dans  mon  Journal , & que  je  continue  à. 
le  croire  bon , je  vais  l’expofer  ici. 

Les  vaiffeaux  de  la  compagnie  qui  vont  à la 
Chine , porteraient  leurs  équipages  à cent  hom- 
mes. On  m’a  dit  qu’en  écrivant  d’avance  à Can- 
ton , on  pourrait  y acheter  deux  navires , l’un 
de  deux  cents , & l’autre  de  cent  cinquante  ton- 
neaux; & comme  ravitaillement  n’y  eft  pas  plus 
cher  qu’en  Europe , je  calcule  que  la  mife  de- 
hors , avec  douze  mois  de  paie , & des  vivres 
pour  une  année,  ne  coûterait  que  fix  mille  livres 
fterlings,  y compris  les  frais  des  bâtimens.  Les 
marchandifes  delîinées  aux  échanges , méritent  h 
peine  qu’on  en  parle.  Je  recommanderais  à cha- 
cun des  navires , d’avoir  cinq  bariques  de  fer 
brut , un  habile  ferrurier , avec  un  ouvrier  & un 
apprentif  qui  Ment  prêts  à fabriquer  les  outils 
& les  inftrumcns , que  les  fauvages  délireraient 
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le  plus.  Eu  effet , quoique  nous  ayions  payé , trieras 
avec  une  douzaine  de  grains  de  verre  de  couleur  1779- 
verte , fix  de  nos  plus  belles  fourrures , on  fait  Déc. 
que  le  goût  de  ces  peuplades , pour  les  objets 
de  luxe  , eft  extrêmement  capricieux , & qu’on 
ne  doit  jamais  compter  que  fur  le  débit  du  fer. 

Il  faudrait  y ajouter  quelques  groîîes  de  grands 
couteaux  épointés  & à gaine  ; un  baril  ou  deux 
d’ouvrages  de  cuivre , ou  de  verre , & de  belles 
étoffes  de  laines  groffiercs.  Les  fauvages  de  Y Amé- 
rique ont  toujours  refufé  nos  toiles. 

Je  demanderais  deux  vaiffeaux ; d’abord,  pour 
mieux  affurer  l’expédition  , & cnfuite  parce  qu’il 
ne  faut  jamais  charger  un  feul  bâtiment  des  Voya- 
ges de  découvertes  : car  lorfqu’il  y a des  dangers 
à courir , lorfqu’on  veut  faire  des  expériences 
incertaines  & périlleufes  , on  ne  peut  efpérer 
qu’un  équipage  feul,  aille  auffi-loin  que  deux 
équipages , h la  fureté  defquels  on  a pourvu, 

Ce3  navires  mettront  à la  voile  avec  la  pre- 
mière mouflon  du  Sud-Oueft  qui,  ordinairement, 
a lieu  au  commencement  d’Àvril.  Ils  gouverne- 
ront au  Nord,  le  long  de  la  côte  de  la  Chine  ; 
ils  la  reconnoîtront  exactement  depuis  l’embou- 
chure de  la  riviere  Kyaua  , ou  la  riviere  de 
Nankin  , fi  tuée  par  trente  degrés  de  latitude , 
point  au-delà  duquel  je  ne  crois  pas  que  les 
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ssrs  vaiflèaux  Européens  l’aient  relevé.  Puifqu’on  ne 

1779-  connoît  point  encore  l’étendue  du  golfe  pro* 

Déc.  fond , appelle  Wang-hay , ou  la  Mer  jaune , 
il  faudra  laiflèr  au  Commandant , la  liberté  de  fe 
porter  jufques-là , s’il  croit  le  pouvoir , fans  in- 
convénient; mais  il  devra  prendre  garde  de  ne 
pas  y pénétrer  trop  avant,  & de  fe  ménager  le 
temps  néceflàire  au  relie  de  fon  entreprife.  Quand 
il  fera  arrivé  au  détroit  de  Tejfoi , on  s’en  rap- 
portera également  à fa  dilcrétion , à l’égard  des 
Illes  de  Jefo , qu’il  ne  manquera  pas  de  relever, 
s’il  a des  vents  & un  ciel  favorables. 

Parvenu  à 5 1 degrés  40  minutes  de  latitude ,, 
où  il  reconnoîtra  la  pointe  la  plus  méridionale 
de  mie  Sagaleen , au-delà  de  laquelle  la  mer 
d 'Ochotsk  ell  allez  connue  , il  gouvernera  au. 
Sud , vraifemblablement  à l’entrée  du  mois  de 
Juin , & il  s’efforcera  de  gagner  la  plus  méridio- 
nale des  Illes  Kouriles.  D’après  les  Cartes  Rut- 
fes,  Ourop  ou  Nadefchda  offriront  un  bon 
havre  à lès  vaiflèaux;  il  pourra  y faire  du  bois 
& de  l’eau , & y prendre  quelques  rafraîchifïè- 
mens.  Sur  la  fin  de  Juin,  il  cinglera  vers  les  Mes 
Schumagin , & de-là  à la  riviere  de  Cook  : il 
aura  foin  d’acheter  des  fourrures  fur  fa  route , 
mais  fans  perdre  trop  de  temps,  puifqu’il  fera 
chargé  de  faire  voile  au  Sud  une  fécondé  fois. 
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& de  relever  exactement  la  côte  depuis  le  cin- 
quante-fixieme  jufqti’au  cinquantième  parallèle , 
c’ell-à-dire  , l’efpace  que  les  vents  contraires  nous 
ont  empêché  de  voir.  Il  faut  obferver  que  je 
regarde  ici  les  fourrures , comme  un  objet  fecon- 
daire  qui  défraiera  l’expédition  ; & qu’il  eft  fût 
d’après  notre  expérience  , que  fans  perdre  de 
temps , on  peut  acheter  deux  cent,  cinquante 
peaux , de  la  valeur  de  cent  pialtres  chacune  i 
on  en  doutera  d’autant  moins , que,  félon  toute 
apparence , il  c!t  aifé  de  les  acheter  le  long  de  la 
côte  fituéé  au  Sud  de  la  riviere  de  Cook . 

Les  deux  vaiflcaux  , après  avoir  paffé  trois 
mois  fur  la  côte  d’ Amérique,  reprendront  le 
chemin  de  la  Chine  les  premiers  jours  d’Octo-' 
bre , & autant  qu’il  leur  fera  poffible , ils  évite- 
ront la  route  des  premiers  Navigateurs*  Je  puis 
ajouter  que  li  les  fourrures  deviennent  un  article 
du  commerce  de  Y Inde,  il  fe  préfentera  des  oc-’ 
calions  fréquentes  d’achever  ce  que  le  Voyage 
dont  je  viens  de  tracer  l’efquifiè  , laiüèra  im- 
parfait* 

La  vente  dé  nos  peaux  de  lôutrè  avoir  changé 
d’une  maniéré  très -bizarre  , les  habits  de  nos 
équipages.  Les  jeunes  Officiers  & les  Matelots 
étoient  couverts  de  guenilles , lorfque  nous  arri- 
vâmes dans  le  Typa  : notre  expédition  excédant 

Tome  IV.  " Kk 
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déjà  d’une  année  le  temps  que  nous  avions 
1779.  compté  demeurer  en  mer,  tous  nos  habits  Eu- 
Déc.  ropéens  étoient  ufés  depuis  long-temps,  ou  ra- 
petaifés  avec  des  morceaux  de  fourrures , ou 
des  ouvrages  des  diverfes  peuplades  que  nous 
avions  rencontré  fur  notre  route;  nous  y ajou- 
tâmes ici  des  lambeaux  de  riches  étoffes  de  foie 
ou  de  coton  de  la  Chine , ce  qui  produifit  une 
autre  bigarrure. 

30.  M.  Lanyon  arriva  le  30,  avec  les  munitions 
& les  vivres , qui  furent  réparties  fur  les  deux 
vailfeaux.  Le  lendemain , d’après  un  marché  fait 
par  le  Capitaine  Gore  , j’envoyai  la  maîtreffè 
ancre  de  la  Découverte  à un  navire  d 'Inde  en 
Inde , qui  nous  donna  des  canons  en  échange. 

Tandis  que  nous  mouillions  au  Typa , on  me 
montra  dans  le  jardin  d’un  de  nos  compatriotes 
établi  à Màcao  , le  rocher  fous  lequel  on  dit 
que  le  Camoens  compolà  fa  lufiade.  C’eff:  un 
arceau  élevé  , qui  forme  l’entrée  d’une  grotte 
creufée  dans  la  colline,  fituée  parderriere;  il  efl 
ombragé  par  de  grands  arbres  ; il  domine  fur  une 
vafte  & magnifique  étendue  de  mer,  & fur  les 
Mes  adjacentes. 

rr Le  x x Janvier , deux  Matelots  de  la  Ré  foin- 
*78°.  fion  défertcrent  avec  un  canot  à fix  rames  : des 
1 1 Junv*  recherches  très-luivies  durant  cette  journée  , & 
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celle  du  lendemain,  ne  nous  en  apprirent  aucune 
nouvelle,  & nous  n’avons  jamais  pu  (avoir  ce 
qu’ils  étoienc  devenus  ; nous  fuppofâmes  que  le 
delir  de  faire  fortune , en  retournant  aux  Ifles  & 
à la  côte  S. Amérique , les  avoir  féduits.  j 
Durant  notre  mouillage  au  Typa , on  ne  flous 
parla  point  de  lever  des  droits  fur  nos  vaiiïèaux , 
& l’on  peut  en  conclure  que  la  fermeté  & la 
bravoure  du  Lord  Anfon  ont  empêché  les  Chi- 
nois d’infifter  de  nouveau  fur  ce  point , qu’ils 
■fyouloient  établir  lors  de  la  relâche  du  Ccn- 
turion. 

Voici  les  remarques  nautiques  que  flous  avons 
faites  à Macao .. 

Havre  de  Macao.  Latît.  <iA  121  o"  Nord* 
Longit.  1 r 3d  47 f o"  Eli. 

Notre  mouillage 

au  Typa.  Latit.  uad  9'  20"  Nord. 

Longit.  1 1 3cl  48'  34"  Eli. 

Tnctinaifon  moyenne  du 
pôle  Nord  de  l’aiguille 
aimantée  . . . . * . • eid  1'  o-' 

Déclinaifon  de  l’ainlant,  od  19'  o"  Oued 

Kk  a 
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A l’époque  des  pleines  & des  nouvelles  lunes, 

17S0.  h 

mer  ell  haute  dans  le  Typa , à cinq  heures 
Janvier.  qUjnze  minutes , & dans  le  havre  de  Macao , à 
cinq  heures  cinquante  minutes.  Sa  plus  grande 
élévation  fut  de  lix  pieds  un  pouce  : le  flot  pa- 
roifloit  venir  du  Sud-Eft  ; mais  le  grand  nombre 
d’Ifles  qui  giflent  par  le  travers  de  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Canton  , nous  empêchèrent  de 
déterminer  ce  point  avec  exaélitude. 


Prix  des  vivres 

à Canton , 1 

en  1780. 

Ananas 

Sterling, 

£.  slu  /: 

040 

les  vingt, 

Arrack 

0 

0 

8 

la  boutei 

Beurre 

0 

O 

4 s 

le  catty  * 

Bœuf  de  Canton. . . . 

0 

0 

H 

De  Macao 

0 

0 

5 h 

Nids  d’oifeaux 

3 

6 

8 

Bifcuit . . . 

0 

0 

4 

Beache  de  Mar.  . . . 

0 

O 

o| 

Veau..  

1 

6 

91 

la  pièce. 

Caravances  feches.  . . 

0 

0 

le  catty. 

* Le  catty  eft  de  18  onces , le  recule  de  100  cattys. 
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n e Cook. 


L. 

sh% 

/• 

Choux  de  Nankin.  . . 0 

O- 

■41 

le  catty. 

Curry . 0 

I 

4 

Café.  .........  0 

I 

4 

Noix  de  cocos 0 

0 

4 

la  piece. 

Charbon  de  bois,  i . . 0 

3 

4 

le  pécule. 

Coxice 0 

1 

4 

le  catty. 

Noix  de  Canton. ...  0 

0 

4 

Châtaignes 0. 

0 

O & 

Pétoncles.  . 0 

0 

3* 

Canards.  .......  0 

0 

5} 

Canards  fauvages.  . . 0 

1 

°î 

la  piece. 

Nerf  de  daim 0 

a 

le  catty. 

Anguilles 0 

0. 

v .? 

Œufs 0 

.2 

0 

le  cent. 

Poillon  commun. ...  0 
Poifîon  de  la  première 

0 

n 1 
Oî 

le  çatty. 

qualité 0 

0 

Poilî'on  falé  de  Nankin.  0 

0 

91 

Fruit...  . 0 

0 

Fruit  de  Nankin. . . . 0 

0, . 

0 

Grenouilles 0 

0 

6} 

Fleur  de  farine.  ...  0 

0 

T J fi 

1 10* 

Volailles , chapons,  &c.  0 

0 

Laitances  de  poillon.  . 0 

2 

*1 

Oies. 0 

0 

Légumes 0 

0 

H 

Kk  g 
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L . 

sh. 

/• 

1780.  Herbages.  . . . . . 

O 

0 

2 § le  paquet. 

Janvier.  Raifins. ........ 

O 

j. 

oî  le  catty, 

Jambons.  ....... 

O 

1 

"!■  ■ 

Corne  de  cerf.  .... 

0 

1 

0 a 

■ ÿ 

Lard. ......... 

0 

0. 

71 

Cochon  en  vie. .... 

O 

0 

41 

Chevreau  en  vie.  . . . 

0 

0 

4 1 le  catty. 

Litchis  fecs.  ..... 

ô 

0 

0 a 
~ S 

Lockfoy. ....... 

0 

0 

6 3 

Lobchocks.  . ..  . -.  . 

0 

0 

5!  • 

Huile  de  lampe.  ... 

0 

0 

5! 

Mèche  de  lampe.  . . 

0 

,0, 

8 

Melons.  ....... 

O 

0 

4|  la  piece. 

Lui  u • • » • «'  » • 9 » 

0 

0 

14  le  catty. 

Lait  de  Macao.  . • . . 

0 , 

0 

0 ï 

ûy 

Moutarde.  ...... 

0 

0 

6 1 

Champignons  marinés. 

0 

£ 

8 

Champignons  frais. ..  „ 

0 

I 

4 

Huîtres,  , . . . . . . 

0 

3 

4.  le  pécule. 

Oignons  fecs 

0 

0 

2 2 le  catty, 

Porc. ......... 

0 

0 

71 

Cochon  de  lait.  ... 

0 

0. 

51 

Paddy,  ........ 

0 

0 

Poivre,  ........ 

0 

0 

°* 

Faifans,  ....... 

0 

5 

4.  la  piece, 

Perdrix, 

0 

0 

PI 
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J.  sh.  f.  — 

Pigeons.  . „ o û 5 J 1780. 

Grenades o 2 a § ' Janvier. 

Cailles . o o ' 1 § 

Lapins.  . . o 1 1 4 ■ 

Riz o 0 2 le  catty. 

Riz  ronge.  ......  o 0 2 ï 

Riz  du  Japon.  ....  o 0 8 

Raifins.  ........  o a o 

Mouton.  . 3 6 8 la  piece, 

Bécàlfines.  ......  o o 1 ■ le  catty. 

Ellurgeons o 4 93 

Petits  efturgeons.  . ..  o 2 4* 

Sucre.  ........  o ’ o 3 f ' 

Sel o'o  if 

Salpêtre o 2 1 J 

Soy . . . o o 1 | 

Epiceries o 16  8 

Confitures o'o  6 J 

Sagou o o 3 ^ 

Salade o o 2| 

Nageoires  de  requin.  . 02  1 f 

Samfui  foy o o-  .2|  • 

Sarcelle.  o o-  6§  la  piece. 

Tortue.  o o 9 § le  catty. 

Thé o 2 o 

Souchet  des  Indes. . . o o 2 1 

Kk  4 
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l.  ,h.  / ; 

1780.  Tamarin . o o 8 

Janvier.  Vinaigre.  .......  o o 1 1 

Vermicelii. o o 3} 

Bougies ,.030 

Noix... o o 4I 

Bois o t 4 le  pécule. 

Eau . o 6 8 le  100  de 

Bambous. 

L.  sk.  f. 

Loyer  de  la  Faétore- 


rie  de  Poho.  . . . 

40  0 

0 

0 

par  an. 

de  Lunfoon.  . 

3îd 

I3 

4 

Riz  pour  les  Domefti- 

ques.  ........ 

0 

8 

0 

par  mois. 

Leurs  garces 

0 

J 9 

0 a 
~ S 

par  mois  pour 
les  domicilies» 

Gages  des  Domeffiques 

pour  la  fiiifon.  , . . 

20 

Gages  des  Inrendans,  . 

80 

par  an. 

Gages  des  Sommeliers. 

80 

Prix  clés 

Joti 

mées. 

L. 

s h. 

f. 

Un  coolee  ou  porte-faix. 

O 

O 

8 

par  jour. 

Un  Tailleur.  ..... 

0 

O 

5 

& du  riz. 

Un  Artifan,  ...... 

0 

0 

8 

Un  Ouvrier  ordinaire  de  3 à 5 fols  fterlings. 
La  journée  d’une  femme  eft  beaucoup  moins 
chere. 


<e 
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CHAPITRE  X. 

Départ  du  Typa.  Ordres  de  la  Cour  de 
France  à l'égard  du  Capitaine  Cook.  Réfo- 
lution  que  prit  M.  Gore  d'après  ces  ordres. 

Nous  fondons  le  Banc  de  Macclesfield.  Nous 
dépafons  PliIo  Sapata.  Nous  gouvernons 
fur  Pulo  Condore.  Nous  mouillons  dans 
cette  IJle.  Ce  que  nous  fîmes  durant  notre 
relâche.  Voyage  à la  Ville  principale. 

Nous  recevons  la  vif  te  d'un  Mandarin. 

Il  nous  apporte  une  Lettre.  Rafraîchiffe- 
mens  qu'on  peut  fe  procurer  à Pulo  Con- 
dore. Defcription  & état  actuel  de  cette 
Ifle.  Ses  productions.  Réfutation  d'une 
ajfertion  de  M.  Sonnerat.  Obfervations 
afronomiques  Cf  nautiques. 

N ous  démarrâmes,  le  12  Janvier  1780,  à 
midi,  & nous  mîmes  en  batterie  nos  canons  qui,  1780. 
fur  mon  vaiflêau , étoient  au  nombre  de  dix  : Janvier» 
nous  y ajoutâmes  quatre  nouveaux  fabords,  & 12. 

je  pouvois  tirer  fept  epups  à chaque  bordée.  Le 
Capitaine  Gore,  au-lieu  de  douze,  en  portoic 
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r— — — - feize;  nous  avions  établi  une  forte  barricade  au- 
iybo.  tour  des  œuvres  mortes  de  la  Réfolution  & de 
Janvier,  la  Découverte  , & nous  avions  pris  d’autres 
précautions  pour  en  itnpofer  le  plus  qu’il  ferait 
pollible. 

Nous  jugeâmes  qu’il  convenoit  de  nous  occu- 
per de  ces  moyens  de  défenfe  : nous  avions  ce- 
pendant lieu  de  croire  que  la  généralité  de  nos 
ennemis  les  rendrait  fuperilus.  Les  papiers  pu- 
blics arrivés  en  dernier  lieu  d’ Angleterre  à Can- 
ton , annonçoient  qu’on  avoir  trouvé  à bord  de 
tous  les  vaiflèaux  de  guerre  françois,  pris  en  Eu- 
rope , des  ordres  aux  Capitaines , de'  laiffer  paf- 
fer  les  vaiflèaux  de  M.  Cook.  On  nous  dit  auffi 
que  le  congrès  Américain  avoit  donné  les  mêmes 
ordres  aux  Officiers  de  fa  Marine.  Des  lettres 
particulières  adreffëes  Ik  plufieurs  des  Suprecar- 
gues  confirmant  cette  nouvelle,  le  Capitaine  Gore 
crut  devoir  répondre  h.  l’exception  généreufe  éta- 
blie en  notre  faveur;  il  réfolut  de  n’attaquer  au- 
cun des  navires  ou  vaiflèaux  qp’il  pourroit  ren- 
contrer, & de  garder  la  neutralité  la  plus  llriéte 
jufqu’à  fon  arrivée  en  Angleterre. 

Nous  fûmes  fans  voile,  à deux  heures  après- 
midi,  & la  Réfolution  lalua  de  onze  coups  de 
canon  le  fort  de  Macao  : on  lui  rendit  le  faluc 
avec  le  même  nombre  de  coups.'  Le  vent  s’étei* 
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gnit  à cinq  heures , & la  Découverte  fut  entrai- 
née  clans  des  eaux  trop  baffes  : mais  à l’aide  d’une  1780. 
ancre  qu’on  alla  placer  à quelque  diftance , on  Janvier, 
la  remit  fur  des  eaux  plus  profondes,  fans  qu’elle 
eût  effüyé  la  moindre  avarie.  Le  calme  conti- 
nuant , nous  fûmes  obligés  de  la  remorquer  à 
l’entrée  du  Typa , ainfi  que  la  Réfolution.  Nous 
y arrivâmes  à huit  heures  du  foir , & nous  y de- 
meurâmes jufqu’h  neuf  heures  du  lendemain.  Nous  1 3- 
appareillâmes  à cette  époque , & à l’aide  d’une 
brife  fraîche  h l’Eft,  nous  cinglâmes  au  Sud,  en- 
tre Potoe  & Wungboo. 

Un  bâtiment  Suédois  qui  retournoit  en  Euro- 
pe , nous  falua  h midi.  A quatre  heures  du  foir, 
la  grande  Ille  des  Larrons  nous  refloit  à l’Elî , 
h deux  lieues.  Nous  mîmes  alors  le  cap  au  Sud- 
im-demi-rumb-Eft , avec  une  brife  fraîche  de 
l’Eft-Nord-Eft,  & jufqu’au  quinze  à midi,  il  ne 
nous  arriva  rien  qui  mérite  d’être  cité.  Le  15  , j 
h midi , nous  étions  par  1 8 degrés  57  minutes 
de  latitude,  & 114  degrés  13  minutes  de  longi- 
' tude,  & le  vent  paflànt  au  Nord,  nous  portâmes 
une  demi-pointe  plus  à l’Èft , afin  de  fonder  le 
banc  de  Macclesfield.  Nous  le  fondâmes  en  ef- 
fet, le  16,  h huit  heures  du  foir,  & nous  y 16. 
trouvâmes  cinquante  braffes,  fond  de  fable  blanc 
& de  coquilles.  Nous  plaçons  à 1 5 degrés  5 1 mi- 
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notes  de  latitude,  & 114  degrés  20  minutes 
,1780.  de  longitude,  cette  partie  du  banc  de  Macclef- 
Janvier.  field;  pofition  qui  eft  précifément  celle  de  la 
Carte  de  M.  Dalrymple , dont  Pexaélitude  n’a 
pas  beloin  de  nouvelles  preuves,  mais  qui  fut 
confirmée  fur  ce  point,  par  un  grand  nombre 
d’obfervations  de  la  lune  que  nous  avions  eu  oc- 
cafion  de  faire  tous  les  jours , depuis  notre  dé- 
part du  Typa  : la  déclinaifon  obfervée  le  matin , 
fut  de  39  minutes  Oueft. 

17.  Nous  eûmes  le  17,  des  grains  impétueux  de 
l’Eft-quart-Nord-Efl: , une  mer  très-groflè , & un 
iü.  ciel  l’ombre  & orageux.  Le  vent  continua,  le  18, 
à fouiller  avec  force;  les  vagues  étoient  toujours 
élevées,  & nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Oueft- 
quart-Sud.  A midi,  nous  étions  par  12.  degrés 
34  minutes  de  latitude,  & 132  degrés  de  longi- 
tude, & nous  commençâmes  à gouverner  une 
pointe  plus  à l’Oueft,  afin  d’atteindre  Pulo  Sa- 
uj.  p ata,  que  nous  découvrîmes  le  19,  h quatre 
heures  du  foie,  dans  le  Nord-Queft-quart-Oueft, 
h environ  quatre  lieues.  On  a donné  le  nom  de 
Sapai  a à cette  terre  qui  eft  petite , élevée  & 
ftérile , parce  qu’elle  reflèmble  à un  foulier  : nos 
ebfervations  comparées  avec  le , garde-temps  de 
M,  Bayly,  la  placent  à 10  degrés  4 minutes  de 
latitude  Nord,  & à 109  degrés  10  minutes  de 
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longitude  orientale.  Le  venrétoit  parvenu  h un 
tel  degré  de  violence  , & h mer  fe  trouvoit  fi  i/ô'o. 
grofiè , que  nous  nous  vîmes  obligés  de  prendre  Janvier, 
tous  les  ris  des  huniers.  Les  trois  derniers  jours, 
les  vaiflèaux  avoient  été  en  avant  de  leur  eftime , 
de  vingt  milles  par  vingt-quatre  heures  , & ne 
pouvant  attribuer  cet  effet  en  entier , aux  vagues 
de  la  mer,  nous  l’attribuâmes  aulfi  à un  courant: 
félon  mes  calculs , la  vîtelïè  de  ce  courant  avoic 
été  de  quarante-deux  milles  au  Sud-Sud-Oueft, 
depuis  le  19  à midi,  jufqu’k  la  même  époque 
du  lendemain  : nous  y eûmes  égard  lorfque  nous 
déterminâmes  la  pofition  de  rifle. 

Après  avoir  dépafle  Sapata , nous  gouvernâ- 
mes à l’Ouell,  & la  fonde  rapporta  à minuit, 
cinquante  brades,  fond  de  joli  fable.  Le  vent  fur 
maniable,  le  ao  au  matin,  nous  lâchâmes  les  ris,  go. 
& nous  mîmes  le  cap  h rOueft-quart-Sud-Oueft, 
du  côté  de  Pulo  Condor e : notre  latitude , à mi-  , 
di , fut  de  huit  degrés  46  minutes  Nord , & notre 
longitude,  de  106  degrés  45  minutes  Eft,  & à 
midi  & demi , nous  découvrîmes  Pulo  Condors 
dans  l’Ouel  : à quatre  heures  du  foir,  fes  extré- 
mités , ainfi  que  les  Ifies  fituées  par  fon  travers , 
fe  montraient  au  Sud-Efi:  & au  Sud-Ouefi-quart- 
Oueft  : la  plus  voifine  de  nous , fe  trouvoit  éloi- 
gnée de  deux  milles.  Nous  nous  tînmes  au  Nord 
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■ — — » de  ces  Mes , & nous  cinglâmes  vers  le  havre 
i/ilo.  fitué  à l’extrémité  Sud-Oueft  de  Condor e : Ton 
Janvier,  entrée  étant  auNord-Oueft,  on  y elt  mieux  abrité 
durant  la  mouflon  Nord-Eft.  A fix  heures,  nous 
jettâmes  la  fécondé  ancre  fur  lix  brades;  nous 
filâmes  les  deux  tiers  du  cable , & nous  plaçâmes 
une  ancre  de  toue  & un  cable  au  Sud-Eil,  afin 
d’affermir  le  vaiflèau.  Quand  nous  fûmes  amarrés, 
les  extrémités  de  l’entrée  du  havre  nous  relloient 
au  Nord-quart-Nord-Ouell , & à l’Ouelf-Nord- 
Ouell  un  quart-dc-rumb-Ouell;  l’ouverture  qui 
eil  h l’extrémité  fupérieure , fe  montroit  au  Sud- 
Eft-quart-Eft  trois  quarts-dc-rumb-Efl- , & nous 
étions  à un  quart  de  mille  de  la  côte  la  moins 
éloignée. 

Dès  que  nous  fûmes  h l’ancre , le  Capitaine 
Gore  tira  un  coup  de  canon,  afin  d’infixuire  les 
Naturels  du  pays  de  notre  arrivée , & de  les  atti- 
rer fur  la  greve  ; mais  cet  expédient  n’eut  aucun 
£I,  fuccès.  Des  détachemens  débarquèrent,  le  ex, 
de  bonne  heure , pour  couper  du  bois , objet 
qui  avoit  déterminé  notre  Commandant  h relâcher 
ici.  Un  coup  de  vent  fubit  furvenu  dans  l’après- 
dînée , rompit  le  cable  de  l’ancre  de  toue  de  la 
Découverte , & m’obligea  d’amarrer  avec  l’an- 
cre d’affourche. 

Quoiqu’on  eut  tiré  un  fécond  coup  de  canon. 
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aucun  des  Naturels  du  pays  ne  s’étoit  encore  — — — — - 
montré  : le  Capitaine  Gore  crut  devoir  defeen-  1780. 
dre  à terre , & les  aller  chercher,  afin  d’acheter  Janvier, 
tout  de  fuite  les  provifions  que  Fille  pouvoit 
fournir.  Il  m’ordonna,  le  a a au  matin,  de  Fac- 
compagner  : le  vent  fouillant  alors  de  FEU  avec 
force,  nous  ne  jugeâmes  pas  qu’il  fût  prudent  de 
conduire  nos  canots  à la  bourgade  fituée  au  côté 
oriental  de  Fille,  & nous  voguâmes  autour  de  la 
pointe  Nord  du  havre.  Nous  avions  fait,  environ 
deux  milles,  le  long  de  la  côte,  lorlque  nous 
apperçûmes  un  chemin  qui  menoit  à un  bois , & 
nous  débarquâmes  : ayant  quitté  M.  Gore,  je  pris 
avec  moi  un  Midsklpman  & quatre  Matelots 
armés , & je  fuivis  le  fonder  qui  fembloit  cou- 
per Fille.  Nous  traverfâmes  une  forêt  épailîè,  & 
nous  remontâmes  une  colline  efcarpée,  Fefpace 
d’un  mille,  & ayant  travcrfé  de  l’autre  côté,  un 
bois,  à-peu-près  de  la  même  étendue,  nous  arri- 
vâmes fur  des  terreins  plats , ouverts  & fabîon- 
neux,  entre-mêlés  de  champs  de  riz&  de  tabac,  ' 

& de  bocages  de  choux  palmiftes  & de  cocotiers  \ 
nous  découvrîmes  ici  deux  huttes  placées  aux 
bords  du  bois,  vers  lesquelles  nous  marchâmes, 

& avant  de  les  atteindre,  nous  vîmes  deux  hom- 
mes qui  s’enfuirent  au  même  infant,  malgré  tous 
nos  gellcs  de  paix  & d’amitié. 
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r — Du  moment  où  j’atteignis  les  huttes , j’y  en-* 

1780.  trai  feul,  & j’ordonnai  h ma  petite  troupe  de  Te 
Janvier,  tenir  en-dehors , afin  que  la  vue  de  nos  armes 
n’épouvantât  pas  les  habitans.  Je  trouvai  dans  une 
des  cabanes,  un  vieillard  qui  étoit  très-effrayé , 
& qui  fe  difpofoit  à prendre  la  fuite  avec  ce  qu’il 
pourroit  emporter  de  plus  précieux;  mais  je  par- 
vins tellement  à diffipcr  les  craintes , qu’il  fortïc , 
& qu’il  cria  h les  deux  compatriotes  de  revenir. 
Nous  fûmes  bientôt  de  bonne  intelligence.  Quel- 
ques ftgnes , & fur-tout  une  poignée  de  piaftres 
que  je  lui  préfentai,  en  montrant  un  troupeau 
de  buffles,  & des  volailles  qui  rodoient  en  grand 
nombre  autour  des  huttes , ne  lui  laiflèrent  aucun 
doute  fur  le  véritable  objet  de  notre  defccnte. 
Il  m’indiqua  le  lieu  où  étoit  limée  la  bourgade, 
& il  me  fit  comprendre  qu’on  m’y  fourniroit  tou- 
tes les  chofes  dont  nous  avions  befoin.  Les  jeu- 
nes gens  qui  avoient  pris  la  fuite  étant  revenus, 
le  vieux  Infulaire  enjoignit  à l’un  des  deux,  de 
nous  conduire  à la  bourgade,  dès  qu’il  fe  feroit 
débarraffé  d’un  obfîacle  que  nous  ne  remarquions 
pas.  A l’inflailt  où  nous  étions  forcis  du  bois,  un 
troupeau  de  buffles  étoit  accouru  vers  nous  ; ces 
animaux,  au  nombre  d’au  moins  vingt,  agitoient 
leur  tête,  reniffloient  l’air,  & pouifoient  desbeu- 
glemens  horribles  : ils  nous  avoient  fuivis  jufqu’aux 

huttes , 
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tourtes,  & ils  eurent  l’air  de  fé  ranger  en  bataiije, 
à peu  de  diftance.  Le  Vieillard  nous  avertit  qu’il  1780. 
feroit  très-dangereux  pour  nous  de  changer  de  Janvier, 
place , avant  qu’on  les  eut  chaffés  dans  les  bois  ; 
mais  nos  figures  les  avoient  tellement  irrités , 
qu’on  eut  beaucoup  de  peine , & qu’il  fallut  bien 
du  temps  pour  les  écarter.  Les  deux  hommes 
tfayant  pu  en  venir  h bout , nous  fumes  furpris 
de  les  voir  appeller  h leurs  fecours  de  petits  gar- 
çons , qui  écartèrent  bientôt  les  bufHes.  Nous  M- 
mes  enfuite  occafion  d’obferver  qu’on  emploie 
toujours  de  petits  garçons  pour  conduire  & aïïu- 
jettir  ces  animaux  : ils  les  aflùjettilfent  en  paiïïmt 
une  corde  dans  un  trou  qui  perce  les  narines  du 
buffle;  ils  les  frappent  & ils  les  dirigent  impu- 
nément, tandis  que  les  hommes  faits  n’ofent  pas 
en  approcher.  Quand  on  nous  ait  délivré  des 
buffles , on  nous  conduifit  à la  Bourgade  éloignée 
d’un  mille;  le  chemin  étoit  tracé  au  milieu  d’un 
fable  blanc  très-profond.  Elle  efi  fituée  près  de 
k mer , au  fond  d’une  baie  retirée , qui  doit  ,côn-  - 
tenir  une  rade  sftre  durant  les  mouflons  Sud-Oued. 

Vingt  ou  trente  maifons  bâties  les  unes  près 
des  autres , compofent  cette  bourgade  : il  y en  a 
fis  ou  fept  de  plus , difperfées  autour  de  k gre- 
ye.  Le  toit,  les  deux  extrémités,  & le  flanc  qui 
regarde  l’intérieur  du  pays';  font  des  ro féaux , 
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• difpofés  d’une  maniéré  agréable  ; le  côté  qui  cfl 
1780.  en  face  de  l’Océan,  eft  abfolument  ouvert;  mais 
Janvier.  au  moyen  d’une  forte  d’écran  de  bambous,  les 
Iufulaires  peuvent  y admettre , ou  en  écarter  la 
quantité  de  jour  & d’air  qu’ils  défirent.  Nous  re- 
marquâmes aufli  d’autres  grands  paravens  ou  cloi- 
fons , à l’aide  defquelsils  font  plufieurs  pièces  fépa- 
rées , de  la  feule  chambre  qui  forme  l’habitation. 

On  nous  mena  à la  maifon  la  plus  étendue  de 
la  bourgade  : elle  appartenoit  au  chef,  ou  pour 
me'  fervir  du  terme  qu’emploient;  les  Naturels , 
au  Capitaine.  Elle  offrait  à chacune  de  fes  extré- 
mités, une  chambre  qu’une  cloifon  de  rofeau 
féparoit  de  l’efpace  du  milieu , ouvert  aux  deux 
côtés;  cette  chambre  étoit  garnie  de  paravens, 
comme  les  autres  habitations  : elle  avoit  d’ailleurs 
un  auvent  qui  s’avançoit  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-delà  du  toit,  & qui  fe  prolongeoic  fur  toute 
la  longueur  des  côtés.  On  voyoit  aux  deux  bouts 
de  la  piece  du  milieu  , des  peintures  chinoifes, 
qui  repréfentoient  des  hommes  & des  femmes 
dans  des  attitudes  bouffonnes  : on  nous  pria  hon- 
nêtement de  nous  y aflèoir  fur  des  nattes,  & on 
nous  préfenta  du  bétel. 

• A l’aide  de  mon  argent,  & des  divers  objets 
qui  fe  trouvoient-  fous  nos  yeux , je  fis  affcz  bien 
comprendre  l’objet  de  ma  million , à un  homme 
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qui  paroifloit  être  le  principal  peifonnage  de  la 
compagnie,  &,  de  Ton  côté,  il  ne  tarda  pas  à 1780. 
répondre,  d’une  maniéré  intelligible  pour  moi,  Janvier, 
que  le  Chef  ou  Capitaine  étoit  abfent,  mais  qu’il 
Reviendrait  bientôt,  & que  je  ne  pouvois  rien 
acheter  fans  l’on  aveu.  Voulant  tirer  quelque  parti 
de  ce  délai,  nous  nous  promenâmes  dans  la  bour- 
gade, & nous  n’oubliâmes  pas  de  chercher  les 
relies  d’un  fort  bâti  par  nos  compatriotes , en 
1702  , (V)  près  de  l’endroit  où  nous  étions. 

De  retour  à la  maifon  du  Capitaine , nous 
eûmes  le  chagrin  de  voir  qu’il  n’étoit  pas  encore 
arrivé  : nôus  eil  fûmes  d’autant  plus  affligés , que 


(a)  Les  Anglois  s’établirent  à Pulo  Condon  ett  1702, 
lorfque  la  Factorerie  de  C/iufan,  fur  la  côte  de  la  Chine, 
fut  détruite  ; ils  y amenèrent  quelques  Soldats  Macaf- 
fars  , qui  travaillèrent  à la  conftruétion  d’un  Forts 
mais  la  Préfidence  n’ayant  pas  rempli  fes  prom  elfes  à 
l’égard  de  ces  Soldats , ils  épièrent  une  occafton  fa- 
vorable, &,  durant  la  nuit,  ils  maflacrerent  les  An- 
glois du  Fort  ; ceux  qui  étoient  en-dehors,  frappés 
du  bruit  qu’entraînèrent  ces  meurtres , gagnèrent  leurs 
bateaux  ; ils  manquèrent  etix-mêmes  de  périr , & après 
avoir  fouffert  beaucoup  de  la  fatigue , de  la  faim  & 
de  la  foif,  ils  le  réfugièrent  fur  les  domaines  de  lo- 
tion, où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d’humanité. 
Quelques-uns  d’entr’eux  allèrent  enftiite  former  un 
établifï'ement  à Benjar-Maffean  fur  l’Ifle  de  Bornéo . 
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— — — » l’heure  fixée  par  le  Capitaine  Gore , pour  notre 
1780.  retour  au  canot,  approchoit.  Les  Naturels  nous 
Janvier,  engageoient  à prolonger  notre  féjour  ; ils  nous 
propoferent  de  palier  la  nuit  à la  bourgade,  & 
ils  nous  offrirent  fur  cela,  toutes  les  commodités 
qui  dépendroient  d’eux.  J’avois  remarqué  avant 
notre  promenade , & je  le  remarquai  davantage  à 
notre  retour  , que  mon  interlocuteur  fe  retirait 
fouvent  à une  des  chambres  de  l’extrémité  de  la 
grande  maifon  ; qu’il  y demeurait  quelques  mi- 
nutes , & qu’il  venoit  enfuite  répondre  à mes 
qudHons  : je  foupçonnai  que  le  Capitaine  y étoit , 
& qu’il  ne  vouloir  pas  le  montrer,  j’en  doutai 
moins  encore  , lorfque  j’entrepris  de  pénétrer 
dans  cette  chambre  & qu’on  m’arrêta.  Enfin  il 
parut  clairement  que  mes  foupûons  étoient  bien 
fondés  , car  tandis  que  nous  nous  difpoltons  à 
partir,  l’inlulaire  qui  avoit  fait  tant  d’allées  & de 
venues,  fortit  de  cette  chambre,  avec  un  papier 
à la  main , qu’il  me  donna , & je  fus  très-furpris 
d’y  lire  une  efpece  de  certificat  en  françois , conçu 
dans  les  ternies  que  voici  : 

Pierre-Joseph-George  , Evêque  d \4dran , 
Vicaire  Apoftolique  de  Cochinchine  , &c.  &c. 

„ Le  petit  Mandarin  , porteur  de  cet  écrit , 
cft  véritablement  envoyé  de  la  Cour,  à Pufo 
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„ Condore , pour  y attendre  & recevoir  tout 
„ vaiflcau  Européen , qui  aurait  fa  deilination  1780. 
v d’approcher  ici.  Le  Capitaine , eh  conféquen-  Janvier. 
„ ce , pourrait  fe  fier,  ou  pour  conduire  le  vaif- 
„ l'eau  au  port , ou  pour  faire  palier  les  nou- 
„ velles  qu’il  pourrait  croire  nécelîàires.  „ 

A Sai-gon,  le  10  Août  1779. 

Pierre-Joseph-George  , Evêque  d’Adran. 

Je  rendis  le  papier  , en  proteftant  que  nous 
étions  les  bons  amis  du  Mandarin  \ & j’ajoutai 
que  nous  efpérions  avoir  le  plaifir  de  le  voir  au 
vaiflèau  , afin  de  le  convaincre  de  cette  vérité  ; 
nous  partîmes  alors  al Fez  contens  de  ce  qui  s’étoit 
pafle , mais  formant  beaucoup  de  conjeétures  fur 
le  billet  écrit  en  françois.  Trois  des  Infulaires  fe 
préfenterent  pour  nous  fervir  de  guides  ; nous 
acceptâmes  volontiers  leurs  fervices , & nous  re- 
vînmes par  la  route  que  nous  avions  déjà  faite. 

Le  Capitaine  Gore  fut  charmé  de  notre  retour  : 
notre  courfe  ayant  duré  une  heure , par-delà  le 
temps  fixé , il  commençoit  à avoir  des  inquiétu- 
des , & il  fe  difpofoit  à courir  après  nous.  Il 
s’étoit  occupé  d’une  maniéré  utile , durant  notre 
abfcnce  ; fit  petite  troupe  avoir  rempli  le  canot 
de  choux  palmiltes,  qui  abondent  dans  cette  baie, 

Nous  donnâmes  à chacun  de  nos  guides , une 
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F piaftre  de  récompenfe , & cette  petite  fournie  les 
17 'o o.  rendit  très- heureux  ; nous  les  chargeâmes  aufli 
Janvier,  d’une  bouteille  de  rùm  pour  le  Mandarin.  L’un 
d’eux  confentit  à venir  à bord. 

Nous  arrivâmes  aux  vaillèaux  à deux  heures 
après-midi , & plufieurs  de  nos  chaflèurs  revin- 
rent des  bois  ; ils  rapportèrent  peu  de  gibier  : ils 
avoient  cependant  vu  un  grand  nombre  d’pifeaux 
& de  quadrupèdes , quelques-uns  defquels  feront 
indiqués  plus  bas. 

Un  pros  monté  par  fix  hommes,  partit  de  l’ex- 
trémité fupérieure  du  havre , & rama  vers  les 
vaillèaux,  h cinq  heures  du  foir  : un  homme  d’un 
maintien  décent,  & d’une  phyflonomie  agréable, 
fe  préfenta  au  Capitaine  Gore  d’une  manière  aifée 
& polie , & nous  en  conclûmes  qu’il  avoit  vécu 
ailleurs  que  dans  cette  Ifle.  Il  apportoit  encore 
le  billet  écrit  en  fratiçois,  que  j’ai  tranferit  plus 
haut , & il  nous  apprit  qu’il  étoit  le  Mandarin 
indiqué  dans  ce  papier.  Il  dit  quelques  mots  Por- 
tugais ; mais  perfonne  de  nos  équipages  11e  fâ- 
chant cette  langue , nous  fûmes  obligés  d’avoir 
recours  à un  noir  qui  fe  trouvoit  fur  notre  bord , 
& qui  parloit  le  malais , langue  générale  de  ces 
Jnfulaires. 

Après  quelques  queftions  de  notre  part , il 
nous  déclara  qu’il  ctoic  chrétien , & qu’il  avoir. 
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été  baptifé  fous  le  nom  de  Luc  ; qu’on  l’avoit 
fait  partir  au  mois  d’Août  de  Sai-gon , Capitale  1780. 
de  la  Cochinchine , & que  depuis  cette  époque.,  Janvier, 
il  attendoit  à Pulo  Condor  e , des  vaifïèaux  fran- 
çois  qu’il  devoit  conduire  dans  un  bon  port  de  la 
Cochinchine  , éloigné  d’un  jour  de  navigation. 

Nous  l’avertîmes  que  nous  n’étions  point  Fran- 
çois, mais  Anglois,  & nous  lui  demandâmes  s’il 
ne  flivoit  pas  que  ces  deux  Nations  étoient  en 
guerre  : il  répondit  qu’oui,  & il  nous  fit  enten- 
dre que  l’objet  de  fa  miflion , étoit  de  fervir  de 
Pilote  aux  vaifîcaux  qui  voudraient  commercer 
avec  le  peuple  de  la  Cochinchine , de  quelque 
pays  qu’ils  fuflènt.  Il  nous  montra  alors  un  autre 
papier  qu’il  nous  pria  de  lire  : c’étoit  une  lettre 
cachetée  & dont  voici  la  fufcription  : “ Aux  Ca- 
„ pitaines  de  tous  les  vaifîcaux  Européens  qui 
„ relâcheront  à Condore.  „ Nous  craignîmes 
d’abord  qu’elle  ne  fût  deftinée  aux  vaifleaux  Fran- 
çois en  particulier  ; mais  comme  elle  paroiffoit 
adreffée  à tous  les  Capitaines  Européens,  & que 
Luc  nous  exhortoit  à la  lire , nous  rompîmes  le 
cachet,  & nous  la  trouvâmes  écrite  parFEvéquc 
qui  avoit  ligné  le  certificat.  Elle  étoit  conçue 
à-peu-près  en  ces  termes  : “ Des  nouvelles  récen- 
„ tes  d 'Europe  , nous  donnant  lieu  d’efpércr 
„ qu’un  vaifleau  arrivera  bientôt  à la  Cochinchi - 
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né , nous  avons  détermine  la  Gôur  à envoyer 
„ à Puïo  Condor  e , le  Mandarin  , porteur  de 
„ cette  lettre , pour  y attendre  1 arrivée  du  bâti- 
„ ment.  Si  ce  vailfeau  y relâche  ‘en  effet , le  Ca- 
j,  pitaine  peut  nous  înftruire  de  Ton  arrivée  par 
le  porteur , ou  fc  fier  au  Mandarin  qui  le  con- 
,j  duira  dans  ml  port  de  la  Cochinchino  bien 
^ abrité,  & éloigné  de  Cotidôr'e  d’un  feul  jour 
ft.  de  navigation  S’il  veut  demeurer  à Condors 
„ jufqu’au  retour  de  l’Exprèspon  lui  enverra 
s»  des  interprètes , & tous  les  léeoufs  qu’il  aura 
j,  demandés.  Le  Capitaine  doit  feiitir  qu’il  feroit 
i j inutile  d’entrer  dans  de  plus  ; grands  détails,  y, 
Elle  avoir  la  même  date  que  le  certificat , & nous 
la  rendîmes  à Luc-,  fans  en  prendre  de  copie. 

Cette  lettre  & la  conveiffadon  du  Mandarin , 
nous  firent  penfer  que  Luc  attendoii:  un  vailîèau 
François  ; nous  vîmes  en  mênïe-tefnps  qu’il  feroit 
bien-aife  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  million , 
& qu’il  ne  fe  refuferoit  pas  à nous  fervir  de  Pi- 
lote. Nous  île  .pûmes  découvrir  le  but  & les  vues 
des  vaifïcaux  qu’il  attendoit  pour  la  Cochinchine  : 
il  eft  vrai  que  le  negre  qui.  nous  fervoit  d’inter- 
prctc  , n’avoit  aucune  intelligence , & d’après  des 
données  fi  peu  sûres',  je  craindrais  de  tromper  le 
Leéteur , fi  je  lui  expofois  mes  conjectures  fur 
l’objet  du  féjour  de  Lûc  dans  cette  Ifle.  Au  relie, 
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il  ajouta  que  les  vaiiïèaux  François  pouvoient  — - 
avoir  mouillé  à Timon , & fait  voile  de  là  pour  17K0. 
la  Cochinchine  : n’en  ayant  point  eu  de  nouvel-  Janvier, 
les,  il  étoit  à-peu-près  perfüadé  de  la  jufteilè  de 
là  conjecture* 

Le  Capitaine  Gore  s’informa  eftlliite  des  pro- 
vifions  que  l’ Me  pouvoir  nous  fournir.  Luc  die 
qu’il  avoir  deux  buffles , & qu’ils  étoient  à notre  - 
1er  vice  ; que  nous  trouverions  une  multitude  de 
ces  quadrupèdes,  & qu’011  nous  les  vendrait  qua- 
tre ou  cinq  piallres  chacun  ; mais  s’apperccvnnt 
que  M.  Gore  jugeoit  très-modique  une  pareille 
foraine  & qu’il  les  payerait  volontiers  plus  cher, 
il  finit  par  nous  Obfervcr  qu’on  ne  nous  les  cé- 
derait peut-être  pas  à moins  de  fept  ou  huit 
piallres. 

Les  bateaux  plats  des  deux  vaifleaux  furent  en- 
voyés à la  bourgade , le  23  ,dès  le  grand  matin  : ~?r 

ils  dévoient  ramener  à bord  les  buffles  que  nous 
avions  donné  ordre  d’acheter  ; mais  ils  furent 
obligés  d’attendre  la  raér  haute,  feulé  époque  de 
la  journée  où  ils  puflènt  tnuprfer  l’ouverture, 
qui  elt  à l’entrée  du  havre.  Quand  le  détache- 
ment fut  près  de  la  bourgade , il  trouva  le  relïàc 
fi  fort , fur  la  grève , que  chacune  des  embarca- 
tions eut  une  peine  extrême  à ramener  le  foir  un 
buffle  : les  Officiers  chargés  de  ce  fervice,  dirent 
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— h leur  retour  , que  vues  la  violence  du  reflâc  & 
1780.  la  fureur  des  buffles,  il  eut  été  dangereux  de  vou- 
Janvier.  loir  en  embarquer  un  plus  grand  nombre  de  cette 
maniéré.  Nous  en  avions  acheté  huit , & nous  ne 
favions  alors  comment  les  amener  aux  vaiiïèaux. 
Nous  ne  pouvions  en  tuer  que  ce  qu’il  en  falloit 
pour  norre  confommation  journalière  ; car , dans 
ce  climat , la  viande  ne  fe  garde  pas  jufqu’au  len- 
demain. Après  avoir  délibéré  avec  Luc  fur  ce 
point,  nous  décidâmes  que  les  fix  autres  feroient 
amenés  h travers  les  bois  & la  colline,  jufqu’à la 
baie  où  nous  avions  débarqué  la  veille le  Capi- 
taine Gore  & moi , & où  le  reflàc  eft  moins  im- 
pétueux , parce  qu’elle  eft  à l’abri  du  vent.  Ce 
plan  fut  exécuté;  mais  les  buffles  étoient  fi  intrai- 
tables , & d’une  force  fi  prodigieufe  , que  leur 
voyage  & leur  embarquement  furent  très-longs 
& très-difficiles.  Pour  les  mener , on  paflà  des 
cordes  dans  le  trou  de  leurs  narines , & autour 
de  leurs  cornes  ; mais  l’afpeét  de  nos  gens  les 
ayant  irrité  de  nouveau,  ils  devinrent  fi  terribles, 
qu’ils  renverferent les  arbres,  auxquels  nous  fû- 
mes obligés  fouvent  de  les  attacher.  D’autre  fois, 
ils  déchirèrent  le  cartilage  de  leurs  narines , & ils 
s’échappèrent.  Nos  Matelots  auraient  eflàyé  vai- 
nement de  les  rattraper , fans  le  fecours  de  quel- 
ques petits  garçons  qui  vinrent  à bout  d’appro- 
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cher  de  ces  animaux  , & qui  avec  des  careflfes , •zzrzzzt 
ne  tardèrent  pas  à appaifer  leur  fureur.  Lorf-  1779. 
qu’enfîn  les  buffles  furent  arrivés  fur  la  greve,  le  janvier, 
fecours  des  petits  garçons  fut  encore  indifpenfa- 
ble  ; ils  entrelacèrent  de  cordes  les  jambes  de  ces 
animaux,  & ils  vinrent  à bout  de  les  renverfer 
par  terre  : nous  pûmes  alors  les  traîner  dans  les 
canots.  On  a lieu  de  s’étonner  de  la  douceur , & 
même  de  l’affeélion  que  montrent  les  buffles  de- 
vant de  petits  enfans  ; mais  ce  qui  n’eft  pas  moins 
lingulier , ils  n’eurent  pas  été  vingt-quatre  heures 
à bord , qu’ils  devinrent  très-apprivoifés.  Je  gar- 
dai long- temps  un  mâle  & une  femelle  , & ils 
jouoient  avec  les  Matelots  : croyant  qu’une  race 
fi  forte  & fi  groflè  , & dont  quelques  individus 
pefoient  fept  quintaux , ferait  une  acquifition 
précieufe,  je  voulois  les  conduire  en  Angleter- 
re ; mais  une  bleflure  incurable  que  reçut  l’un  de 
ces  buffles , vint  s’oppofer  à mes  vues. 

L’embarquement  des  buffles  ne  fut  terminé 
que  le  28  : au  refte  , nous  n’eûmes  pas  lieu  de  28. 
regretter  le  temps  qu’employa  ce  fervice  ; car  on 
avoir  découvert , dans  l’intervalle , deux  puits 
d’une  excellente  eau  douce , & des  détachemens 
avoient  rempli  quelques  futailles  , & fait  du 
bois  : de  cette  maniéré , notre  féjour  dans  le 
détroit  de  la  fonde , où  nous  voulions  embar- 
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» mi.  Mirwifw  quer  un  fupplcment  de  ccs  deux  articles,  alloit 
1780.  fe  trouver  abrégé.  Une  divifion  des  Matelots 
Janvier,  s’occupa  aulfi  de  la  pêche , à l’entrée  du  havre , 
& elle  y prit  une  grande  quantité  de  bons  poif- 
fons  : une  fécondé  divifion  coupoit  des  choux 
pulmirics , qu’on  faifoit  cuire , & qu’on  fervoit 
avec  la  viande.  Nous  n’avions  pu  obtenir  que 
très-peu  de  cordages  h Macao , & il  falloir  tra- 
vailler conftamment  à la  réparation  de  nos  agrès. 

Pulo  Condors  eft  élevée  & montueufe , & 
environnée  de  plufieurs  Iflcs  plus  petites , dont 
quelques-unes  fe  trouvent  h moins  d’un  mille  » 
& d’autres  à deux  milles  de  diiiance.  Son  nom 
vient  de  deux  mots,  matays , pulo , qui  lignifie 
une  Me , & condor e , une  calleballè , production 
très-abondante  fur  cette  terre.  Elle  a la  forme 
d’un  croifiant,  qui  fe  prolonge  à environ  huit 
milles  au  Nord-Ell  de  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale ; mais  fa  largeur  n’eft  nulle  part  de  plus  de 
deux  milles.  Depuis  l’extrémité  la  plus  occiden- 
tale , elle  tourne  au  Sud-Eft  l’efpace  d’environ 
quatre  milles;  & en  lace  de  cette  partie  de  la 
côte , il  y a une  Ifle  que  M.  d’ Après  (a)  ap- 
pelle la  petite  Condor  e : la  longueur  de  celle- 
ci  efi:  de  deux  milles  dans  la  même  direction. 


(A  Neptune  orientât. 
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Cette  pofition  des  deux  Mes , offre  un  havre  sûr  « 

& commode,  dont  l’entrée  eft  au  Nord-Oueft.  1780. 
L’intervalle  entre  les  deux  côtes  oppofées,  eft  Janvier, 
de  trois  quarts  de  milles,  non  comprife  une  bor- 
dure de  rocher  de  corail  qui  fe  prolonge  de 
chaque  côté,  à environ  cent  verges  de  la  greve. 

Le  mouillage  eft  très-bon  de  onze  à cinq  braf- 
fes  ; mais  le  fond  eft  fi  mol  & fi  argilleux , que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à relever  nos 
ancres.  11  y a au  fond  du  havre , des  eaux  baffë9 
fur  une  étendue  d’environ  un  demi-mille  :,piuv 
delà  les  deux  Ifies  fc  rapprochent  tellement , 
qu’on  ne  peut  y palier  qu’en  canots  & à la  111er 
haute.  L’aiguade  la  plus  fafcile  , fe  trouve  fur 
une  portion  de  la  greve , au  côté  oriental , où 
l’on  voit  un  petit  ruiflèau  qui  nous  founiifibk 
quatorze  ou  quinze  banques  par  jour. 

La  richcflè  de  cette  Ifle,  relativement  aux  pro- 
duirions animales  & végétales,  s’eft  fort  accru 
depuis  le  Voyage  de  Danipierre..  Cet  Ecrivain  4 
& le  Compilateur  de  l'Eafi  India  dire&ory , 
n’indiquent  d’autres  quadrupèdes , que  des  co- 
chons, qu’ils  difent  même  très-rares , des  lézards 
& des  guanoes.  Lé  Dire3ory.'oh{exvo\  d’après 
le  témoignage  de  M.  Dedier , Ingénieur  fran- 
çois,  qui  examina  l’Ifle  en  1730,  qu’aucun  des 
fruits  & aucune  des  plantes  comeftibles , fi  com* 
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r-——  muns  dans  les  autres  parties  de  Y Inde , ne  Te 
1780.  trouve  ici,  à l’exception  des  melons  d’eau  , de 
Janvier,  quelques  patates , de  petites  gourdes , des  cibou- 
les , & d’une  petite  efpece  de  feve  noire.  Il  y a 
maintenant  des  buffles,  & nous  jugeâmes  même, 
fur  ce  qu’on  nous  dit , qu’il  y en  a des  trou- 
peaux nombreux  : nous  achetâmes , des  Naturels 
du  pays , des  cochons  très-gras , de  race  chi- 
noife.  Les  Naturels  nous  en  apportèrent  trois 
ou  quatre , qui  ne  vivoicnt  pas  dans  un  état  de 
domefticité & nos  Chalïèurs  nous  apprirent* 
qu’ils  avoient  fouvent  vu , dans  les  bois , les  tra- 
ces de  ces  animaux  : les  forêts  font  d’ailleurs 
remplies  de  linges  & d’écureuils , mais  fi  lauva- 
ges,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à les 
tirer.  Nous  diftinguâmes  une  efpece  d’écureuil , 
d’un  joli  noir  luftré,  & une  fécondé,  qui  of- 
frait des  rayures  brunes  & blanches  : on  donne  h 
celle-ci , le  nom  d’écureuil  volant , parce  qu’elle 
eft  pourvue  d’une  membrane  fine , qui  reflemble 
à l’aile  d’une  chauve-fouris , qui  fe  prolonge  du 
col  aux  cuilïès  , de  chaque  côté  du  ventre  , & 
qui,  s’étendant  fur  les  jambes,  fe  déploie , & 
permet  à ces  animaux  de  voler  allez  loin , d’un 
arbre  à l’autre.  Les  lézards  étoient  en  grande 
abondance;  mais  je  ne  fâche  pas  que  perfonne 
des  équipages  ait  vu  le  guano , ou  bien  un 
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autre  quadrupède  plus  gros  qui , félon  Dampier-  r— — - 
re,  Ça)  reflèmble  au  guano.  1780. 

Quant  aux  produirions  végétales  dont  Pulo  Janvier. 
Condore  s’eft  enrichi  depuis  le  Voyage  de  ce 
Navigateur , j’ai  déjà  indiqué  les  champs  de  riz 
que  nous  traverfâtnes  ; nous  y trouvâmes  d’ail- 
leurs des  bananes , différentes  efpeces  de  cour- 
ges , des  noix  de  cocos , des  oranges , des  shad- 
decks , & des  grenades  ; mais  exceptés  les  ba- 
nanes & les  shaddecks,  les  fruits  n’étoient  pas 
abondans. 

D’après  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  l’Evêque  SA- 
dran , il  elt  vraifemblable  que  les  François  ont 
introduit  ces  cultures  dans  Fille , afin  que  leurs 
vaiflèaux  deflinés  pour  Cambaye  , ou  la  Co- 
chinchine , y embarquent  des  rafraîchiflèmens. 

S’ils  ont  eu  autrefois,  ou  s’ils  ont  aujourd’hui 
le  projet  de  faire  des  établiflèmens  fur  ces  para- 
ges, Pulo  Condore  eft,  à coup  fur,  bien  pro- 
pre à cet  objet , & même  c’efl , d’où  ils  pour- 
ront nuire  davantage  à leurs  ennemis , en  temps 
de  guerre. 

Nos  Chalîèurs  tuerent  fort  peu  de  gibier  au 
vol , quoiqu’il  y en  eut  beaucoup  dans  les  bois  : 
un  de  nos  Officiers  rapporta  cependant  une  poule 


(<0  Dampxerre,  Vol.  I,  pag.  391. 
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làuvagc,  & ceux  qui  chafièrent,  dirent  à leur 
1780.  retour,  qu’ils  avoient  entendu  de  toutes  parts  des 
Janvier,  cris  de  coq  : ils  les  comparaient  h ceux  du  coq 
ordinaire;  mais  ils  les  avoient  trouvés  un  peu 
plus  grêles.  Ils  avoient  apperçu  plufieurs  de  ces 
coqs  en  Pair;  mais  ils  leur  parurent  extrême- 
ment fauvages  : la  poule  dont  je  viens  de  parler 
étoit  tachetée  & de  la  même  forme,  mais  un 
peu  moins  groflè  qu’un  poulet  parvenu  à toute 
là  croilîânce.  M.  Sonnerat  a fût  une  longue  dif- 
fertation , afin  de  montrer  qu’il  a indiqué  le  prcr 
mier,  la  patrie  de  cet  oifejau,  fi  joli  & fi  utile, 
& il  dit,  fort  mal-h-propos,  que  Dampierre  ne 
l’a  pas  rencontré  ici. 

Le  tcrrein  des  environs  du  havre , eft  une  col- 
line élevée  & continue , que  des  efpeces  variées 
de  grands  arbres , d’une  belle  forme , décorent 
depuis  le  fommet,  jufqu’aux  bords  de  la  mer. 
Nous  remarquâmes  etitr’autres celui  que  Dam- 
pierre appelle  l’arbre  à goudron;  (/,')  mais  nous 
n’en  vîmes  point  de  percés,  félon  la  méthode 
qu’il  décrit. 

Les  habitans  font  des  réfugiés  de  C ambaya 
& de  la  Cochinchine , & ils  forment  une  popu- 
lation peu  confidérable  : leur  taille  efi:  petite , 


- leur 
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leur  teint  fort  bafané , & ils  paroiüènt  foibles 
& d’une  fanté  mal-faine;  mais,  autant  que  nous  1780. 
avons  pu  en  juger,  leur  caraétcre  a de  la  douceur.  Janvier. 

Notre  relâche  fe  prolongea  jufqu’au  28  Jan-  28. 
vier  ; & le  Mandarin  nous  demanda , lors  de  no- 
tre départ , une  lettre  de  recommandation  pour 
les  Capitaines  des  vaiflèaux  qui  mouilleraient 
ici  : le  Capitaine  Gore  la  lui  donna  avec  un  pré- 
fent  allez  confidérable.  Il  lui  donna  auffi  une 
letrre  & une  lunette  pour  l’Evêque  d 'Adran  : il 
le  pria  d’offrir  h l’Evêque , cette  lunette , comme 
un  témoignage  de  notre  reconnoilïïmce. 

Le  Havre  de  Puîo  'Condore  gît  par  8d  40' 
de  latitude  Nord.  Sa  longitude  déduite  d’un 
grand  nombre  d’obfervations  de  la  Lune  , ell 
de  10611  18'  4Ô;/  Eli. 

L’inclinaifon  du  Pôle  1 

Nord  de  l’aiguille  ai- 
mantée, étoit  de  . . . 2d  tf 
La  déclinaifon  de 

l’aimant  de od  14' Ouelî, 

La  mer  efl  haute  à.  » 

l’époque  de  la  pleine 
& de  la  nouvelle  Lu- 
ne, à 4h  16'  temps  apparent. 

Elle  fut  étale  douze  heures , fans  aucune  al- 
tération viliblc,  c’eft-à-dire , jufqu’à  16  heures 
Tome  IV.  Mm 
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— 1 15  minutes  , temps  apparent  ; le  reflux  com- 

1780.  mença  alors,  & elle  fut  halle  h 22.  heures  15  mi- 
janvier.  mues,  Le  pafïàge  du  jufîànt  au  flot , fut  très-ra- 
pide , car  il  n’excéda  pas  5 minutes.  L’élévation 
perpendiculaire  des  vagues  fut  de  fept  pieds  qua- 
tre pouces , & durant  notre  relâche , nous  les 
vîmes  toujours  arriver  à la  même  hauteur. 


■* 
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CHAPITRE  XI. 

Départ  de  Pulo  Condore.  Nous  pajjons  le 
Détroit  de  Banca.  Vue  de  l'Ifle  de  Sumatra. 

Détroit  de  la  Sonde.  Nos  manœuvres  du- 
rant la  traverfée  de  ce  Détroit.  Defcri pr- 
ît on  de  rifle  de  Cracatoa.  Ij le  du  Prince. 

Effets  du  climat  de  Java.  Navigation  juf- 
quau  Cap  de  Bonne  - Efpérance.  Relâche 
au  Cap.  Defcription  de  Falfe-bay.  Traverfée 
du  Cap  aux  Orcades.  Réflexions  générales 
fur  notre  expédition. 

INI  ou  s démarrâmes  le  28  Janvier,  & dès  que  rrrrrrs 
nous  tûmes  hors  du  havre,  nous  mîmes  le  cap  i?8c. 
au  Sud-Oueft,  pour  gagner  Pulo-Timoan.  No-  Janvier, 
tre  latitude  obfervée  le  30 , à midi,  fut  de  5 de-  28. 
grés  o1  Nord,  & notre  longitude,  de  104  degrés  3°* 
45  minutes  Eft  : nous  portâmes  alors  au  Sud 
trois  quarts  de  rumb-Ouefi: , à l’aide  d’une  brife 
modérée  du  Nord-Eft , qui  fut  accompagnée  de 
beau  temps.  Le  31,  à deux  heures  du  matin,  31. 
la  fonde  rapporta  quarante-cinq  bralfcs , fond  de 
joli  fable  blanc  : notre  latitude  fe  trouva  de 
4 degrés  4 minutes  Nord,  & notre  longitude, 

Mm  1 


54§  Troisième  V o V a g ë 

trtrrs:  de  104  degrés  29  minutes  Eli  : l’aimant  décli- 
noie  de  o degrés  31  minutes  EU. 

Janvier.  Nous  découvrîmes  Pulo-Timoan , à une  heure 
après-midi  : h trois  heures , cette  Ifle  nous  relloit 
au  Sud-Sud-Oueft-  trois  - quarts  - de-runib  - Oucll , 
h dix  milles  : elle  eit  élevée  & boifée , & il  y a 
de  petites  terres  qui  giflent  par  fon  travers 
l’Oueft.  A cinq  heures,  Pulo-Puijfang  fe  mon- 
tra dans  le  Sud-quart-  Sud  -EU  -trois  -quarts  -de- 
rumb-Eft;  à neuf  heures,  ie  ciel  étoit  épais  & 
brumeux  ; un  courant  nous  avoit  portés  en  avant 
de  notre  effiine , & nous  étions  tout  près  de 
Pulo-Aor , par  2d  4 61  de  latitude  Nord,  & I04d 
3 y'  de  longitude  Eli,  fans  nous  en  être  apper- 
çus  : nous  fûmes  obligés  de  ferrer  le  vent  à FEH- 
Sud-Ell  : nous  continuâmes  cette  route  jufqu’à 
minuit  : nous  arrivâmes  alors  au  Sud-Sud-Elf, 
afin  d’atteindre  le  détroit  de  JBanca. 

I Févr.  Notre  latitude,  obfervée  le  premier  Février  h 
midi,  fut  de  xd  2.0'  Nord,  & notre  longitude, 
déduite  d’un  grand  nombre  d’obfervations  de  la 
lune,  faites  dans  les  12  heures  qui  venoient  de 
s’écouler,  fut  de  10511  Eli  : la  longitude  corri- 
gée'au  même  infiant , par  le  garde-temps  de 
M.  Bayly,  fut  de  io5d  15'  Eli.  Nous  gouver- 
nâmes alors  au  Sud-quart-Sud-Ell,  & le  ciel 
étant  clair , au  coucher  du  foleil , nous  décou- 
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vrîraes  Pulo-P'anjang  le  centre  de  l’Ifle  nous  ° 
redoit  h l’Oueft-Nord-Oueft , & les  petites'  Mes  1780. 
fttuées  au  Sud-Eft  ,,  fe  montroient  à l’Oueft  un  Février. 
demi-rumb-Sud,  à 7 lieues  : nous  nous  trouvions 
par  od  53'  de  latitude  Nord. 

Nous  fondâmes  le  a à 8 heures  du  matin  , & 2. 

nous  continuâmes  à jetter  le  plomb  d’heure  en 
heure , jufqu’au  moment:  où  nous  eûmes  dépafle 
le  détroit  dé  la  Sonde-  : nous  rencontrâmes  tou- 
jours le  fond  à 23  bradés.  Notre  latitude  obfer- 
vée  à midi,  fut  de  od  22'  Sud,. & notre  longi- 
tude , de  105e1  14'  Eft  : la.  fonde  rapportoit 
go  brades , & nous  découvrîmes  les  petites  Ides 
nppellées  Dominis , qui  gidènt  en  travers  de  la 
partie  orientale  de  Lingen  : elles  nous  réftoient 
du  Nord  6ad  Oued: , au  Nord  8od  Ouelt,  h 

5 lieues.  Nous  dépafsâmes  alors  une  quantité 
conddérable  de  bois  que  charioit  la  mer;  & h 
une  heure,  nous  apperçumes  PulorTaya,  dans 
le  Sud-Oueft-quart-Oueft,  h 7 lieues.  C’eft  une 
petite  Ide  élevée,  qui  offre  deux  pics  arrondis; 

6 on  voit  par  fon  travers:,  au  .Nord  , deux  ro- 
chers détachés.  La  fonde  rapporta  15  brades, 
quand  nous  fûmes  à la  hauteur  de  cette  Ide.  Nous 
voyions,  depuis  36  heures,  une  quantité  cohfidé- 
rable  d’écume  ou  de  frai  de  poidon,  qui  flottoit 
fur  les  vagues , ôt  qui  fe  prolongeoit  au  Sud.. 

Mm  3 
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Le  3 , à la  pointe  du  jour  , nous  découvrî- 

1780.  mes  les  Trois-Sœurs  ; & la  colline  Monopin , 
Février,  partie  de  l’Ille  de  Banc  a , fe  montra  bientôt 
3*  après.  A midi,  cette  colline, qui  forme  la  pointe 
Nord-Ell  de  l’entrée  du  détroit,  nous  refloit  au 
Sud-un-demi-rumb-Sud , à fix  lieues  : notre  lati- 
tude obfervée  étoit  de  id  48'  Sud,  & notre  lon- 
gitude, de  io5d  3'  Eli  : les  fondes  rapportoient 
17  brades,  & la  bouüole  n’avoit  point  de  décli- 
naifon  lèniible. 

Nous  pafsâmes  à l’Oued , du  bas-fond  appelle 
Fréderic-Iienry , & à deux  heures  & demie , 
nous  entrâmes  dans  le  détroit  : nous  arrivâmes 
au  Sud , au  moment  0C1  la  colline  Monopin  nous 
refloit  à l’Efl  : nous  déterminâmes  la  latitude  de 
cette  colline , & nous  la  trouvâmes  de  nd  3! 
Sud  : c’ell  celle  qu’indique  la  carte  de  M.  d’A- 
près  : fa  longitude  eft  de  io5d  18'  Eft.  Un  ba- 
teau partit  de  la  côte  de  Banc  a à neuf  heures; 
&,  après  avoir  fait  le  tour  des  vaiflèaux,  il  re- 
gagna le  rivage.  Nous  lui  criâmes,  eii  langue 
malaife , de  venir  à bord , mais  il  ne  nous  fit 
point  de  réponfe.  Voyant  contre  nous  une  grollè 
marée,  à minuit,  nous  mouillâmes  fur  la  braf- 
fes;  la  colline  Monopin  nous  refloit  au  Nord, 
p-9d  Oueft. 

Nous  relevâmes  nos  ancres,  le  4 au  matin. 


4- 


de  Cook.  551 

& la  dureté  & la  ténacité  du  fond,  rendirent  , 
cette  opération  difficile.  Nous  defcendîmes  le  1780. 
détroit  avec  la  marée;  car  le  peu  de  vent  que  Février 
nous  avions  du  Nord , s’éteignit  h mefure  que  le 
jour  s’avança.  Nous  eûmes  un  calme  plat  à midi, 

& la  marée  nous  étant  défavorable  , nous  mouil? 
lûmes  fur  13  brades,- à environ  3 milles  de  ce 
qu’on  appelle  la  troifietne  pointe  de  la  côte  de 
Sumatra  : la  colline  Monopin  nous  relloit  au 
Nord,  54d  Ouefi:  : notre  latitude  obfervée  fut 
de  ad  ça1  Sud,  & notre  longitude,  de  1053 
38'  Eli.  Nous  appareillâmes  h 3 heures,  & nous 
continuâmes  à cingler  dans  le  détroit,  à l’aida 
d’une- brife  légère  : à 8 heures,  nous  étions  en 
travers  de  la  fécondé  pointe,  & nous  la  dépafsâ- 
mes.'à  deux  milles, fur  17  brades;  ce  qui.  prouve 
fufllfamment  qu’on  peut  en  approcher  iaus  dan- 
ger. . La  .marée  nous  obligea  encore  de  mouiller 
à minuit  fur  13  brades  , le  mont  PermiJJang , 
partie  de  l’Idc  de  fiança , nous  reliant  au  Nord, 

7d  Eli;  & la  première  pointe  fe  montrant  au 
Sud , 54d  Eli , à environ  3 lieues. 

Nous  levâmes  l’ancre  je  5 au  matin,  &nous  5. 
gouvernâmes  au  Sud-Efl:  : nous  dépafsâmes , à 
ïo  heures,  un  petit  bas-fond,  qui  fe. trouve  fur 
la  même  ligne  que  Lufepara , & la  première 
pointe , & à 5 milles  de  cette  pointe.  L’Ide 

Mm  4 
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w~s=  Lufepara  nous  reftoit  à midi  au  Sud , 3 7d  & 
17S0.  demi  Eft,  h 4 milles  : fa  latitude  eft  de  3d  Io/ 

Février.  & demie  Sud,  & fa  longitude,  de  io6cl  1 5 r Eft. 
Nous  reconnûmes  que  la  différence  de  longitu- 
de, entre  l’Ifle  Lufepara  ) fituée  à l’entrée  mé- 
ridionale du  détroit  de ‘Lança,  & la  colline 
Monopin , eft- de  55',  c’eft-à-dire,  feulement 
deux  milles  de  moins  que  ne  l’indique  la  carte 
dé  M.  d’ Après. 

: iJorfqu’on  traverfe  le  détroit,  on  peut. s’ap- 
procher un  peu  plus  de  la  côte  de  Sumatra 
que  -de  celle  de  Banca  : à deux  ou  trois  milles 
du  rivage,  la  fonde  rapporta  10,  11,  is  ou  13 
bralïes,  & il  n’y  a ni  rochers,  ni  bas-fonds;  au 
relie,  la  fonde  eft  le  guide  le  plus  sûr.  Le  pays 
eft  couvert  de  bois  jufqu’aux  bords  de  la  mer,  & 
les  côtes  font  fi  balles,  que  les  flots  inondent  le 
fol  & baignent  les  troncs  des  arbres.  On  peut 
attribuer  k cette  poÏÏtion  plate  & marécageufe 
de  la  rive,  les  brumes  épailîes  & les  vapeurs  qui 
couvrirent  l’Ille  tous  les  matins  , jufqu’h  ce  que 
les  rayons  du  foleil  les  enflent  diflîpés , & qui 
nous  cauferent  beaucoup  d’inquiétude.  Les  cô- 
tes de  Banca  font  plus  efearpées;  l’intérieur  du 
pays  prend  une  élévation  modérée , & il  paroît 
bien  boifé  par-tout.  Durant  la  nuit  nous  apper- 
çumes  fouvent  des  feux  fur  cette  Ifle , mais  nous 
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n’en  vîmes  point  fur  la  côte  oppofée  : la  vîteffe  — 
de  la  marée,  dans  le  détroit,  efl  de  deux  à trois  1780. 
nœuds  par  heure.  Février. 

Le  6,  dans  la  matinée , nous  pafsâmes  à l’Oueft  6. 
de  Lufepara  , éloignée  de  4 ou  5 milles  : les 
fondes  furent  ordinairement  de  cinq  & fïx  braf- 
fes,  & elles  ne  fe  trouvèrent  jamais  au-deflous 
de  quatre.  Nous  gouvernâmes  enfuite  au  Sud- 
quart-Sud-Eft , & lorfquc  Lufepara  nous  refia 
directement  au  Nord,  & que  la  profondeur  de 
la  mer  fut  de  fept  brafles , nous  mîmes  le  cap  au 
Sud-quart-Sud-Oueft,  en  marchant  la  fonde  à la 
main , & faifant  une  petite  pointe , lorfquc  nos 
eaux  diminuoient.  Nous  'remarquâmes  toujours 
que  les  fondes  étoient  régulières  du  côté  de  Su- 
matra , & qu’elles  diminuoient  peu -à-peu,  à 
mefure  que  nous  approchions  de  la  côte.  Les 
deux  Sœurs  fe  montrèrent  dans  le  Sud-quart- 
Sud-Ouefi-un-derni-rumb-Oueft  , & à fept  heu- 
res , nous  mouillâmes  fur  dix  brades  , environ 
8 milles  au  Nord  de  ces  Ifles.  L’air  étoit  d’une 
chaleur  étouffante,  & nous  avions  des  vents  lé- 
gers qui  fouffloient  communément  du  Nord- 
Ouefi;  mais  ils  tournoient  quelquefois  jufqu’au 
Nord-Eft  ; & pendant  la  nuit , nous  apperçûmes 
beaucoup  d’éclairs  au-deflus  de  Sumatra. 

Nous  appareillâmes  le  lendemain à cinq  heu-  7 
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r=r  l'es  du  matin , & à huit  heures , nous  étions 
1780.  près  des  deux  Sœurs  : ces  deux  Ides  font  pe- 
Février,  rites  & bien  boifées  ; elles  giflent  par  5*'  une  de- 
mi-minuce  Sud,  & iood  ra'  de  longitude  orien- 
tale; elles  fe  trouvent  à-peu-près  an  Nord  & au 
Sud  l’une  de  l’autre  ; & un  récif  de  rochers  de 
corail  les  environne.  A midi , nous  découvrîmes 
l’Idc  de  Java  , dans  le  Sud  ; fon  extrémité 
Nord-Oued  (le  cap  Saint-Nicolas')  nous  ref- 
toit  .au  Sud;  l’Ifle  feptentrionale , qui  cd  fur  la 
côte  de  Sumatra.,  fe  montroit  au  Sud , 27''  O.; 
& les  deux  Sœurs , au  Nord,  a7d  Ed,  à. qua- 
tre lieues  : notre  latitude  étoit  de  5d  21'  Sud, 
& notre  longitude  de  105''  57'  Ed. 

Nous  apperçûmes  deux  vaifîeaux  dans  le  dé- 
troit de  la  Sonde , à quatre  heures  du  loir  : l’un 
mouilloit  près  de  l’Ifle  iituée  au  milieu  du  canal , 
& l’autre  plus  près  de  la  côte  de  Java.  Ne  lâchant 
à quelle  Nation  appartenoîent  ces  bâtîmèns  , 
nous  nous  préparâmes  au  combat,  & .à  fix  heu- 
res, nous  jettâmes  l’ancre  fur  26  bradés,  4 milles 
à l’Ed-quart-Sud-Ed  de  l’Ide  Nord.  Nous  pafsa- 
mes  la  nuit  à ce  mouillage , & il  y eut  beaucoup 
de  tonnerre  & d’éclairs  dans  le  Nord-Oued  : le 
vent  foullloit  de  ce  rumb  en  brifès  légères , & i! 
étoit  accompagné  d’une  grolîè  pluie. 

SJ,  Nous  appareillâmes  le  jour  drivant,  à 8 heures 
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du  matin  , & nous  pourfuivîmes  notre  route  

dans  le  détroit  : la  marée  portoit  au  Sud,  direc-  1780. 
tion  qu’elle  avoit  fuivie  depuis  la  veille  au  foir  ; Février, 
mais  la  brife  nous  manqua  fur  les  10  heures  ; & 
nous  jettâmes  l’ancre  de  nouveau  par  35  brades: 
unelile  élevée,  ou  plutôt  un  grand  rocher,  qu’on 
nomme  le  grand  Toque , nous  reftoit  au  Sud- 
quart-Sud-Eft.  Nous  n’étions  pas  à plus  de  deux 
milles  des  vaiflèaux  dont  je  parfois  tout-à-l’heure  : 
ils  arborèrent  pavillon  Hollandois,  & le  Capi- 
taine Gore  y envoya  un  canot.  La  pluie  conti- 
nuoit,  ainfi  que  le  tonnerre  & les  éclairs. 

Le  canot  nous  rapporta  que  le  plus  gros  de  ces 
bâtimens  étoit  un  navire  de  la  Compagnie  Hol- 
3andoife , qui  alloit  en  Europe , & le  fécond , 
un  paquebot  arrivé  de  Batavia , avec  des  or- 
tires  pour  les  différons  navires  qui  mouilloient 
au  détroit.  Dès  que  le  chargement  des  navires 
Hollandois  eft  à-peu-près  achevé  ils  quittent 
Batavia  , à caufe  de  l’extrême  infalubrité  de 
l’air,  & ils  fe  rendent  à quelques-unes  des  Mes 
plus  faines  du  détroit; ‘où  ils  attendent  le  relie 
de  leurs  cargaifons  & leurs  dépêches.  Malgré  ces 
précautions  , le  gros  navire  avoit  perdu  quatre 
hommes  depuis  fon  départ  de  Batavia , & il  en 
avoit  fur  les  cadres  quatre  autres , dont  on  défef- 
péroit.  Il  étoit  ici  à l’ancre  depuis  quinze  jours; 
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il  venoit  de  recevoir  les  derniers  ordres , & il 
178°.  alloic  appareiller  pour  faire  de  l’eau  à Crdcatoa. 

Février.  Nous  mîmes  à la  voile  le  9 , h fepr.  heures  du 
9'  matin , & nous  continuâmes  notre  route  dans  le 
décroit  : nous  avions  le  cap  au  Sud-Oued  ; & 
nous  nous  tenions  allez  prés  des  Kles  de  la  côte 
de  Sumatra,  afin  d’éviter,  fur  notre  gauche, 
lin  rocher  qui  fe  trouve  k peu  de  didance  du 
mi-canal.  A dix  heures  & demie , le  Capitaine 
Gore  m’ordonna  de  porter  fur  un  vailïèau  Hol- 
landois  qui  fe  montrant  au  Sud , nous  parut  ve- 
nir à' Europe;  & félon  les  nouvelles  qu’il  m’ap- 
preridroit,  ou  de  joindre  à Cracatoa  la  Réfolu- 
tiotî , qui  vouloit  y embarquer  du  rack  pour  les 
vaifièaux,  ou  de  gagner  l’extrémité  Sud-Ëd  de 
l’Ifie  du  Prince , d’y  faire  de  l’eau , & de  l’y 
attendre. 

J’arrivai  en  effet  fur  le  vailïèau  Hollandois  qui , 
bientôt  après , jetta  l’ancre  k l’Ed  : comme  le 
vent  mollit,  & que  le  courant  porta  toujours  au 
Sud-Oued,  k travers  le  détroit,  il  me  fut  im- 
polïîble  d’atteindre  ce  bâtiment;  & je  mouillai 
lorfque  j’en  fus  aulïî  près  que  la  marée  put  le 
permettre.  Je  détachai  tout  de  fuite  M.  William- 
fon , k qui  je  recommandai  d’aborder  le  navire 
s’il  ne  rencontrait  point  des  obdacles  infurmon- 
tables  ; mais  le  bâtiment  Hollandois  fe  trouvoic 
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à environ  un  mille  au  large  ; & la  marée  furve- 
nant  de  la  même  partie  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, nous  ne  tardâmes  pas  à voir  notre  canot 
dériver  de  l’arriéré  très-promptement  : nous  lui 
fîmes  fignal  de  revenir;  nous  filâmes  le  cable  au 
même  infiant,  & nous  portâmes  une  bouée  de 
fon  côté , afin  de  l’aider  à regagner  la  Décou- 
verte. Nous  fentîmcs  bien  alors  la  difette  des 
cordages,  car  il  n’en  reftoic  pas  dans  la  foute 
aux  munitions , un  feul  auquel  on  pût  attacher  la 
bouée  : nous  fûmes  obligés  d’-y  employer  les 
drifîès  de  la  voile  d’étay  & des  huniers , ainfi  que 
les  manœuvres  des  palans  : le  canot , fur  ces  en- 
trefaites , étoit  entraîné  au  Sud , avec  une  fi 
grande  vîteiïè , qu’il  ne  put  faifir  la  bouée  qu’a- 
près  que  nous  eûmes  filé  deux  cables,  & pref- 
que  toutes  nos  manœuvres  courantes. 

Je  fus  alors  obligé  d’attendre  que  la  marée 
eût  perdu  de  la  force,  c’eft-à-dire , jufqu’au  len- 
demain au  matin.  A cette  époque  , M.  Wil- 
liamfon  fe  rendit  h bord  du  vaillèau  Hollandois. 
Il  me  rapporta  que  ce  bâtiment  avoit  été  fept 
mois  en  mer  depuis  fon  départ  $ Europe,  & 
trois  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ; qu’au  moment  où  il  mit  h la  voile,  la 
France  & VEfpagne  avoient  déclaré  la  guerre 
à la  Grande-Bretagne  ; qu’il  avoit  laifl’é  au 


1780. 
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1©. 


55^  Troisième  Voyage 
— — Cap  Sir  Edouard  Hughes , avec  une  efcadre  & 
1780.  des  navires  de  notre  Compagnie.  M.  Williamfon 
Février,  ayant  appris  d’ailleurs  que  l’eau  de  Cracatoa  eil 
très-bonne , & que  les  bâtimens  Hollandois  la 
préfèrent  toujours  à celle  de  l’Ille  du  Prince , je 
me  décidai  à rejoindre  le  Capitaine  Gorc  fur  la 
première  de  ces  terres.  Une  jolie  brife  s’étant 
élevée , nous  appareillâmes , & nous  portâmes 
vers  Cracatoa , où  bientôt  après,  nous  vîmes  la 
Réfolution  à l’ancre  ; mais  comme  le  vent  s’é- 
teignit, & que  la  marée  vetioit  avec  force  contre 
nous,  je  fus  obligé  de  mouiller  à environ  fept 
milles  de  la  Réfolution  ; j’envoyai  tout  de  fuite 
un  canot  à M.  Gore,  afin  de  l’infiruire  de  ce 
qu’avoit  dit  le  Capitaine  Hollandois. 

Dès  que  la  Réfolution  s’apperçut  que  nous 
nous  difpofions  à mouiller,  elle  tira  des  coups 
de  canon , & elle  arbora  le  pavillon  de  lignai 
pour  marcher  en  avant.  Elle  nous  fit  ce  lignai , 
parce  que  les  cartes  qu’elle  avoit  h.  bord,  indi- 
quoient  un  fond  de  mauvaife  tenue  à l’endroit  où 
nous  étions;  mais  y ayant  trouvé  un  fond  de  valc 
& de  bonne  tenue,  fur  foixante  brades,  nous  de- 
meurâmes à l’ancre  jufqu’au  retour  du  canot,  qui 
m’apporta  un  ordre  de  me  rendre  à Fille  du 
Prince  le  lendemain  au  matin.  Nous  étions  alors 
à deux  milles  de  la  côte  ; le  pic  de  Cracatoa 
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nous  redoit  au  Nord-Oued-quart-Nord;  la  pointe  rrrrrrs 
de  Bantcim  , à l’Ed-Nord-Ed-un-demi-rumb-  i7«o. 
Eli;  & Hile  du  Prince  , au  Sud-Oued-quart-  Février. 
Oued. 

L’Ifle  Crncatoa  ed  la  plus  méridionale  du 
grouppe  ntué  à l’entrée  du  détroit  de  la  Sonde. 

On  voit,  à l’extrémité  méridionale,  une  haute 
colline  à pic  (V),  qui  gît  par  6d  9'  de  latitude 
Sud,  & 10511 15'  de  longitude  orientale  : l’Ifle  en- 
tière n’a  pas  plus  de  trois  lieues  de  circonférence. 

11  y a,  en  travers  de  l’extrémité  Nord-Ed,  une 
antre  petite  terre , qui  forme  la  rade  où  mouilla 
la  Réfolution  ; & en  dedans  d’un  récif  qui  le 
prolonge  fur  l’extrémité  méridionale  de  la  petite 
Ifle , on  trouve  un  bon  abri  contre  tous  les  Vents 
du  Nord , par  1 8 brades  près  du  récif  : on  y efl; 
également  à l’abri , fur  27  brades  au  milieu  du 
canal.  Le  Nord-Oued  offre  aux  canots  un  paf- 
fage  étroit  entre  les  deux  Ides. 

La  côte  qui  forme  la  bande  Oued  de  la  rade, 
ii  fa  direélion  au  Nord-Oued,  & on  y voit  un 


(a)  Il  eft  aifé  de  la  confondre  avec  l'Ifle  de  T- 1- 
marin  ou  de  Sambouricou , qui  gît  environ  quatre 
lieues  au  Nord  d e.Cracawa  ; car  l’Ifle  de  Tamarin  a 
aufli  près. de  fon  extrémité  méridionale,  une  colline 
à-peu-près  de  la  même  grandeur  & de  la  même, 
forme. 
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banc  de  corail  qui  fe  prolonge  en  mer,  h envi- 
1780.  ron  un  tiers  d’encablure,  ce  qui  rend  le  débar* 
Février,  quement  des  canots  difficile,  lorfqu’on  n’.eft  pas 
au  temps  de  la  mer  haute  : mais  le  mouillage  cil 
très-bon , & 011  n’y  trouve  point  dej^hers.  La 
Réfolutiori  remplit  lès  futailles  h un  riïifîèau  litué 
par  le  travers  de  l’extrémité  méridionale  de  la 
petite  Ille , & à peu  de  dillance  des  bords  de  la 
mer.  O11  rencontre  un  peu  au  Sud,  une  fource 
chaude , où  fe  baignent  les  Infulaires.  Tandis  que 
nous  étions  à la  hauteur  de  l’extrémité  méridio- 
nale de  cette  Ille,  le  Ma  fier  alla  chercher  une 
aiguade,  mais  il  débarqua  avec  peine  „ & il  revint 
fans  avoir  découvert  d’eau  douce. 

L’Ifle  de  Cracatoa  eft  réputée  fort  laine  en 
comparaifon  de  celle  des  environs.  Elle  offre  des 
terreins  élevés  qui , de  tous  côtés  , s’élèvent 
peu-'a-peu  depuis  les  bords  de  la  mer;  elle  eft 
couverte  d’arbres , excepté  en  quelques  endroits 
que  les  Infulaires  ont  défriché , & où  ils  culti- 
vent du  riz.  La  population  eft  peu  confidérable. 
Le  Chef  eft  fournis  au  Roi  de  Bantam , ainft 
que  ceux  des  autres  Mes  du  détroit.  On  trouve 
fur  le  récif  de  corail , une  grande  quantité  de 
petites  tortues;  mais  les  autres  rafraîchiftèmens 
y font  d’ailleurs  fort  rares  & d’un  prix  énorme. 

La 
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La  latitude  de  la  rade  où 
mouilla  la  Kèfolution  , eft  de  8d  (J' Sud. 

La  longitude  déterminée  par 
le  garde-temps  de  M.  fiayly  de  1 04d  48  ' Eft. 

La  longitude  déterminée  par 
obfervation 105'1  3 (S' Eft. 

L’inclinaifon  de  l’extrémité 
Sud  de  l’aiguilie  aimantée  étoit 
de a6d  3* 

La  Déclinaifon  de  l’aimant, 
de i4  o'Oueft, 

La  mer  eft  haute  à 7 heures  du  matin,  dans 
les  pleines  & les  nouvelles  lunes  ; & elle  s’élève 
de  trois  pieds  deux  pouces. 

Le  vent  fouffla  grand  frais  de  la  partie  de 
l’Oueft,  à huit  heures  du  foir;  nous  eûmes  des 
coups  de  tonnerre  violens , des  éclairs  & de  la 
pluie  : nous  appareillâmes  le  lendemain  h trois 
heures  du  matin,  & nous  portâmes  vers  l’Ifle  du 
Prince;  mais  le  vent  d’Oueft  qui  s’éteignit,  fut 
remplacé  par  une  brife  du  Sud-Eft;  & comme 
une  forte  marée  avoit  en  même-temps  là  direc- 
tion au  Sud-Oueft , nous  ne  pûmes  atteindre 
cette  terre  : nous  fûmes  obligés,  à deux  heures 
après-midi , de  mouiller  fur  65  brades , fond  de 

Tome  IF.  Nn 


1780. 

Février. 
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y vafe , à crois  lieues  de  dilhnce  : la  haute  colline 
1780.  nous  réduit  au  Sud-Oueft-quarc-Sud  ; & le  pic 
Février,  de  Cracatoa  au  Nord -quart -Nord -Eli.  Nous 
eûmes  de  légers  fouffles  de  vent  & des  calmes , 
12.  jufqu’h  fix  heures  du  matin  du  jour  fuivant  : nous 
appareillâmes  alors , & en  relevant  l’ancre,  notre 
vieille  marguerite  rompit  deux  fois , & il  fallut 
en  établir  une  nouvelle , que  notre  meilleure 
hanliere  ne  put  fupporter.  II-  faut  attribuer  Ce 
petit  accident  au  mauvais  état  de  nos  cordages, 
car  l’effort  ne  fut  pas  confidérable-,  & nous  avions 
eu  foin  de  garnir  le  cable  d’un  capon.  Le  vent 
continua  à être  défavorable,  & nous  fûmes  obli- 
gés de  mouiller  de  nouveau  en  travers  de  fextré- 

O 

mité  Sud-Ell  de  l’Ifle  du  Prince , fur  vingt-fix 
brades  fond  de  fable  : l’extrémité  orientale  de 
rifle  nous  relloit  au  Nord-Nord-Eft;  la  pointe  la 
plus  méridionale  en  vue  fe  montrait  au  Sud- 
Oueft-quart-Sud  , & le  pic  élevé , au  Nord- 
Oueft-un-demi-rumb-Oueft , à un  demi-mille  de 
la  côte  la  plus  voifine. 

Dès  que  nous  fûmes  à l’ancre , le  Lieutenant 
Lannyon,  qui  avoit  relâché  ici  en  1770,  à la 
fuite  du  Capitaine  Cook , fut  envoyé  avec  le 
Ma  fier , à la  recherche  de  l’Aiguade.  Le  ruil- 
feau  où  il  crut  fe  rappeller  que  Y Endéayour 
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Remplit  ces  futailles,  nloffroit  plus  que  de  l’eau  — — r 
falée.  Il  apperçut  plus  avant,  dans  le  pays,  une  1780. 
efpece  de  mare  à fec  , qui  fembloit  avoir  été  Février, 
remplie  durant  la  faifon  pluvieufe , & environ 
une  encablure  au-defïous,  un  fécond  ruiflèau  y 
alimenté  par  un  lac , dont  le  fond , ainfi  que  la' 
furface , étoient  couverts  de  feuilles  mortes.  Quoi- 
que l’eau  y fût  un  peu  faumâtre , elle  étoit  bien 
préférable  à celle  du  premier  : nous  y condui- 
sîmes les  banques  le  lendemain  dès  le  grand  ma-  1 3. 
tin,  & on  les  ramena  le  même  jour. 

Les  Naturels  arrivèrent  aux  vaifieaux,  peu  de 
temps  après  que 1 nous  eûmes  jette  l’ancre  ; ils 
nous  apportèrent  une  quantité  confidérable  de 
grades  volailles  , & quelques  tortues  ; mais  la 
plupart  de  leurs  tortues  étoient  petites.  Il  plut 
beaucoup  durant  la  nuit,  & le  14,  au  point  du  14. 
jour,  nous  découvrîmes  la  Réfolution  au  Nord; 
elle  mouilla  à côté  de  nous  à deux  heures  de 
l’après-midi.  Nous  mîmes  la  Découverte  à la 
bande;  nous  grattâmes  là  calle  qui  étoit  très-mal- 
propre, & nous  nous  occupâmes  d’autres  travaux 
devenus  nécefiàires. 

Le  Capitaine  Gore  , qui  n’avoit  pas  rempli  *5» 
toutes  fes  futailles  à Cracatoa , envoya  un  dé- 
tachement à terre  : fes  gens  trouvèrent,  dans  le 
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premier  ruiflcau  donc  j’ai  parlé , une  eau  que  la 
1780.  pluie  avoir  rendu  parfaitement  douce,  & qui 
Février,  croit  très -abondante.  Je  donnai  ordre  alors  de 
jetter  l’eau  que  nous  avions  faite  ici , & de  la 
remplacer  par  une  eau  meilleure.  Ce  travail  fut 
16.  achevé  avant  midi  du  lendemain;  nous  débar- 
rafsâmes  les  ponts  le  foir,  & les  deux  vaifTeaux 
fe  difpoferent  à l’appareillage. 

18.  Le  18,  au  matin,  nous  eûmes  une  groflè  pluie 
& des  vents  variables , qui  nous  retinrent  à l’an- 
cre jufqu’à  deux  heures  après-midi  : il  s’éleva, 
à cette  époque , un  vent  léger  du  Nord  , avec 
lequel  nous  mîmes  h la  voile';  mais  il  nous  aban- 
donna bientôt,  & à huit  heures  du  foir,  il  fallut 
jetter  l’ancre  de  nouveau  fur  50  brades.  Il  fur- 

19.  vint  une  brife  du  Nord-Oueft , le  lendemain  à 
huit  heures,  & ce  fut  pour  nous  un  plailir  inex- 
primable , dp  forcir  du  détroit  de  la  Sonde  : 
nous  ne  tardâmes  pas  à perdre  de  vue  l’Jlle  du 
'Prince. 

M.  Cook  a décrit  cette  Me  dans  la  Relation 
de  fon  premier  Voyage  : j’ajouterai  feulement , 
que  la  figure , le  teint , les  maniérés  & même  la 
langue  des  Naturels  du  pays,  reffemblent  en  gé- 
néral , à la  ligure , au  teint , aux  maniérés  & à 
l’idiome  des  Peuplades  de  la  mer  du  Sud  , avec 
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lefquelles  nous  avions  eu  tant  de  rapport,  & 
cette  analogie  me  frappa  beaucoup.  Le  funefte 
climat  de  Java  ayant  très-affoibli  ma  fanté , je 
ne  pus  fuivve  les  détails  de  cette  reflèmblance 
autant  que  je  l’aurois  voulu. 

Lille  cil  tellement  boil’ée , que  malgré  le» 
coupes  que  font  chaque  année  les  vaiflcaux  qui 
relâchent  ici , on  n’apperçoit  aucune  diminution 
dans  les  forêts.  Nous  y embarquâmes  une  allez 
grande  quantité  de  petites  tortues  & de  volailles 
d’une  grofleur  médiocre  : on  nous  donna  dix  de 
ces  volailles  pour  une  piaflre  efpagnole.  Les  Na- 
turels nous  apportèrent  aufli  plufieurs  daims  & 
line  multitude  prodigieufe  de  linges  qui  nous  gê- 
nèrent infiniment  par  la  fuite,  car  la -plupart  de 
nos  matelots  achetèrent, au  moins  un  de  ces  ani- 
maux incommodes. 

Comme  nous  aurions  eu  de  la  peine  à décou- 
vrir 1’aiguade , fi  M.  Lannyon  n’avoit  pas  été  du 
voyage , il  efi:  à propos  de  l’indiquer  aux  Na- 
vigateurs.1 La  colline  à pic  eft  au  Nord-Oueft- 
quart-Nord  de  baignade  ; on  voit  au  Nord  un 
arbre  remarquable  , qui  croît  fur  un  récif  de 
corail , & qui  efi:  entièrement  détaché  des  arbres 
& des  arbrilfèaux  voifins , & il  y a tout  près  du 
ruiflèaii  un  petit  efpace  couvert  d’herbes , de  la 
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srrr-rt  nature  du  jonc,  le  feul  de  ce  genre  qu’on  puiflè 
1780.  voir  aux  environs.  Ces  indices  annoncent  l’en- 
Févricr.  droit  où  le  lac  débouche  dans  la  mer  ; mais  en 
général  l’eau  y eft  làlée  ainfi  que  dans  l’étang. 
On  doit  remplir  les  flitailles  50  verges  plus 
haut,  où  durant  la  faifori  fechc,  l’eau  douce  qui 
defcend  des  collines,  fe  perd  parmi  les  feuilles , 
& pour  la  trouver  il  faut  enlever  ces  feuilles. 

La  latitude  de  notre 
mouillage  à YlJIe  du  Prin- 
ce , étoit  de 6d  36'  15"  Sud. 

La  longitude , de  . . . 105''  iyr20"  Eli. 

L’inclinaifon  du  pôle 
méridional  de  l’aiguille  ai- 
mantée , de ' . n8d  15'  o'1 

La  déclinaifon  de  l'ai- 
mant , de  .......  . od  54'  o"  Oucft. 

La  haùteur  moyenne  du 
thermomètre  , de  . . . . 83'1  F o" 

Du  moment  où  nous  entrâmes  dans  le  détroit 
de  Banca , nous  commençâmes  à éprouver  les 
terribles  effets  de  ce  climat  empefté.  Deux  de 
nos  gens  eurent  des  fievres  putrides  & malignes  : 
nous  prévînmes  la  contagion  en  féparant  ces  ma- 
lades , & en  les  mettant  dans  les  polies  les  plus 
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aérés.  La  plupart  des  individus  des  deux  équi-  " 
pages  eurent  de'  très-gros  rhumes  ; d’autres  eu-  1780. 
rent  de  violens  maux  de  tète,  & ceux  d’entre  Février, 
nous  qui  fe  portoient  le  mieux , éprouvoient  une 
chaleur  fuffocante , accompagnée  d’une  langueur 
extrême  , & d’un  défaut  total  d’appétit.  Noue 
polition  fut  fâcheufc  & inquiétante  aflèz  long- 
temps ; mais  nous  eûmes  enfin  le  bonheur  de 
fortir  de  ces  funefl.es  parages , fans  perdre  un 
feul  homme.  Il  efl  probable  qu’on  doit  attribuer 
cet  heureux  effet,  d’abord  h la  fanté  vigonreüfe 
qu’avoient  nos  gens,  lorfque  nous  arrivâmes  ici  , 

& enfuite  à l’exaélitude , enfin  devenue  habi- 
tuelle parmi  eux,  avec  laquelle  ils  obéiffoient 
aux  réglemens  falutaires  établis  par  M.  Cook. 

A l’époque  de  notre  départ  de  l’Ifle  du  Prin- 
ce , & durant  notre  traverfée,  de  cette  terre,  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance , la  Rèfolution  eut 
plus  de  malades  que  la  Découverte.  La  plupart 
d’entre  nous  fe  plaignirent  quelque  temps  des  ef- 
fets du  climat  de  Java  , mais  nous  guérîmes 
tous.  Deux  de  nos  matelots  étoient  partis,  avec 
la  fievre,-  & l’un  d’eux  après  avoir  eu,  le  1 a Fé- 
vrier, de  violentes  convulfions,  qui  nous  firent 
défefpérer  de  fa  vie , fut  foulagé  par  les  véfica- 
toires,  & bientôt  après  il  fe  trouva  hors  de  dan- 
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s: ger.  L’autre  guérit  auflî,  mais  plus  lentement. 

.1780.  Outre  les  rhumes  opiniâtres  & les  fièvres , qui , 
Février,  en  général,  régnèrent  h bord  de  la  Réfolution , 
il  y eut  fur  ce  vaiflèau  une  multitude  de  dyflèn- 
teries , dont  le  nombre  augmenta  contre  notre 
attente , jufqu’à  notre  arrivée  au  Cap. 

Le  Capitaine  Gore  attribuoit  cette  différence, 
en  partie  aux  feux  de  la  Découverte  , qui  fe 
trouvoient  entre  les  ponts  : il  jugeoit  que  la  cha- 
leur & la  fumée  avoient  pu  adoucir  dans  les 
polies  des  matelots  les  mauvais  effets  de  l’air  hu- 
mide de  la  nuit  ; mais  je  croirais  plutôt  que  fi 
nous  échappâmes  à la  dyflènterie,  ce  fut  parce 
que  nous  eûmes  foin  de  ne  pas  communiquer 
avec  les  individus  attaqués  de  cette  maladie.  Car 
il  quelques  efpeces  de  dyflènteries  font  conta- 
gieufes , ce  qui  me  femble  hors  de  doute , il  efl 
allez  probable  que  les  vaiflèaux  Hollandois , mouil- 
lés à Cracatoa , infeélerent  la  Réfolution.  Pour 
éviter  ce  danger , lorfque  j’envoyai  M.  William- 
fon  à bord  du  navire  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife , qui  fe  trouvoit  h l’entrée  du  détroit  de 
la  Sonde  , je  lui  recommandai  de  ne  permettre 
à aucun  de  fes  gens  d’approcher  de  l’équipage 
Hollandois , de  ne  s’écarter  de  cet  ordre  dans 
aucun  cas;  & quand  nous  eûmes  enfuite  occafion 
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de  communiquer  avec  le  vaifleau  de  M.  Gore , — — » ■—» 
nous  prîmes  la  même  précaution.  17 do. 

Nous  eûmes  à peine  quitté  l’Ifle  du  Prince , Février, 
qu’il  s’éleva  une  jolie  brife  de  l’Oueft  - Nord- 
Oucft  ; mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée , 
car  le  vent  fut  encore  variable  le  lendemain  , & ao. 
il  continua  h l’être  jufqu'au  25  à midi  : à cette 
époque,  il  fouilla  grand  frais  du  Nord  & il  fut 
accompagné  de  rafales. 

Le  22,  à midi,  par  10  degrés  28  minutes  de  22. 
latitude  Sud,  & 104  degrés  14  minutes  de  lon- 
gitude, nous  apperçûmes  une  quantité  confidé- 
rable  de  boobies  & d’autres  oifeaux , qui  s’éloi- 
gnent rarement  de  la  terre  , & nous  jugeâmes 
que  nous  étions  près  d’une  petite  Ille  inconnue. 

Le  vent  paiïïi  brufquement  au  Sud,  le  25  au  25* 
foir;  il  fut  accompagné  de  groflès  pluies,  & il 
commença  à fouiller  avec  une  extrême  violence. 

Prefque  toutes  les  voiles  qui  fe  trouvèrent  en- 
verguées,  fauterent  pendant  la  nuit,  & la  plupart, 
furent  mifes  en  pièces  : nos  agrcts  fouffrirent  auili 
beaucoup.  Nous  fûmes  obligés  le  lendemain  , <xC. 
d’établir  notre  derniere  garniture  de  voiles,  & de 
réparer  les  vieux  agrêts,  le  mieux  qu’il  nous  fut 
poQlblc  , car  nous  n’en  avions  point  d’autres. 

Nous  attribuâmes  cet  orage  fubit , au  changement 
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de  la  mouflon,  & au  retour  du  vent  alifé.  Notre 
1780.  latitude  étoit  alors  de  13  degrés  10  minutes  Sud, 
Février.  & félon  notre  effime,  nous  avions  fait  4 degrés 
& demi  de  longitude  occidentale  , depuis  la 
■pointe  de  Java. 

Depuis  le  2 6 de  ce  mois,  jufqu’au  28  Mars, 
nous  eûmes  un  vent  alifé  régulier  , du  Sud-Elt  à 
l’Eft-  quart-S  ud-Eft,  & un  beau  temps  : nous  tra- 
versâmes des  parages  très-connus,  & il  ne  nous 
arriva  rien  qui  mérite  d’être  cité. 
aSMars.  Nous  étions , le  28  Mars  au  matin  , par 
31  degrés  42  minutes  de  latitude  Sud,  & 35  de- 
grés 26  minutes  de  longitude  orientale  : nous 
eûmes  un  orage  violent , accompagné  de  ton- 
nerre, & le  vent  alifé  nous  quitta.  Du  28  Mars 
3 Avril,  au  3 Avril , époque  où  nous  nous  trouvâmes  à 
35  degrés  une  minute  de  latitude  Sud , & 2 6 de- 
grés 3 .minutes  de  longitude  orientale,  les  vents 
furent  modérés,  & en  général,  ils  vinrent  de  la 
partie  du  Sud  ; il  s’éleva  alors  une  forte  brife 
4-  de  l’Eft , laquelle  dura  jufqu’au  4 , dans  l’après- 
diriée,  & les  deux  jours  fuivans  nous  fûmes  en 
calme. 

Jufqu’ici,  le  Capitaine  Gore  avoit  eu  le  pro- 
jet de  fe  rendre  h Sainte-Hélene , fins  s’arrêter 
au  Cap  ; mais  le  gouvernail  de  fon  .vaifleau,  qui 
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paroifloit  eii  mauvais  état  depuis  quelque  temps , • 

ayant  été  examiné,  & les  Charpentiers  ayant  dit  1780. 
qu’il  y auroit  du  danger  à s’en  fervir  davantage , Avril, 
notre  Commandant  décida  qu’il  relâcherait  au 
Cap  ; il  renonça  d’autant  plus  volontiers  à fa 
première  réfolution,  que  le  Cap  devoit  être  plus 
favorable  à nos  malades  , & qu’il  auroit  peut- 
être  eu  de  la  peine  à trouver  à Sainte-Hélene, 
une  nouvelle  meche  pour  fon  gouvernail. 

Nous  étions  , le  ai  Mars , par  27  degrés 
22  minutes  de  latitude  Sud,  & 52  degrés  25  mi- 
nutes de  longitude  orientale;  & depuis  ce  jour, 
jufqu’au  ,5  Avril , époque  où  nous  nous  trou-  5. 
vâmes  par  36  degrés  12  minutes  de  latitude  Sud, 

& aa  degrés  7 minutes  de  longitude  orientale  ; 
les  courans  qui  porcoicnt  au  Sud-Sud-Oüefl:  & 
au  Sud-Oueft-quart-Oueil , avec  une  vîteiTe  quel- 
quefois de  quatre-vingt-dix  nœuds  par  jour,  pro- 
duifirent  de  grands  effets  fur  les  vaiffeaux.  Ils  ne 
fô  .firent  plus  fentir-  le  6,  lorfque  nous  eûmes 
pafle  fous  le  vent  de  la  cote  Afrique. 

Le.  6 i au  matin  ,■  nous-  découvrîmes  au  Sud-  0, 
Ouefty  un > vaifîeau  qui  marchoic  vers  nous;  & 
comme  le  vent  s’éleva  bientôt  après,  du  même 
point 'du  compas  , nous  nous  préparâmes  ,au 
combat.  Du  haut  des  mâtsy  nous  en  apperçû- 
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— - mes  bientôt  cinq  autres  qui  étoient  fous  le  vent, 

1780.  & qui  cingloient  à l’Eft;  mais  le  ciel  fe  couvrit 
Avril,  bientôt  de  brume , & nous  les  perdîmes  de  vue 
dans  l’efpace  d’une  heure.  Notre  latitude  , h 
midi , fut  de  35  degrés  49  minutes  Sud  , & 
notre  longitude,  de  ai  degrés  32  minutes  Eft. 
7*  Le  lendemain  , à fept  heures  , nous  vîmes  la 
terre  au  Nord , à une  fort  grande  diftance. 

Le  ciel  fut  rafaleux  le  8 , & le  vent  fouilla 
grand  frais  du  Nord-Oueft;  il  fe  fixa  à l’Oueft  le 
9*  jour  fuivant , & nous  paffàmes  aiïèz  près  du  vaif- 
feau  que  nous  avions  apperçu  le  6,  mais  il  ne 
nous  héla  point.  Il  étoit  d’une  forme  lourde , & 
il  nous  parut  qu’on  le  manœuvrait  mal  ; il  mar- 
choit  cependant  beaucoup  plus  vîte  que  nous.  Il 
portoit  un  pavillon  différent  de  tous  ceux  que 
nous  avions  vus  : quelques  perfonnes  fuppofe- 
rent;  que  c’étoit  le  pavillon  Portugais , & d’au- 
tres, le  pavillon  Impérial. 

La  terre  fe  montra  de  nouveau  au  Nord-Nord- 
10.  Oueft,  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  , 6c 
nous  apperçûmes  dans  le  cours  de  la  matinée, 
tin  fenaut  qui  arrivoit  fur  nous.  C’étoit  un  pa- 
quebot de  notre  Compagnie  des  Indes  , qui 
étoit  parti  de  Table-Bay , trois  jours  aupara- 
vant , <$t  qui  croifoit  avec  des  ordres , pour  la 
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flotte  de  la  Chine , & nos  autres  vaiflèaux  de  ■— ■ 
l'Inde.  Nous  apprîmes  que  trois  femaines  aupa-  1780. 
ravant , l’efcadre  de  M.  de  Tronjolly , compofée  Avril, 
de  lix  vaiflèaux , avoit  quitté  le  cap , & étoit  allé 
attendre  notre  flotte  de  l 'Inde,  à la  hauteur  de 
Sainte-Hélene.  Cette  nouvelle  nous  donna  lieu 
de  conjeéturer  que  les  cinq  vaiflèaux  que  nous 
avions  vu  porter  à l’Eft , pouvoient  être  l’Efca- 
dre  Françoife  qui  avoit  quitté  fa  croifiere , & 
qui  retournoit  à l’Ifle  de  France.  Nous  fîmes 
part  de  ces  conjeétures  au  Capitaine  du  paque- 
bot : nous  le  quittâmes,  & nous  cinglâmes  vers 
le  Cap  de  Bonne- Efpérance , après  l’avoir  inf- 
truit  d’ailleurs  de  l’époque  où  nous  croyions  que 
les  vaiflèaux  de  la  Chine  partiraient  de  Canton. 

Le  coin  du  Canonnier  nous  reftoit  au  Nord- 
quart-Nord-Eft , le  1 o , au  foir , & le  Cap  F al  Je 
fe  montrait  à l’Eft-Nord-Efl  ; mais  le  vent  qui 
Ibufiloit  du  Sud-Oueft , & qui  étoit  variable , ne 
nous  permit  d’entrer  dans  Falfe-Bay , que  le  12  jn. 
au  foir  : nous  mouillâmes  en  travers  de  la  baie 
Simon.  Nous  eûmes  autour  du  Cap  , un  fort 
courant  qui  portoit  à l’Oued , & que  nous  pou- 
vions à peine  furmonter  avec  une  brife  , qui 
nous  aurait  fait  faire  quatre  nœuds  par  heure. 

Nous  entrâmes  dans  la  baie  de  Simons , le  len-  in 
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demain  au  matin , & nous  mouillâmes  à huit 

1780.  heures,  avec  un  cable  amarré  de  chaque  côté  : 

Avril,  la  fécondé  ancre  étoic  placée  à l’Eft-Sud-Eft,  & 
l’ancre  d’affourche  , à l’Ouefl-Nord-Oueft  : la 
pointe  Sud-Efl:  de  la  baie,  nous  relloit  au  Sud- 
quàrc-Sud-Eft  ; la  montagne  de  la  Table  au 
Nord-Efl-un-demi-rumb-Nord , & nous  étions 
éloignés  d’un  tiers  de  mille  , de  la  côte  la  plus 
voifine.  Nous  trouvâmes  au  mouillage,  le  Naf- 
fau  & le  Southampton , navires  de  notre  Com- 
pagnie, qui  attendoient  qu’on  les  convoyât  en 
Europe.  La  Réfolution  falua  le  Fort  de  onze 
coups  de  canons,  & on  lui  rendit  le  falut,  avec 
le  même  nombre  de  coups. 

M.  Brandt , Gouverneur  de  cette  place , vint: 
nous  voir , dès  que  nous  eûmes  jette  l’ancre. 
11  avoit  conçu  beaucoup  d’attachement  pour 
M.  Cook , qui  avoit  logé  chez  lui , dans  toutes 
fes  relâches,  au  Cap  ; &,  quoiqu’il  fût  déjà  la 
mort  tragique  de  notre  Commandant , la  vue  de 
nos  vailïèaux  lui  caufa  de  grandes  peines.  Il  pa- 
rut très-furpris  de  trouver  nos  deux  équipages  fi 
robufies  & en  fi  bonne  fanté  : le  vaiiïcau  Hollan- 
dois , qui  étoic  parti  de  Macao , au  moment  où 
nous  y arrivâmes,  & qui  avoit  depuis  relâché  au 
Cap , avoit  rapporté  que  nous  étions  dans  l’état 
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le  plus  déplorable  , qu’il  ne  reftoit  qüe  quatorze  te... 
hommes  fur  la  Réfolution , & fepc  à bord  de  la  1780. 
Découverte.  Il  n’ell  pas  aifé  de  concevoir  le  but  Avril, 
d’un  menfonge  fi  léger  & fi  malveillant. 

j’accompagnai  le  Capitaine  Gore  à la-  Ville  du 
Cap , le  15;  & le  lendemain  au  matin,  nous  15.  1 <5. 
fîmes  une  vifite  au  Baron  de  Plettenberg , Gou- 
verneur de  la  Colonie , qui  nous  reçut  avec  tou- 
tes les  politefiès  & les  attentions  poffibleS  ‘i  il 
aimoit  M.  Cook,  pour  lequel  il  avoit  d’ailleurs 
la  plus  haute  admiration  : & , après  avoir  écouté 
le  récit  de  la  mort  de  notre  Commandant , il 
nous  montra  la  douleur  la  plus  vive  & la  plus 
fincere.  Il  nous  fit  voir , dans  une  des  principales 
pièces  de  fou  hôtel , deux  portraits  de  Fan- 
Tri  imp  & de  Ruyter , & entre  les  deux,  un 
intervalle  dans  lequel  il  nous  dit  qu’il  vouloir 
placer  celui  de  M.  Cook  ; il  nous  pria  de  lui  en 
acheter  un , k quelque  prix  que  ce  fût , lorfque 
nous  ferions  en  Angleterre.  ■ 

II  ajouta  que  toutes  les  Puiflancés , en  guerre 
avec  1a  Grande-Bretagne , avoient  donné  ordre 
k leurs  vaifleaux,  de  nous  laifièr  paflèr  tranquille- 
ment. Nous  étions  h-peu-près  fûrs  que  la  France 
avoit  en  effet  donné  cet  ordre;  car-  M.  Brandc 
avoir  remis,  au  Capitaine  Gore,  une  lettre  de 
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M.  Stephens,  qui  renfermoit  une  copie  de  l’or- 
1780.  dre  de  M.  de  Sardncs , trouvé  à bord  de  la  Li- 
Avril.  corne.  Quant  aux  Américains  , cette  nouvelle 
n’étoit  encore  fondée  pour  nous , que  fur  le 
bruit  public  ; mais  le  Baron  de  Plettenberg  nous 
allîira  que  le  Capitaine  d’un  vailîèau  Efpagnol, 
qui  avoit  relâché  au  Cap , lui  avoit  dit  exprefle- 
ment,  que  lui,  & tous  les  Officiers  de  fil  Nation, 
avoient  reçu  le  même  ordre.  Ces  aiïurances  con- 
firmèrent le  Capitaine  Gore  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife,  de  garder  une  neutralité  exaéte, 
& enfin  lorfqu’à  l’arrivée  de  la  Sybille  , qui  ve- 
noit  convoyer  les  navires  de  notre  Compagnie, 
on  lui  propofa  de  mettre  nos  deux  vaiiïèaux  du 
convoi , il  crut  devoir  le  refufer , de  peur  de 
nous  jetter  dans  une  pofition  difficile  & embar- 
raflànte,  fi  nous  tombions  au  milieu  d’une  efeadre 
ennemie. 

Le  Gouverneur , & les  principaux  habitans  de 
la  Colonie,  Africains,  ou  Européens,  nous  té- 
moignèrent les  difpofitions  les  plus  amicales,  du- 
rant notre  féjour  au  Cap.  Le  Colonel  Gordon , 
Commandant  des  forces  Hollandoifes , avec  qui 
j’avois  eu  le  bonheur  de  former  jadis  des  liaifons 
d’amitié  <St  d’intimité , étoit  abfent  lorfque  nous 
arrivâmes;  il  faifoit  un  Voyage  dans  l’intérieur 

de 


1)  E C O O K.  57/ 

de  l 'Afrique , mais  il  fut  de  retour  avant  notre 
départ.  Il  a pénétré  dans  l'intérieur  du  pays,  1780. 
plus  avant  qu  aucun  autre  Voyageur , & il  a Avril» 
ajouté  au  Mufée  du  Prince  d 'Or  a fige  , une 
quantité  confidérable  de  nouvelles  richeiiês»  Une 
longue  rélîdence  au  Câp , & les  nombreux  fe- 
cours  qu’il  a tirés  de  ion  grade  & dé  fa  pofition, 
joints  à un  efprit  aétif  & infatigable,  & à un 
delir  paffiônné  de  s’inftruire  de  plus  en  plus  * lui 
ont  procuré  une  coünoifiaiiCc  parfaite  de  cette 
partie  de  V Afrique  : on  fent  que  perfonne  n’eft 
aufll  en  état  que  lui  d’écrire  flir  cette  matière , 

& c’eft  avec  un  grand  plaifir  que  j’annonce  au 
Public , riiiftoire  de  fes  Voyages^ 

Falfebaÿ , fituée  à l’Eft  du  Cap  de  Bonne. 
Efpérance , fort  d’afylé  aux  vaidèaux , pendant 
la  durée  des  vents  de  Nofd-Oileft , qui  commen- 
cent à fouiller  en  Mai  , & qui  rendent  dange- 
reux le  mouillage  de  la  B die  de  là  Table  : elle 
cil:  terminée  à l’Oued:,  par  le  Cap  de  Bonne - 
Efpérdnce , & à l’Eit,  par  le  Cap  Falfe » 

L’entrée  de  cette  baie  a ilx  lieues  de  largeur  i, 

& les  deux  Caps  fe,  trouvent  h l’Eft,  & à l’Oüed: 
l’un  de  l’autre.  La  baie  Simon , le  Peul  endroit 
où  les  vaiflèaux  puiflent  mouiller  commodément 
au  côté  Oueil:  de  la  pointe  à' Afrique  , eil  à 
! Tome  IF.  Oo 
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environ  1 1 milles  du  Cap  de  B onne-Efpêr un- 
es : quoique  la  rade  fituée  en-dehors  de  la  Baie 
Simon , offre  un  bon  ancrage , elle  eft  trop  ou- 
verte , & peu  propre  à,  fournir  les  chofes  nécef- 
faires  aux  navigateurs,  car  la  Ville  eft  petite , & 
approvifionnée  par  celle  du  Cap , éloignée  de 
vingt-quatre  milles.  Il  y a plufieurs  autres  baies 
au  Nord-Nord-Eft  de  la  Baie  Simon , mais  un 
chemin  fablonneux  qui  eft  au  Nord  de  la  Ville , 
& qui  eft  très-fenfible , rend  celle-ci  bien  recon- 
noiflàble.  Lorfqu’on  gouverne  fur  16  havre , le 
long  de  la  côte  occidentale , on  rencontre  un 
petit  rocher  applati,  appelle  l'Arche  de  Noé , 
& un  mille  au  Nord-Eft  de  ce  rocher  , plu- 
lieurs  autres  qu’on  nomme  les  Rochers  Ro- 
mains. Ces  derniers  giflent  à un  mille  & demi 
du  mouillage , & l’on  peut  entrer  sûrement  dans 
la  baie , en  paflànt  entre  ces  rochers , ou  au 
Nord  des  Rochers  Romains . Lorfque  les  coups 
de  vent  du  Nord-Oueft  régneront , les  vaiflèaux 
auront  un  mouillage  sûr  & commode , fur  fept 
braflès,  s’ils  fe  placent  de  maniéré  que  l 'Arche 
de  Noé  leur  relie  au  Sud  51  degrés  Eft,  & le 
centre  de  l’hôpital,  au  Sud  53  degrés  Queft; 
mais  fi  les  vents  du  Sud  fouillent  encore , il  vaut 
mieux  fe  tenir  plus  en  dehors  fur  huit  ou  neuf 
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braflès.  Le  fond  eft  de  fable , & les  ancres  cia-  r 

potent  long-temps  avant  de  prendre  fond.  Toute  1780. 
la  partie  feptentrionale  de  la  baie  eft  bade  & fa-  Avril, 
blonneufe,  mais  le  côté  oriental  eft  fort  élevé. 

On  trouve,  environ  fix  milles  à l’Eft  de  X Arche 
de  Noé , rifle  du  Veau  marin  : on  dit  que  fa 
partie  méridionale  eft  dangereufe,  & qu’on  n’en 
approche  pas  sûrement  h moins  de  vingt-deux 
brades  ; il  y a en  travers  du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pérance , beaucoup  de  rochers  fubmergés,  donc 
quelques-uns  découvrent  à la  mer  baffe,  & on 
en  remarque  d’autres  qui  produifent  toujours  des 
brifans. 

La  latitude  obfervée  du  mouil- 
lage de  la  baie  de  Simon,  fut  de  34''  acft Sud. 

La  longitude , de 1 8d  29'  Eft. 

L’inclinaifon  de  l’extrémité  mé- 
ridionale de  l’aiguille  aimantée,  de  4 6d  47' 

La  déclinaifon  de  l’aimant,  de  2£d  itj'Oueft, 

La  mer  fut  haute  à cinq  heures  cinquante- 
cinq  minutes , temps  apparent , durant  la  pleine 
& la  nouvelle  lune;  elle  s’éleva  de  cinq  pieds 
cinq  pouces  : l’élévation  des  flots  fut  de  quatre 
pieds  un  pouce , dans  les  mortes-marées. 

D’après  les  obfervations  faites  par  M.  Bayly 

Oo  2 
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. — gj  par  moi , le  1 1 de  ce  mois , lorlque  le  Cap 
1780.  de  Bonne-Efpérance  nous  relloit  direétement  à 
Avril,  l’Ell , nous  trouvâmes  que  cette  pointe  de  l 'A- 
friquç  gît  par  34  degrés  33  minutes  de  latitude 
Sud,  ç’eft-à-dire , 4 minutes  au  Nord  de  la  poli- 
non  quç  lui  donne  l’Abbé  de  la'  Caille. 

Mai,  Nous  embarquâmes  les  vivres  & Jes  muni- 
tions dont  nous-  avions  befoin , & nous  appa- 
reillâmes le  9 Mai  1 nous  atteignîmes;  le  vent 
alile  Sud-Eft  le  14  • nous  gouvernâmes  dès-lors 
à l’Ouell  des  Klea  Sainte-Iiêlene  & Jfeenfîon , 
31,  Nous  étions  le  31,  par  12  degrés  48  minutes 
de  latitude  Sud,  & 15  degrés  40  minutes  dq 
longitude  occidentale , & nous  trouvâmes  que 
l’aiguille  aimantée  n’avoit  point  d’inclinaifon. 
Juin,  Nous  coupâmes  l’équateur,  le  12  Juin,  par 
26  degrés  1 6 minutes  de  longitude  Ouell  : nous 
avions  déjà  pafle  la  ligne  trois,  autres  fois , du- 
rant ce  Voyage,  Nous  commençâmes  à rdlèntir 
les  effets  d’un  courant,  qui  portoit  au  Nord- 
quart -Nord- Eft  , avec  une  vîtelfe  d’un  demi- 
nœud  par  heure.,  II  continua , dans  cette  dircc- 
15  Juill,  tion , jufqu’au  milieu  de  juillet  : à cette  époque, 
il  commença  à porter  un  peu  au  Sud  de  FOueft, 
Nous  reconnûmes  la  côte  occidentale  d 
ïaAoût,  landç , le  12  Août,  & après  avoir  qfïïiyé  vaine- 
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nient  de  gagner  le  port  Galway , d’où  le  Capb  ~~~ 
raine  Gore  vouloit  envoyer , à Londres , les  1780. 
Journaux  & les  Cartes  de  notre  Voyage , des  Août, 
vents  forts  de  la  partie  du  Sud , nous  obligèrent 
de  gouverner  au  Nord.  Nous  formâmes  enfuite 
le  projet  d’aborder  à Lough  Swilly  ; mais  les 
vents  foufïloient  toujours  du  même  point  du 
compas , & nous  continuâmes  notre  route  au 
Nord  de  rifle  Lewis.  Les  vaifièaux  jetteront  à 
l’ancre,  à Stromnefs , le  <11  Août,  à onze  heu-  22. 
res  du  matin,  M.  Gore  m’ordonna  de  partir  fur 
le  champ , & de  me  rendre  au  Bureau  de  l’Ami- 
rauté : nos  deux  vaifièaux  arrivèrent  û Lenore , 
le  4 Octobre,  après. une  abfenee de  quatre  ans,  4 8brt* 
deux  mois  & vingt-deux  jours,  , 

Lorfque  je  quittai  la  'Découverte  è Strom- 
nefs , j’eus  la  fatisfaction  de  laiflèr  tout  l’équi- 
page en  parfaite  fanté.  La  lléfolution  n’avoit 
pas  plus  de  deux  ou  trois  convalefcens.,  dont  un 
feul  fe  trouvoit  incapable  de  faire  le  fervice.  La 
maladie.,  dans  le  cours  du  Voyage,  n’avoit  en- 
levé , à ce  vajfieau , que  cinq  hommes , dont 
trois  étoient  d’une  fanté  fort  chancelante , au 
moment  de  notre  départ  d 'Angleterre  t la  Dé- 
couverte n’en  avoir  pas  perdu  un  feul.’  Une  ob- 
servation confiante  des  réglcmens  de  propreté 
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■ — & de  lancé,  établis  par  M.  Cook,  fut  la  princi- 
1780.  pale  caufe  de  ce  fuccès  fingulier;  mais  malgré 
8brc-  notre  vigilance , & malgré  ces  précautions  fiilu- 
taires , nous  aurions  reflènti  à la  fin , les  funefies 
effets  des  provifions  falces , fi  nous  n’avions  eu 
foin  de  les  remplacer  paV  des  nourritures  fraî- 
ches , toutes  les  fois  que  nous  en  trouvâmes 
3’occafion.  Nos  équipages  n’avoient  jamais  penfé 
qu’on  pût  fervir,  à des  hommes,  plufieurs  des 
nourritures  fraîches  que  nous  leur  donnâmes; 
quelques-unes  étoient  fort  dégoûtantes , & il 
nous  fallut  employer  tout  à la  fois  la  perfuafion , 
l’autorité  & l’exemple,  pour  vaincre  leurs  pré- 
jugés, & triompher  de  leurs  dégoûts. 

Nous  fîmes  un  grand  ufage  de  la  fourkrout , 
& des  tablettes  de  bouillon  portatives  : quant 
aux  remèdes  antifeorbutiques , dont  nous  étions 
abondamment  pourvus , nous  n’eûmes  pas  occa- 
fion  de  les  employer;  car,  durant  tout  le  Voya- 
ge, il  n’y  eut  pas  le  plus  léger  fymptôme  de 
feorbut  fur  Tun  ou  l’autre  des  vàiflèaux.  Nous 
avions  réfèrvé  notre  dréche  & notre  houblon , 
pour  les  temps  de  maladie , & en  examinant  ces 
deux  articles  au  Cap  de  Bonne -Efpêrance  , 
nous  les  trouvâmes  entièrement  gâtés.  On  ou- 
vrit , à la  même  époque , quelques  banques  de 
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bifeuic,  de  fleur  de  farine,  de  drêchc , de  pois, 
de  gruau  d’avoine , &c.  qu’on  avoir  mis , par 
maniéré  d’eflài , dans  de  petites  cailles  doublées 
de  fer-blanc , & excepté  les  pois,  chacune  de 
ces  chofes  étoit  beaucoup  mieux  confervée  , 
qu’elle  ne  l’eût  été,  li  on  l’eût  emballé  de  la 
maniéré  ordinaire. 

Je  dois  obferver  ici , qu’il  eft  néceflaire  de 
donner  une  quantité  fuffifante  de  quinquina  à 
ceux  des  vaiflèaux  de  roi  qui  peuvent  être  ex- 
pofés  h l’influence  des  climats  nwl-fains.  Heu- 
reufement  pour  la  Découverte , un  feul  homme 
qui  prit  la  fievre  dans  le  détroit  de  la  Sonda , 
eut  befoin  de  ce  médicament  ; car  il  confomma 
toute  la  poudre  du  Pérou , que  les  Chirurgiens 
embarquent  communément  pour  un  bâtiment  de 
la  grandeur  du  nôtre.  Si  d’autres  perfonnes  de 
l’équipage  euflènt  été  attaquées  de  fièvres,  il  efi 
vrailèmblablc  qu’ils  feraient  morts , faute  du  re- 
mede  capable  de  les  foulager. 

Ce  qui  ne  paraîtra  pas  moins  étonnant  que 
la  bonne  fanté  des  équipages , durant  une  expé- 
dition fi  longue , & fur  des  parages  fi  inconnus , 
les  deux  vaiflèaux  ne  furent  jamais  féparés  vingt- 
quatre  heures , que  deux  fois  : la  première  fépa- 
ration  fut  produite  par  un  accident  qui  arriva  à 
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■"-rs  la  Découverte , en  travers  de  la  côte  d'Owhÿ- 
1780.  hee , & la  fécondé,  par  les  brumes  que  nous 
8bre-  éprouvâmes  à l’entrée  de  la  baie  à'Ævatska. 
Il  eit  impoffible  de  donner  une  preuve  plus  forte 
de  l’adrelfe  & de  la  vigilance  de  nos  Officiers 
fubaltcrnes,  auxquels  on  doit  prefque  entière- 
ment ce  fuccès. 
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TABLES  de  la  ROUTE  de  la  RÉSOLUTION 
& de  la  DÉCOUVERTE!  Tables  de  la 
déclinaifon  de  l’Aimant  , & Obfervations 

'Météorologiques  faites  durant  le  Voyage. 

N-  B.  En  général  ces  Tables  indiquent  la  pofition  des  Vai fléaux; 
à midi,  & la  déclinaifon  de  l’Aimant  , telle  que  nous 
l’obfervions  le  matin  ou  le  loir  du  même  jour,  ou  le  matin 
& le  foir  •,  ainfi , elles  ne  donnent  pas  précifément  le  lieu 
où  l’on  obfervoit  la  variation  de  la  Boulîble  , mais  la 
différence  eft  fl  peu  conlidérable , quelle  ne  peut  produire 
aucune  erreur  effentielle. 


TABLE  PREMIER  E. 


Depuis  le  Cap  de  Bonne-E  fpérance)  u fqu  a la  Terre  de  Kerguelen, 


H 

C7  / 

Vents  , état  du  ciel 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

£ ' 

Epoque. 

Sud. 

Orientale. 

Ou  eft. 

s 

B 

Sc  remarques. 

1776. 
Déc.  2] 
Midi.  / 

il  ' 

d / 

d ' 

d 

Pouces. 

30,08- 

Delà  partie  de  î*Oucft , 

u.  59 

59 

vent  modéré  & ciel 
■ nébuleux. 

■ 3 

34  32 

17  36 

22  00 

64. 

De  lu  partie  du  Nord , 
29a  75>  Ivenrs  légers  Se  ciel 
j:  aiébtüeux. 

29 ,39*  N,  O.  Vents  frais  Sc 

4 

3 6 48 

19  05 

22  30 

ùoi 

ciel  nébuleux. 

Tome  IV, 


i A P P E N D I X , N.°  I. 


Suite  de  la  T A B L E 

P 

REMIERE. 

Route  de  la  Rcfolution  & de  la  Decouverte , depuis  le  Cap 

de  Bonne-Efpérance  jufqu'à  la 

Terre  de  Kerguelen. 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

Ï3“ 

ta 

Vents  , état  du  ciel 

Sud. 

Orientale. 

Oueft, 

►t 

S 

3 

& remarques. 

1776. 

a ' 

a ' 

d ' 

a 

Pouces. 

Déc.  5 

58 11 

21 23 

23  00 

59 

29>48i 

f O.  N.  O.  Vent  fort  & 
ciel  nébuleux. 

6 

38  59 

23  29 

23  33 

63 

29>  37  l 

Variable.  Raffalles  Ik 
pluies. 

O.  S.  O.  Grand  frais  , 

7 

40  03 

25  23 

581 

29,47^ 

tonnerre , éclairs  8: 
pluie. 

8 

41 04 

28  5 

24  00 

47ï 

29,81  - 

O.  S.  O.  Raffalles  , 
grêle  & pluie. 

9 

42  27 

30  7 

t 

54t 

2Q  80  4 0.  S.  O.  Vents  frais  & 
4 c;e[  nébuleux. 

10 

43 

32  13 

24  43 

5*i 

29s  34  ' 

De  la  partie  du  Nord  , 
vent  modéré  & pe- 

23  00 

tite  pluie. 

'De  la  partie  de  l’Oiielt  , 

11 

45  37 

34  31 

44  ï 

29,21. 

vent  fraisât  ciel  né- 
buleux. 

S.  O.  Raffalles  , bouf- 

4<$  202 

2Ô  OO 

38 

1 fées  de  grêle  Ik  de 

il 

37  0 

-1 

, neige.  Nous  vîmes 

1 des  oi féaux  de  mer 

; & des  algues. 

O.  S.  O.  Vent  fort  , 

47  15 

40  48 

26  13 

38? 

29,98- 

raffalles  Sc  neige. 
Nous  cinglâmes  le 

fuir  entre  les  îles  du 
Point  Edouard, 

47  4<S 

De  la  partie  de  l’Oueft , 

14 

44  15 

41  ï 

30,02 ■ 

petites  brifes  & ciel 
brumeux. 

48  24ï 

48  16’- 

N.  E.  Vents  frais  & 

I? 

1— < 

O 

O 

42  f 

29,90- 

ciel  nébuleux.  Al- 
gues de  rocher. 

16 

' 

rN.  N.  E.  Vent  fort  & 

48  42 

32  11 

41 

29,7°. 

ciel  nébuleux.  Peu- 

guins,  baleines,  ïcc. 
'Vent  £c  ciel  variable. 

I7 

48  28 

3 6 6 

42 

29s  97 1 

Albatrollés  , pin- 

: guins,  Scc. 

APPENDIX,  N.°  I. 


Suite  de  la  T A BLE  PREMIERE. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découvert s , depuis  le  Cap 


de  lionne- Efpé rance 

jufqtià  la 

Terre  de  Kerguelen. 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

S 

w 

Vents  , état  du  ciel 

Sud. 

Orientale, 

Oucft. 

B 

O 

3 

& remarques. 

1777- 

d ' 

<1  ' 

d ' 

d 

Pouces. 

Vent  variable , modéré 

Déc.  18 

48  35i- 

5<5  40 

42 

30,02- 

& ciel  - nébuleux. 
Penguiiis  , baleines, 
&c. 

Delà  partie  de  l’Oueft, 

*9 

48  26 

52  20 

45 

25,27- 

brume  S:  un  peu  de 
pluie.  Algues  de 
rocher  ; quelques 
^ oifeaux. 

N.  O.  Vent  modéré. 

20 

48  27 

62  43 

44 

i ciel  brumeux.  Al- 

j gués  de  rocher , &c 

quelques  oifeaux. 

'"N.  O.  quart  O.  Vent 

11 

48  27 

4S  l8 

65  55 

6(5  20 

46 

29,77 

frais  & ciel  bru- 
meux. Très  - peu 
d’oifeaux. 

"De  la  partie del’Oueft , 
-vents  légers  & ciel 

22 

40 

29, 97- 

nébuleux.  Oifeaux. 
'N.  E.  Vent  modéré. 

29,58. 

13 

48  36 

67  26!- 

43; 

pluie.  Beaucoup 

d’oifeaux. 

De  la  partie  du  Nord  , 

4S  24 

68  35 

4°ï 

29,72 

vent  frais  & ciel 

24 

nébuleux.  Nous  dé- 

couvrîmes  uneterre. 

iN.  O.  Vent  modéré  & 

ciel  brumeux.  Nous 

25 

48  41 

62  11 

17  44 

43 

29,95- 

mouillons  dans  le 

Havre  de  Noël  f 
s terre  de  Kerguelen, 

a tj 


& 


4 


A P P E N D I X , N.°  I. 


T A 

B L 

E 

I L 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , depuis  la  Terre 

de  Kerguelen  jufquà  la 

Terre  Van-Dkmcn. 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

m 

03 

Vents , état  du  ciel 

Sud. 

Orientale. 

Oueft. 

B 

g 

6c  remarques. 

✓ 

d ' 

d ' 

d ' 

<1 

Pouces. 

1770. 

48  31 

(59  39 

28  0 

44| 

29,  7D 

'S.  E.  Vents  fiais  £c 

Déc.  19 

beau  teins. 

30 

49  8 

70  34 

28  0 

45 

29, 44/  N"  °:  frais  & 

ciel  nébuleux. 

3i 

49  19 

73  16 

40 

29>  54 

Ditto,  ditto,  ditto. 

1777. 
Janv.  1 

48  37 

77  41 

30  24 

38 

3°3°5 

O.  S.  O.  Raffalles  Sc 
pluie  neigeufe. 

2 

48  20 

80  40 

30  47 

46  k 

46 

3°3  23^ 

' O,  S.  O.  Vent  modéré 
é &c  beau  terns. 

N.  O.  Ditto  , ditto. 

3 

48  17 

84  14 

3°  14 

30,  15?  Nous^e  vîmespoint 
f d’oifeaux. 

47? 

30,28 

N.  O.  Vents  & ciel 

4 

48  9ï 

88  30 

brumeux. 

"N.  O.  quart  N.  Jolies 

5 

48  47 

91  25 

4sï 

29,78, 

brifes  Sc  ciel  bru- 

meux. 

' De  la  partie  del’Oueft, 

«5 

47  59 

93  59 

47 

29, 70, 

vent  modéré  , ciel 
brumeux  & pluie. 

7 D,e  la  partie  de  l’Ell , 

7 

47  43 

95  28 

47  + 

29, 68- 

petites  brifes  6c  ciel 
brumeux  , de  la 
- pluie  par  intervalles. 

[ N.  Vent  modelé  6c 

8 

4.7  37 

99  21 

25  29 

48 

2 9j  8(5. 

! brume  épaiffe.  Nous 

J vîmes  très  - peu 
( d’oifeaux. 

48! 

29j  67, 

J N.  N.  E.  Brifes  frai- 

9 

47  56 

102  36 

24  7 2 

cites  & ciel  bru- 

meux. 

.-Ditto.  Brifes  fraîches 

10 

48  20 

106’  14 

23  37 

48ï 

29,78- 

& ciel  brumeux,  de 
la  pluie  par  inter- 
? valles. 

1 Ditto.  Vent  modéré  6c 

11 

48  1(5 

109  6 

49 

29, 7o< 

1 ciel  brumeux.  Mar- 
| fottins  & quelques 

L oifeaux. 

APPENDIX,  N.°  1 


5 


- 

Suite  de  la  T A B L E 

I I. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte 

, depuis  la  Terre  - 

de  Kerguelen  jufquà  la 

Terre  F'an-Dkmeri.  1 

Latitude 

Déclin. 

H 

td 

Epoque. 

Longitude 

&> 

Vents  , état  du  ciel  [ 

Sud. 

Orientale. 

Oueft. 

p 

O 

3 

& remarques.  j 

DU- 

à ' 

d 

à ' 

d 

Pouces, 

f Ditto.  Petitesbrifes  Sc 

Janv.  12 

48  40 

IIO  2(3 

5°ï 

29,  (5(5 

ciel  bruineux,  quel-  i 
qncs  oileaux. 

‘ 

r Variable,  Vent  mode- 

48  6 

té",  ciel  brumeux  , '» 

D 

1 12  3 

49 

29,  20, 

oileaux  tk  inar-  ; 
louins.  - 

sDé  la  partie  de  l’Oueft,  1 

vents  frais  Sc  ciel 

U 

47  19 

1X5  28 

17  34 

49 

29,36 

. 

i brumeux.  Nous  dé-  1 

| pafsâmes  des  algues  , 

de  rochers. 

rO.  ISf.  6.  Un  peu  de 

*5 

46  2.3 

120  7 

5i| 

29,  50- 

pluie.  Mous  vîmes 
beaucoup  de  petrels 

L bleus. 

1 6 

45  12. 

I24  29 

54 1 

_0f  N.  O.  Vents  frais 

7 ^ petite  pluie.  P 

17 

44  18 

128  12 

9 0 

5^-1 

,n  0 ( N.  O.  Grand  trais  &| 
“9J  1 ciel  nébuleux.  S 

N.  quart  N.  E.  Vent  L 

. 18 

44  23 

13  I 28 

(5  0 

55 

i9>.55- 

i modéré  , & des  § 

, nuages  par  iiuei:-  f. 

v ailes.  f 

S N.  O.  Vent  fort , quel-  f, 

Ï9 

43 

*34  39 

564 

29>  55 

ques  rafalles  ; le  ciel 
en  général  clair. 

>N.  O.  grand  hais , un  £ 

zo 

43  33 i 

138  19 

* Eli. 

5^4 

29, 40. 

beau  ciel  Sc  une  » 
houle  de  l’Oueft.  | 

f O.  Grand  frais  Sc  un  ; 

XI 

43  23 

141  i(5 

1 0 

29>  95 

beau  ciel , des  on-  1 
dées  de  pluie. 

rO.  Jolies  bïîfes  & un  : 

XX 

43  3 rî 

143  1 

3 0 

6l 

30,09, 

beau  ciel  > boule  de 

1 l’Oti  etl. 

a iij 


6 


APPENDIX,  N.°  ï. 


Suite  de  Ja  T A B L E 1 1. 

Route  de  la  Béfolution  & de  la  Découverte  depuis  la  Terre 
de  Kerguelen  jufqu’à  la  Terre  Van-Diemen. 


Epoque. 


Latitude 

Sud. 


I777. 

Janv.  23 

24 

*5 

26 


43  4*1 


43  47 


Longitude 

Orientale. 


144  27 


147  O 

43  4*1:  r47  *4 


43  33i 


147  42 


Déclin. 

Oucil. 


5 *5 

10  8. 


60I 


53 


tu 

O 

3 


Vents  , ctac  du  ciel 
6c  remarques. 


50,02 


Pouces. 

O.  N.  O.  Vents  légers, 
le  ciel  nébuleux.  A 
trois  heures  du  loir 
3 nous  vîmes  la  terre 
I Vttn-Diemen. 

, \ S.  O.  Vent  modéré  6c 
33,26^  beau  tems. 

Variable.  Légers  fouf- 
fles  de  vent , beau 
tems  par  le  travers 
de  la  terre  de  Van- 
Oiemcrt. 

-Ditro.  Même  tems  par 
6l  v 2 0,  I ç.l  le  travers  de  la  Baie 
' t <le  l’Aventure. 


58ï  3°t3° 


I i 

'■Dr 


A P P E N D I X,  N.°  J. 
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TABLE  III. 

Route  de  la  Réfolution  Sc  de  la  Découverte , depuis  la  Baie 
de  l’ Aventure  , Terre  Van  - Diernen  , jufqu’à  la 
Nouvelle  - Zélande. 


Epoque. 


I777i 
Janv.  31 

Fév.  1 


Latitude 

Sud, 


a ' 

43  25 

44 

44  42ï 
44  4*1 
44  1 
43  31 

42  5(3 
42  27 

4i  54 

4°  59ï 


Longitude 

Orientale. 


a ' 

I49  29 

IÎ2  9 

I54  51 

157  41 

160  13 

161  59 

163  39 
165  23 

167  29 
1691  30 


Dédit 

Eli. 


7 30 


II  O 

II  II 

13  O 
13  O 

13  0 


a 

<$3i 


6 1 

64-i 

60 

59 

*3i 

67 

66 

64 


Pouces. 
30,  26 


29,90 

30,  OO 


29j95 


Vents  , état  du  cieL 
& remarquer. 


Variable.  Vent  modéré 
1 St  ciel  nébuleux. 

{N.  N.  E.  Grand  frais  , 
ciel  nébuleux.  Nous 
dépalsàmcs  une  ba- 
leine. 

N.  Grand  frais , brti- 
J me  , de  la  pluie  par 
l intervalles. 

{N.  quart  N.  O.  Brife 
modérée  & beau 
tenis.  Algues  ma- 
rines, ôte. 

. N.  O.  quart  N.  Vent 
j modéré  & brn- 
l meux. 

{ Si  E.  quart  S.  Vent 
| modéré  St  beau 
4 tems  ; beaucoup  de 
| pétrels  Sc  d’alba- 
J trollés. 

/ O.  S.  O.  Jolies  brifes 
t & beau  rems, 
f O.  S.  O.  Vents  légers 
Se  beau  tems. 

1 N.  O.  quart  N,  Petit. 
J frais  St  beau  tems  , 
| des  éclairs. 

*■  De  la  partie  de  l’Oucft , 
vent  modéré  St  beau 
tems.  Nous  vîmes 
deux  tortues  St  plu- 
fleurs  morceaux  de 
bpis. 


a iv 


3 


A P P E N D ï X , N.°  I. 


ü :n 


Suite  de  la  T AELE  III. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  , depuis 
la  Baie  de  l’ Aventure , Terre  V an- Die  me  n , jufquà  la 
Nouvelle- Z élande. 


Déclin. 

H 

W 

Vents  , état  du  ciel 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Sud. 

Oricnta{e. 

ut. 

3 

O 

& remarques. 

Nil- 

d 7 

d ' 

d ' 

d 

Pouces. 

De  la  partie  du  Sud  , 

ciel  ratïa  lieux  & 
ôc  variable.  Nous 
dépassâmes  plu- 

Fdv.  10 

4o  3ïï 

171  27 

30, 20, 

fleurs  morceaux  de 
bois  i nous  décou- 
vrîmes la  nouvelle 
■ Zèlandt  au  Sud,  a 
deux  heures  Ôc  de- 
mie du  loir. 

Variable.  Vents  légers 

&.  beau  tems.  Une 
roféc  très-forte.  Le 
Cap  Far  cive  le  , non- 

II 

40  28  f- 

174  15 

64 

< 

velle  Zélande  nous 
reftoit  au  Sud  foi- 

xante  degrés  Oueft, 
& la  Baie  des  Ajfaf- 
Jius  y au  Sud  trente- 

. quatre  degtés  Eft. 

A P P E N D I X , N.5  I, 
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TABLE  I V. 


Route  de  la  Ticfolution  & de  la  Découverte , depuis  le  Canal 
de,  la  Reine  Charlotte  , partie  de  la  Nouvelle  - Zélande , 
jufcju  aux  Ijles  des  Amis. 


H 

fcrJ 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

n* 

Ht 

Vents  , état  du  ciel 

Sud. 

O tien  taie. 

Eft. 

3 

O 

3 

Si  remarques. 

I777* 

d ' 

d ' 

il  ' 

il 

Pouces. 

Variable.  Vent  mode- 

Fév.  26 

41  33t 

^3  + 

29j97' 

ré  , Si  ciel  quelque- 
fois nébuleux  par  in- 

tervalles. 

27 

41  43 

i7i5  49 

6 fi 

_fDitto.  Veut  modelé, 

3 5 X & ciel  nébuleux. 

41  I7Î 

'"De  la  partie  de  l’Eft, 

28 

Mars.  1 

*77  17 

12  23! 

64 

3°,°9. 

1%  83. 

brife  modérée  , & 
quelques  nuages. 
rN.  E.  Vêtit  modéré. 
Si  de  la  pluie , beau- 

42  35 

178  4; 

5§è 

6 fi 

coup  d’albatroffes. 
'N.  E.  Brifes  légères  & 

■ 

Z 

4 2 55ï 

180  8| 

29,91, 

beau  tenu  , houle 
du  Nord. Eft. 

1 

("Variable.  Vent  frais  , 

raffaües  & pluie  par 

3 

42  24 

182  36 

60 

29,  53- 

intervalles.  Nous 
vîmes  une  poule  du 
porr  Egmonr. 

^ Delapartiedel’Oueft, 

vent  frais  Si  beau 

.4 

41  loi 

185  5 

64 

29j  52' 

tems.  Nous  depaf- 
| sa  mes  des  algues 

1.  de  rocher. 

187  26 

éoi 

S.  O.  Grand  frais  & 

5 

39  50, • 

13-  23 

■ beau  tems  , houle 

duS.  O.  algues,  &c. 
*I)ela  partie  de  l’Oueft,' 

6 

39  10 

189  21 

66 

68 

29, 80. 

brife  fraîche  & beau 
tems.  Baleines.  Il 
11’y  avoit  plus  de 
- houle. 

N.  quart  N.  O.  Brifes 
' ftaîclies  & beau 

7 

39  17 

19I  13 

II  13 

29,  97i 

| tems , quelques  on- 
J dées  de  pluie. 

IO 


A P P E N D I X,  N.9  I, 


Suite  de  la  TABLE  I V. 


Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte , partie  de  la  Nouvelle-Zélande  3 
jufqu'aux  JJles  des  Amis. 


ta 

Epoque. 

latitude 

Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Hit. 

n> 

t-i 

p 

0 

B 

Vents  j état  du  ciel 
& remarques. 

1777- 

d ' 

d 

d ' 

d 

Pouces. 

'N.  quart  N.  O.  Jolies 

Mars.  8 

39  H 

m 5 2 

O! 

30,  i?" 

brifes&  beau  tem$5 
une  rofée  abondan- 

68 

te . 

N.  quart  N.  O.  Petites 

9 

39  3°ï 

194  IO 

3°>  3°- 

briies  & ciel  nébu- 
leux ; une  votée 
abondante. 

rN.K.  O.  Petites  billes 

IO 

39 

195  21 

10  49 

69 

50, 32. 

& beau  teins  ; line 
roiee  abondante. 

^ De  la  partie  du  Nord  , 

légers  lou flics  de 

II 

39  5° 

196'  4 

68 1 

' 

vent  & beau  tenisj 
une  rofée  abondan- 

. 

"Variable.  Légers  fouf- 

11 

3§  4i? 

196  II 

6H 

30, 12 

fies  de  vent,  beau 
te  ms , k plufieurs 

tnarfouins. 

)-S.  E.  quart  E.  Vents 

M 

36  59l 

197  30 

66 

30,  02. 

frais  £k  ciel  ncbti 
„ leux-,  de  la  pluie, 
plulicurs  marfouins. 
S.  E.  Brifes  fraiches  3c 

H 

55  ^ 

198  43 

68 -j 

29, 98  s 

raffalies , delapluie; 
lin  petit  nombre 

d’oifeaux. 

;Dc  la  partie  de  l’Eft, 

34  «1 

198  57 

10  18 

69 

19,  94. 

verts  frais  St  ciel 
pluvieux. 

r De  la  partie  du  Nord  , 

16 

33  40 

199  6 

10  19 

72 

30, 00. 

vents  légers  3c  petite 
pluie. 

27 

35  24 

1 99  19 

74 

2n  ntl  Variable.  Petites  bri- 
' ’ '{  fes  & ciel  nébuleux. 

APPENDIX,  N.°  I. 
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Suite  de  la  T A B L E IV. 


Route  de  la  Réfolution  & de  la  Decouverte , depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte , partie  de  la  Nouvelle-Zélande, 
jufqiiaux  Ifles  des  Amis. 


Latitude 

Longitude 

. H 

Vents,  état  du  ciel 

Epoque. 

Déclin. 

JT* 

Sud. 

Orientale. 

Eft. 

§ 

Ô 

3 

& remarques. 

I777*  . 

d ' 

d ' 

d ' 

d 

\ 

Pouces. 

E.  quart  S.  E.  Vent  mo- 
déré Se  ciel  nébu- 

Mars  18 

32  4 

200  14 

3°,  IOa 

1 

leux  , avec  de  la 
. pluie  parintervalles. 

'De  Ja  partie  de  l*Eit, 
vent  modéré  & des 
ondées  dj  pluie. 

i? 

30  29 

200  54 

75ï 

29a  99"J 

'■De  la  partie  del’£Ii5 

20 

29  4 

201  15 

9 39 

73  i 

29, 97^ 

biifes  modérées  ôt 
des  ondées  de  pluie. 

"De  la  partie  de  l’Eft  , 

21 

27  44 

201  30 

73ï 

29>  94- 

btifes  modérées  Se 
ciel  nébuleux. 

tE.  quart  N.  E.  Btifes 

22 

16  32 

201  34 

8 37 

75  ï 

29, 97- 

légères  8c  ciel  clair  5 
oi féaux  d’œufs  ftc 

oifeauxdu  tropique. 
De  la  partie  de  l'Eft , 

, 

29,  93’ 

btifes  légères  &ciel 

23 

5.9 

201  8 

/ / 2 

clair;  poitfons  vu- 
lans. 

E.  N.  E.  Btifes  légères 

24 

25  H; 

201  30- 

7éï 

30,  02- 

& ciel  clair;  requin, 
dauphin  & poiffons 

volans. 

73 

E.  N.  E.  Brifes  légères 

25 

24  265 

201  23 

30,01- 

& ciel  clair  ; oi  féaux 
du  tropique. 

"E.  Même  teins  3 des 

2 6 

23  40 

201  23 

8 25 

73 

30,03, 

| éclairs.  Nous  vîmes 

1 des  oi  féaux  du  tro- 

pique  , & nous  prî- 
r mes  deux  requins. 

1 De  la  partie  de  l’Eft, 

17 

23  17 

201  23 

80 

30,  00- 

‘ brife  légère  & beau 
| tems.  Nous  vîmes 

8ii 

V.  pluliettrs  dauphins, 
f N.  E.  Peu  de  vent,  Sc 

28 

22  4a 

201  12 

3 33 

30,  02 

le  ciel  prefquc  tou- 
( jours  nébuleux. 

A P P E N D ï X,  N.°  1 


ÏZ 


Suite  de  la  TABLE  I V. 

Route  de  la  lïcfolution  & de  la  Decouverte , depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte , partie,  de  la  Nouvelle-Zélande , 
jufquaux  Ifles  des  Amis. 


Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

ET 

w 

M 

Vents  j état  du  ciei 

Sud. 

Orientale. 

Eft. 

5 

B 

& remarques. 

U77- 

d ' 

A ' 

d ' 

d 

Pouces. 

rDc  la  partie  de  l’Eft, 

Mars  ie) 

21  I5 

101  40 

79 1 

*9,  99- 

brifes  légères  5c 
beau  teras.  Kousdé- 

couvrîmes  la  terre. 

» 

(De  la  partie  de  l’Eft  , 

* ; 

t 

raffalles , 5c  de  la 

| pluiepar  intervalles; 

50 

zi  54-r 

201  49 

Soi 

une  grande  île  , 

1 d’une  élévation  mo- 

déiée , fe  montra  au 
Sud-Oueft  j à trois 
^ ou  quatre  milles. 

, E.  N.  E.  Vent  modéré 

20  16] 

| & beau  tems.  Noqs 

31 

201  34 

ol 

z%97i 

1 

découvrîmes  que  la 

1 terre  formoit  deux 
l îles. 

■ E.  N E.  Peu  de  vent 
& beau  teins.  L’ile 

Avril.  1 

*9  51} 

202  50 

82 

la  plus  grande  nous 
rettoit  au  Sud  qua- 
tre-vingt degrés  Eli, 
à environ  quatre 
milles. 

(E.  N.  E.  Peu  de  vent 

& beau  tems.  La 

1 

20  oj 

201  41 

8 21 

Q,  ï 

0 : i 

30,02 

plus  grande  île  nous 
reftoit  au  Nord  foi- 

1 

Xante -dix  degrés 
Eft,  à deux  milles. 

3 

Nous  louvoyâmes  à la  hauteur 

des  î 

es  J-pâre 

eoo  tk  Wznnua  - Etc  ; 

peu  de  Vent  fit  beau  teins. 

Q ■» 

1 

rDe  la  partie  de  l’Eftj 

4 

19  51 

201  32 

*9, 9^ 

peu  de  vent  & beau 

teins. 

19  16* 

201  28 

q2  a 

fE.N.  E.  Légers  fouf- 

5 

;o,ooJ 

fies  de  vent  ciel 

nébuleux. 

*3 


A P P E N D I X , N°  1. 
Suite  de  la  T A B L E I V. 


Route  de  la  Réfoludon  & de  la  Découverte , depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte , partie  de  la  Nouvelle-Zélande » 
jufqu’aux  IJles  de#  Amis. 


Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

ta 

w 

Vents  , état  du  ciel 

Sud. 

Orientale. 

m. 

p 

5 

tk  remarques. 

1777‘ 

d 

/ 

d 7 

d / 

d 

Pouces. 

-De  la  partie  de  TJEftj 

Avril.  6 

peu  de  veut  & des 
ondées  de  pluie  5 

19 

1.6 

101  0 

81; 

30,  CO 

i’ile  Harvey  reliant 

au  Sud  un  - detni- 
rumb  - Eft,  à deux 
milles. 

: • J 

7 

19 

2,7* 

199  5S 

81  f 

19^98. 

-Ditto.  Peu  cîe  vent  & 
ciel  variable. 

S 

19 

7 

1 99  a2- 

83 

2-57, 9 1 1 

'Dîtto.  Légers  fouffles 
de  vent  & ciel  clair. 

18 

Jt 

7 26} 

8 1| 

19,83. 

'"Ditto.  Prelque  calme 

■ 9 

57 

199  11 

& des  ondees  de 
pluie. 

19S  14 

.81 4 

Variable.  Ruftalles  , 

10 

28 

39i 

*9, 75- 

tonnerre,  éclairs  & 
pluie 

r Ditto.  Vent  modéré  , 

% 

même  ciel  que  la 

}i 

18 

10 

197  10 

81 

19,83 

veille.  Noiii  nous 
procurâmes  cinq 

bariques  d’eau  de 

pluie. 

rN.  O.  Vent  modéré  , 

il 

18 

10 

197  10 

81 

19,83 

ciel  nébuleux  & 
éclairs. 

Invariable.  Raffalies  , 

*3 

I?, 

7 

197  7 

81 

19, 97. 

quelques  éclairs  , 
groiïe  pluie. 

fN.  Un  peu  de  l’Ell , 

83 

peu  de  vent  & ciel 
pluvieux  > l’îie  Pafm 

14 

18 

196  35 

2-9,  90 1 

merjlon  nous  reçoit 
au  Nord-qu  art-N  o rd* 

1 

Eli,  à deux  ou  trois 
milles. 

18 

83’ 

De  la  partie  du  Nord , 

To 

lu 

4ï 

196  10 

19, 91- 

léger  es&beau  rems; 
une  houle  du  Sud. 

14 


A P P E N D I X,  NM 


• Suite  de  la  T A B L E I V. 


Route  de  la  Réfolution  & def  la  Découverte  , depuis 
le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  , partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  ju  (qu’aux  IJles  des  Amis. 


Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Orientale 

Déclin. 

H 

w 

w 

Vents  , état  du  ciel 

Sud. 

Eft. 

3 

a 

6c  remarques. 

1777. 

(1 

' 

d 

/ 

d ' 

d 

Pouces. 

- Ditto  i Brifes  légères 
6c  ondées. 

> 

uÜ 

1— < 

\D 

17 

59 1 

195 

9 

SO 

2C)388 

N.  O.  Vent  modéré  ôc 

20 

18 

8 

193 

59 

q,  1 

°3z 

29382 

ondées  > poiflons  ik 
oi  féaux. 

fN.  O.  Vent  frais  ik.  on- 

25)383- 

decs  , beaucoup  de 

21 

18 

37ï 

192 

-i2 

79 

poiflons  Ôc  un  allez 
grand  nombre  d’oi- 
féaux. 

11 

iS 

192 

Variable.  Feu  de  vent 

35 

21 

79 

29.961  & pluie. 

23 

18 

5i 

191 

O 

79 

20  ocfDltto-  ^ent  modéré, 
95 1 tonnerre  & pluie. 

V 

Ditto.  Ciel  raffafleux 

2-4 

19 

25ï 

185) 

40 

ic  35 

76 

29.94 

k variable.  Nous 
découvrîmes  l’ile 
Savage. 

25 

19 

47 

l88 

44 

75 

29. 9D 

Ditto.  Lemémç  teins. 
(-Variable.  Raffalles  ôc 

26 

20 

ni 

187 

44 

74i 

293  88’ 

pluie. 

( Ditto.  Peu  de  vent. 

27 

20 

38 

l86 

35 

764 

29. 94‘ 

ciel  nébuleux  ôc 
pluie. 

[-Ditto.  Veut  modéré  6c 

28 

20 

28I 

lS5 

\6 

81' 

29.84  ' 

ciel  nébuleux.  Nous 
découvrîmes  les  îles 
^ des  Amis. 

rDitto,  Vent  modéré  ôc 

de  la  pluie  par  in- 
tervalles j Anna - 

2.9 

145 

21 

80 

30,03 

mnoka  nous  reftoit 
’ au  Nord  - Oueft- 
quart-Oueft  , à en- 
vi ion  trois  lieues. 

A P P E N D I X,  N.°  I. 


T A 

B L 

E 

V. 

Route  de  la  Réjoludon  8c  de  la  Découverte , depuis  les  IJJes 

des  Amis  jufqu’à  O-Tditi. 

<* 

Longitude 

Déclin. 

H 

te) 

Vents,  état  du  ciel 

Epoque. 

Latitude 

Ex* 

» 

. Sud. 

Orientale. 

Eli. 

.3 

O- 

a 

& remarques. 

1777- 

/ 

.1  ' , 

d ' 

a 

Pouces. 

Eft  Veut  frais , rafFales 
& pluie. 

Juill.  18  12 

7 

185  10 

IO  0 

7»i 

29,  93' 

19 

22 

18S  9l 

8 42 

<59 

3°,  °3i 

Variable.  Ventmodéré 
& beau  tems. 

# 

28 

rS.  E.  Vents  légers  & 

20 

22 

x3<5  41 

- 

70 

50, 10- 

ciel  nébuleux.  Nous 
vîmes  plufieurs 

dauphins. 

71 

'De  la  partie  de  l’Eft  , 

* 21 

22 

59* 

187  3 

3°,  ix- 

vent  modéré  à:  beau 
tems  5 dauphins. 

22 

14 

4 

187  59 

72 

f N.  E.  Vent  modéré  & 

3 ’ l ciel  nébuleux. 

. 

EN.  E.  Vent  modéré. 

z3 

24 

5° 

189  41 

74 

30,02. 

ciel  fombre  8c  nébu- 
leux. 

-N.  N.E.  Ventmodéré, 

24 

25 

23 

191  19 

73  i 

30,03. 

ciel  brumeux  8c 
pluie.  Nous  vîmes 
- un  goéland. 

25 

25 

45 

192  21 

8 47 

74 

in  1nfN.  N.  E.  Vent  modéré 
’°’20\  8t  beau  teins. 

80 

rN.  quarr  N.  E.  Vent 

z6 

16 

s; 

193  4 6 

30,16- 

modéré  & petite 
pluie  par  intervalles. 

27 

16 

5d 

194  45 

7 52 

7i  i 

30,  20 

J:  N.  N.  E.  Raffalles  8c 
ondées. 

28 

27 

36 

195  55 

8 13 

72l 

t O j •»  / N.  N.  E.  Vent  frais  & 

5 3 ^ l beau  tems. 

25) 

28 

7 

197  11 

70 

2,0^70/ Vent  frais  & 

1.  ondées . 

3° 

28 

6 

198  55 

61 1 

29> 54, 

'De  la  partie  du  Nord  , 
vents  forts , ratïallcs 

8c  pluie. 

fS.  O.  Vent  modéré  & 

• 

27 

53 

ico  37 

63 1 

19,92. 

nuages  très-mobi  ! es; 
i houle  <lu  Sud -Sud- 

v.  Oueft. 

iG 


A P P ENDI  X , . N.°  I. 


Suite  de  la  1'  A fi  L E V. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Decouverte , depuis 
Ifles  des  Amis  jufqui  O-Taïti. 


Epoque. 

Latitude 

Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

Thcrm. 

£ 

0 

g 

ti  ' 

d ' 

d / 

.1 

Pouces. 

Août.  1 

27  49 

202  h2 

7 44 

(>7 

30,00'' 

1 

27 

203  50 

7 3 

hl 

3°,  13.; 

> 

27  43 } 

204  0 

7 A 

3°,i6{ 

y 7 3 3 v 

2°5  35 

g7\ 

3°,  coi 

5 

26  51 

106  29 

<>7 1 

l 

3o3h{ 

6 

2'3  55 î 

2C>7  4O 

43 

3°,2l[ 

7 

25  9 

1- 

O 

CO 

CO 

7 37Î 

68-1 

3°j  25'( 

8 

23  5(5 

iio  17I 

7 21 

66 

30,22 

9 

23  7\ 

210  44 

71 

30,2c{ 

10 

n 12 

2 1 1 12 

7- 

5o,i6| 

11 

19  Ai 

211  43 

77 

3°,i6{ 

12 

17  46 

81 

17J 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


De  la  partie  de  l’Oueft, 
vent  frais  , raftalies 
fie  ondees. 

Ditto.  Vent  modéré , 
ciel  nébuleux  fie 
pluie. 

Variable.  Vents  légers 
8c  beau  teins. 

Ditto.  Vent  modéré. 
Ciel  nébuleux  fie 
pluie. 

' S.  O.  Jolies  brifes  fie 
beau  teins. 


S.  O.  Jolies  brifes 
fie  beau  teins. 

De  la  partie  du  Sud , 
jolies  brifes  fie  beau 
tems.  Nous  vîmes  ia 
terre  5 Pile  de  Xbo- 
bonai,  dans  le  Nord- 
Nord-Eft. 

. E.  Jolies  brifes  fie 
beau  tems. 
quart  S.  E.  Brifc 
fraîche  fie  ciel  nébu- 
leux. 

>itto.  Grand  frais  fie 
ondées. 

' De  la  partie  de  PEU, 
vents  légers  fit  on- 
dées » la  Baie  tPÜ- 
hcitcpeha,}  l’une  de 
celle  de  Pile  d *0- 
Ta'iti  nous  reftoit  a 
POueft-de mi  -ru mb - 
Sud‘,  à deux  ou  trois 
lieues. 


Déc.  9 


APPENDIX,  N."  I. 
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TABLE  VI. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  3 depuis  les  îles 
de  la  Société , jufqu'à  l’ïle  de  Noël, 


Epoque. 


D77- 
Déc.  9 


10 

11 

12 
J3 
14 


16 


*7 


18 


20 


Latitude 

Sud. 


15  41' 

1.4  31 


Longitude 

Orientale 


45 


* i 1 

12  17 

IT  3 

9 59 

3 57 

7 331 

6 24 

4 5<Si 


3 32 


207  41 
207  34 

207  7 
206  20 
205  58 

2 -5  54 

2e 5 23 

zo5  5 

204  29 


207  19 


204  9 


2°  3 39 


Déclin. 

Elt 


45 

35 

21 


rQ  1 

511* 


19 


4 54 


5 29. 


85 

83 

85 

*3} 


3îi 


84 


nr 

°5 


’4<i 


S3} 


821 


Vents  , états  du  ciel 
8c  remarques. 


2o  n-j  / E.  quart  N.  E.  Veut 
3 ' L modère , 5c  ondees. 

^ JE.  quart  N.  E.  jolies  fl 

z9>93  •(  briléséc teins  agréa- 1 
? blc.  r 

20,Q2  / N-,E-  flU3l't  E-  Raf-| 

V railes&oiv.ices. 

2 0 CO  P N‘  ,E*  fl"ar£  N 

1 légère  Sc  beau  teins, 

jo  92  / N,  E.  quart  E.  jolies 
\ bri;es&  beau  teins, 
r E.  H.  E.  Vents  frais  6c 
z9j  91  1 pluie. 

_ Ve.  Brilés  fraîches  8c 

z9>9°{  beau  teins. 

, ,,  p,  r E.  quart  N.  E.  Bril'e  lé* 
y>°  i gere  6c  ciel  clair. 

E,  N.  E,  Brife  fraîche 
& beau  tems  , oi- 
29,88  féaux  du  tropique) 
oift  aux  d’cïitj  5c 
coupeur  d'eau. 
rDe  la  partie  de  l’Eft 
29  88  J i°lic  brife  & beau 
~'/5  J tems,  un  allez  grand 
, 1 nombre  d’oifeaux. 

J E.  quart  N.  E.  Bril’e 
29,904  fraîche,  un  allez 
J grand  nombre  d’oi- 
1 féaux. 

r De  la  partie  de  l’Eft, 

1 brile  fraîche  8c 
1 nuages  pallagers  i 
29,88  a peu  d’oifeaux,  ex-  ' 
t eepté  des  litron* 

I délies  de  111er  & des 
oifeaux  d'œuf. 


Tome  IV, 


APPENDIX,  N.°  I. 
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Suite  de  la  TABLE  VI. 

R.oute  de  la  Réfolution  & delà  Découverte } depuis  les  îles 
de  la  Société  jufqii  a Pile  de  Noël. 


Epoque. 

Eacitudc 

Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

Therm. 

2-111’ 

O / 

O • 

0 * 

O 

21 

2 

203  9 

5 44 

82.; 

22 

0 34S. 

2°2  57 

0 r 

O I 

23 

043N. 

2C2  38 

6 49 

0 2 

24 

2 2i 

202  33 

6 20 

85 

25 

79 

16 

1 57ï 

202  34 

80 

Vents , état  du  ciel 
6c  remarques. 


Pouces. 

1Ç),C)1 

29>93  ' 
3°5°7 ■ 
50,08 

2-9,99' 

30,09- 


E,  quart  N.  E.  Vent 
modéré  6c  quelques 
ondées  , un  petit 
nombre  cPoileaiix 
d*œpf. 

E.  Brite  fraîche  & beau 
tems  ; frégates , hi- 
rondelles de  mer  6c 
o i l'eau  du  tropique. 

E.  Vent  modéré  6c  beau 
tems. un  allez,  giatid 
nombre  d’oileaux. 

E.  S.  E.  Vent  modéré  ; 
Yijle  de  Noël  le 
montroit  à l’Efl-Sud- 
Ell , à quatre  milles. 

De  la  partie  de  l’Efl  , 
jolie  brife  6c  beau 
tems  j nous  lou- 
voyâmes parle  tra- 
vers de  l’île. 

De  la  partie  de  l’Eft , 
vent  modéré  6c  beau 
tems,  à l’ancre  par 
le  travers  du  côté 
Occidental  de  l’île. 


A P P E N D I X , N.°  I. 


TABLE  VII. 

Route  de  la  Réfoladan  & de  la  Découverte  „ depuis  1 ’ljle 
de  Noël  jufquaux  Ijles  Sandwich , 


„ latitude 

ti,otlue-  1 Nord. 


1778.  j u 
Janv.  1 2 27 

3^  3 ** 

4^  4 8 

4 

6 5 48 


6 43 


7 45 


9’  8 .11 


10  9 30 

11  10  44 
il  12  17 
13  14  12 


Longitude 

Orientale. 


202  36 
202  35 

202  45 

203  O 

203  12 

203  54 

205  O 
205  12 
205  O 

204  49 
204  I4 

203  3 


Déclin. 

Eft. 


182 1 


Pouces, 

^97 


83  29>97 


8 1 i 

78 


5 S8  80] 


77  • 


29,00 

29,90 

29,87 


29,83 


6 46 
6 47 


Vents  , état  du  ciel 
ci  remarques. 


f Eli-  Sud  - Eli.  Vent 
l.  irais. 

j De  la  partie  de  l’Efl, 
r vent  modéré  fie 

’ pluie. 

/ Ditto.  ïïrife  modérée, 
I fie  beau  tenu. 

.1  Dittp.  Vents  légers  & 
! petite  pluie. 

r E.  quart  S.E . Vent  mo- 
.}  déré  Se  ondees  , un 

j allez  grand  nombre 

d’oiléaux. 

IDe  la  partie  de  l’Eft , 
jolie  brife  Se  pluie; 
nous  vîmes  des  oi- 
feaux  fie  des  bois 
flottans. 

| Ditto.  Vent  modéré 
J Se  pluie  , un  fort 

i courant  pottoit  au 

Nord-Eft. 

{Ditto.  Légers  IbuiHes 
de  vent  & beau 
tems. 

E.  N,  E.  Jolies'  brifes 
Se  ondées,  quelques 
0 i I eaux. 

De  la  partie  de  l’Eft, 
brifes  légères  Se 
beau  tems  ; nous 
vîmes  une  tortue, 

E.  N.  E.  jolies  brifes 
fie  beau  tems  ; nous 
vîmes  pluiieurs  tor- 
tues Se  des  oifeaux. 
Nord  - Eft  - quart -Eft. 
Brife  fraîche  8e  beau 
tems . 


b ij 


+ 


Suite  de  la  T A B L E VI  I. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  'Découverte  depuis  l’IJle 
de  Noël  jufqu'aux  Ifles  Sandwich. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

Therm.  i 

OO 

r-- 

d ' 

0 / 

<1 

0 

Janv.  14 

15  58 

202  8 

79  ï 

17  40 

201  29 

78 

16 

19  °ï 

2CO  58 

79  ï 

17 

IT' 

H 

O 



200  38 

7S 

18 

21  II} 

200  41 

77 

*9 

21  50î 

200  39 

79 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


[Pouces. 

L.  ...  f Ditto.  Vent  frais  <k 
29v95  \ ondées. 

ÎO  oo  { Eft-Nord-Eft.  DittO  , 
-1  ’ *.  ditto. 

J N.  E.  quart  E.  Vent 
1 frais  ôc  pluie. 
r Eft  - Nord  - Eit  Vent 
30J°3  l frais. 

IDe  la  partie  de  l’Eft, 
petit  fiais  Se  beau 
teins  ; nous  décou- 
vrîmes >deux  îles , 
l’une  nous  reftoit 
au  Nord-Eft-denri- 
Eft  , & l’autre  au 
Nord -quart -Nord- 
Oucft-demi-Oueft. 
Variable.  Souffles  lé- 
gers & beau  teins  j 
les  extrémités  de  la 
fécondé  île  le  mon- 
traient au  Nord  fept 
degrés  Oueft.  8e  au 
Nord  quatre-vingt- 
un  degrés  Oueît  ; 
nous  étions  par  le 
travers  de  la  côte  , 
8c  à environ  deux 
lieues. 


IMS) 
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TABLE,  VIII, 

Route  de  h Réjblution  & de  la  Découverte , depuis  les  Ijîes 
Sandwich  jufqiTà  l’entrée  du  Roi  George  ou  de  No  ci/:  a , 
partie  de  la  côte  occidentale  d' Amérique. 


Epoque. 


1778. 
Fév.  1 
3 


Latitude 

Nord. 


zi  ‘jA,* 
1.3  1 

14  31 


16 
zi 
zS 
3° 
9 3° 


Ti 

4Ti 

5<^ 


• 10 

11 

IZ 

*3 

14 


18 

59 


3i 

30 

30 

31 
5i 
3i 


Longitude 

Orientale 


199  3° 
199  37 

199  *6 


199  44 
zoo  19 
zco  6 
zoi  5 
zoz  5 
Z1LZ03  14 
Z05  zz 

zo<5  19 
zoA  o 
Z05  59 


53 

r3 

zi 

35 

2-9 


Z05  Z4 


Déclin, 

Elt. 


II 


IZ  10 


13.  59 


ir  4 


77  4 

78 

7^ 

77  i 

79 
iz\ 

7Z\ 

73ï 

^3 

53 

59 
59 1 
<5zl 

59 


Vents  , état  du  ciel 
11c  remarques,  . 


Pouces,  f 

I De  la  partie  de  l'Eft, 
30,08  , brifes  fraîches  Sc 

^ h/*:in  tpmt 


beau  tems. 

3°,  1 3 l Vent  modéré  Se  pluie. 
( E.  quait  N,  E.  Utiles 
I fraîches  , pluie  ; 
30,19  \ nous  traversâmes  le 

1 clapotage  d'un  cou- 
V rant. 

2q  f E.  Grand  frais  & beau 
’ ’ ' | teins. 

("De  la  partie  de  l’Eft, 
30,  Z9  J jolie  brife,  St  de  la 
( pluie  par  intervalles. 
,n  /Ditto.  Vent  modéré  & 
0 ,*->1  ondées. 

, , I Ditto.  Brife  fraîche  & 

3°:>l6|_  beau  tems. 

, S.  S.E.  Brife  légère  & 
30, 1~J  ' petite  pluie;  nous 
(.  vîmes  un  grampus. 
, T r Variable,  Vent  modéré 
A 1 St  ondées. 

f De  la  partie  du  Nord  , 
30,52  J vent  frais  , air  froid 
L & ciel  nébuleux. 
r N,  N.  E.  Vent  frais, 
30,31,  , ciel  nébuleux  & 

2 ondées. 

,n  ..  /E.M.  E.  Vent  modéré 
1 t & ciel  très-fombre, 
r N.  E.  Brifes  légères  & 
30,40)  ciel  nébuleux. 

f H.  E.  quart  E Brifes 
f légères  Sc  ondées 
30,45  4 de  pluie,  quelques 
1 oifeaux, 


b i ij 


APPENDIX,  N.°  î. 


Suite  de  la  T A 

BLE  VIII. 

Route  de  la  Réfolution 

& de  la  Découverte , depuis  les  IJles 

Sandwich  julquà  l'entrée  du  Roi  George  ou  de  Nootka, 
partie  de  la  côte  occidentale  d’Amérique. 

Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

H 

^T* 

fD 

P 

fcd 

w 

n 

Ü 

3 

Vents , état  du  ciel 
& remarques. 

1778. 

A ' 

d 

d 7 

d 

Pouces. 

De  la  partie  de  l’Eft, 
vent  modéré  Sc  ciel 

Fév.  i<5 

33  47 

105  24 

37 

30, 4 6 ■ 

nébuleux. 

î? 

34  5^ 

105  24 

58 

30,4^ | 

Ditto.  Vents  légers  Sc 
ciel  nébuleux. 

18 

rEft  - Nord  - Eft.  Vent 

$6  28 

205  59 

13  6 

5 5 v 

5o,58, 

modéré  Sc.  ciel  né- 
buleux. 

204  16 

16  41 

r Eft  - Sud  - Eft.  Vent 

15) 

37 

30, 

30,59. 

modéré  Sc  quelque* 
ondées. 

' 

50,48. 

"De  la  partie  du  Sud, 

2.0 

3S  7\ 

207  51 

17  2 

5°1 

vents  légers  Sc  beau 

te  ms. 

21 

59  6 

209  41 

17  3(1 

55 1 

30,35 

r Ditto.  Jolies  brifes  Sc 
ciel  nébuleux. 

22 

40  i8± 

212  14 

18  59 

56 

, f S.  S.  E.  Vents  frais  3c 

^ 3 L l beau  teins. 

"Ditto.  Joli  frais  Sc  ciel 

2-3 

41  G 

214  59 

53 

30,35- 

clair  , rofée  très- 
forte. 

’ 24 

4i  44  4 

217  10 

54 

3°,37l 

■ Ditto.  Joli  frais  Sc  ciel 
brumeux. 

S.  E.  quart  S.  Ventmo- 

5<H 

dété  Sc  ciel'  bru-! 

*5 

41  3*>; 

119  21 

30,28 . 

meux  -,  nous  trou- 1 

vaines  un  morceau  | 
de  bois  «fur  notre! 

route. 

16 

43  17 

222  16 

20  33 

5i  ï 

30, 3 1 

S.  S.  E.  Brife  fraîche 
Sc  ciel  nébuleux. 

S.  E.  quart  S.  Brife 

fraîche  & ciel  né- 

27 

43  48 

224  57 

49 

30,29 . 

buleux  5 nous  trou- 
vâmes une  plus 
grande  quantité  de 

_ 

bois. 

28 

44  r7à 

226  22 

49  ï 

2U,  x5  / Ditto.  Jolies  brifes  & 

*■  ciel  nébuleux. 

A P P E N D I X , N"I, 
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Suite  de  la  T A B L E VIII. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , depuis  les  T [les 
Sandwich  jufqu'à  rentrée  du  Roi  George  ou  de  Noocka, 
partie  de  la  côte  occidentale  d’Amérique. 


Déclin. 

lift. 

*~î 

W 

Epoque. 

Latitude  Longitude 
Nord.  Orientale. 

Sr 

n> 

3 

s 

0 

s 

Vents  , état  du  ciel 
6c  remarques. 

17/0. 

Mars,  x 

«1  ' 

‘ 

d ' 

“d 

Pouces. 

S.  E.  quart  E.  Brife 

44  49 

228  2 

20  17 

51! 

30,21 ' 

modérée!  5c.  ciel  né- 
y bu  leux. 

2 

44  54 

. 

228  14 

18  49  \ 

49 ï 

30,  3 5 • 
1 

3°,  34 

Variable.  Souffles  lé- 
gers £c  ciel  nébu- 
„ leux. 

Nord-Novd-Efl.  Jolies 

3 

44  32ï 

229  7 

44 1- 

bvifes  6c  ciel  né 
bilieux. 

4 

44  5 

231  8 

4<n 

30,00 

N.  Vent  frais  5:  nuages 

* 

paftagert. 

5 

43  45 

232  45 

17  3*ï 

50 

29,80 

■ De  la  partie  du  Nord  , 
vent  modéré  & 

r nuages  palïagers. 

. 

N.  O.  Vents  légers  & 

4SI 

29,98  ■ 

brume  ; nous  vîmes 

6 

44  i° 

234  20 

des  baleines  t des 
veaux  marins  ôc  du 
bois  flattant. 

De  la  partie  du  Nord  . 

• 

fouilles  légers  S c 
beau  rems  j la  côte 

7 

44  33Î 

235  28 

47  i 

30,27  < 

d'Amérique  fe  mon- 
trait du  Nord-Notd- 
Eft  , au  Sud  - Edi- 
demi  - runib  - Sud  , 
^ à huit  lieues. 

De  la  partie  de  l’Oucft, 
raffalles  & pluie  par 

S 

44  2-71 

235  21 

17  43 

43  i 

30,17^ 

43  55 

30, 12. 

, intervalles. 

|0.  N.  O.  Raffalles , 

9 

234  44 

44  ï 

grêle  & pluie  par 
„ intervalles. 

29,91: 

O.  N.- O.  Ciel  très-va- 

10 

43  40 

234  47 

42ï 

fiable,  grêle,  pluie 
& pluie  neigeule. 

1 1 

43  44 

255  21 

38; 

29,7° 

N.  O.  Ciel  variable  , 

grêle  j pluie  » occ. 

2.4 


APPENDIX,  N.°  L 


Suite  de  la 

T A R L 

E VIII. 

Route  c 

e la  Réjolution 

& de  la  Découverte , depuis  les  IJÎes 

Sandwich  julqu’à  l’entrée,  du  Roi  George  ou  de  Nootka 

partie 

de  la  cote  occidentale 

d’Âmériqu 

H 

W 

Vents  , état  du  ciel 
6c  remarques. 

Epoque, 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

B- 

r» 

►1 

P 

O 

3 

I778. 

" d 

d ' 

d / 

d 

Pouces. 

Delà  partie  del’Oneft, 

Mars.  12 

43  <5 

235  0 

33 

29,86  ■ 

vents  très  - forts  , 
grêle  , pluie  6c  pluie 

ncigeulè. 

N.  N.  O.  Vents  frais  6: 

15 

42  47 

233  27 

40 

30, 16  ■ 

ciel  nébuleux, neige 
6c  pluie  neigeufe. 

r De  la  partie  de  l’Oueft, 

. H 

45  17 

235  43 

41  i 

29,86 ■ 

raftallçs  , grêle  , 
pluie , & pluie  nei- 
geufe. 

N.  O.  demi  N.  Vents 

•12  4 <31 

* 

¥> 

forts  , rafla  lies  de 

J <5 

231 45 

30,04 • 

neige  & de  pluie 
neigeufe. 

i-Nord  - Oued.  Vent 

16 

43  4 

232  45 

47 

30,00. 

modéré  , un  peu  de 
pluie. 

rOuell  - Nord  - Oueft. 

i7 

43  5<3 

233  52 

46' 1: 

30,22. 

Vent  modéré  , .un 
peu  de  pinie. 

x8 

44  5°1 

254  8 

4<S« 

f DclaparticdorOuejl. 
30,07  J Vent  modéré  un  peu 
t de  pluie. 

1 9 

44  5^ 

233  58 

1-/  52 

4*J 

3°s  3 1 - 

r Variable.  Vents  légers 
6c  le  ciel  en  général 
nébuleux. 

10 

45  3°- 

234  <5 

49 1 

17  / Ditto,  Vents  légers  6c 

L beau  teins. 

f Ditto  Vents  légers  Sc 

21 

45  5i 

234  8 

45  s 

30,02  ■ 

ciel  nébuleux  , un 
peu  de  pluie. 

Dùto.  Veut  modéré, 

ciel  prefque  tou- 
jours nébuleux  ; la 

22 

47  23 

235  5 

44 1 

30,00 

terre  fe  montrait 

_ 

1 

du  Nord -quart - 
Nord-Oueft,  a l’Eft- 
. quart-Sud-Eft. 

! 
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Suite  de  la  T A B L E VIII. 

Route  de  la  Résolution  & de  la  l'-ésouvrtc , depuis  les  Ifl.es 
Sandwich  jufqu’à  l’entrée  du  Iioi  George  ou  de  Nootka  , 
partie  de  la  côte  occidentale  â! Amérique. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 
Orienta  e. 

Déclin. 

Eft. 

1778. 

cl  ' 

a ' 

d ' 

Mars.  23 

47  56 

234 17 

lé  41} 

24 

47  41 

234  7 

M 

48  30 

252  4j 

l6 

48  21-’: 

232  28 

27 

47  56 

231 24 

19  27 

28 

48  36 

232 12 

29 

-19  29Î 

233  16 i 

3° 

49  5<î 

233 18 

45 i 

i 


Vents  j état  du  ciel 
Se  remarques. 


, De  la  partie  del’Oueft, 
> vents  forts  & ciel 

3 variable, 

f Ditto.  Vents  frais  8c 
a ciel  un  peu  varia- 

ble. 

(Variable.  Vents  frais, 
1 raffalles  Se  de  la 

j pluie  ncigeule  par 

J intervalles 

r N.  de  la  partie  de  l’O. 
J raffalles  , grêle  , 

j pluie  Se  pluie  nei- 

geufe.  , 

i Ditto.  Vents  légers  5e 
i ciel  nébuleux. 

f De  la  partie  de  l’Oucft, 
i vents  frais  & ciel 

j:  nébuleux. 

Ditto.  Brifes  légères 
l Se  beau  tems. 

( Nord  - Oueit  - quart  - 
I Oueft.  Souffles  lé- 

(_  gers  Se  beau  teins. 


%6 


A P P E N D I X , N.°  I, 


TABLE  I X. 

Route  de  la  Réfolutian  & de  la  Découverte  y depuis  l’entrée 
du  Roi  George  ou  de  Nootka  , jufqu’à  l’entrée  du  Prince 
William  y le  long  de  la  cote  occidentale  d’ Amérique. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eih 

H 

n 

5 

Earom. 

1778. 

«1 

' 

d 

d 

/ 

d 

Pouces. 

Avril.  27 

49 

59 

231 

31 

51 

5 

2-9>4°'jj 

z8 

5° 

I 

Zip 

la 

53 

!!>,«{ 

lp 

51 

54 

22(5 

54 

44-1 

27, 5b  1 

}o 

55 

zz\ 

225 

2 T 

12 

45 1 

29>4°{ 

Mai.  1 

54  45 

224  44 

24 

19 

44 

ls>fa{ 

z 

5^ 

5° 

2 24 

6 

43* 

30,08'^ 

3 

5?» 

17 

222 

14 

46 

2?,94-( 

! 

4 

58 

zz 

220 

45 

i A 
r 

11 

‘)3 

*9,9^j 

5 

58 

40 

220 

5° 

16 

I I 

,0 1 
40  j 

5c,  iéj 

6 

59 

8 

220 

19 

2-3 

IO 

47 

3°î°4  | 

7 

59 

X7Ï 

219 

7 

24 

2 G 

51? 

29>9^| 

8 

59 

ri 

217  41 

•29,88  | 

9 

59 

- ri 

J1! 

217 

0 

22 

47 

C2  T- 
* 1 

29,86  | 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


De  la  partie  de  l’Ell , 
vents  forts  & ciel 
épais. 

Sud  de  la  partie  de 
l’Efl  , greffes  t'af- 
filies &.  ciel  plu- 
vieux. 

'Ditto.  Raffoles  5c 
pluie  par  interval- 
les. 

Du  Sud  . vents  frais 
Sc  pluie  par  inter- 
valles, 

'Sud , de  la  partie  de 
l’Lff  , joli  frais  & 
ondées. 

Eft-Sud-Eft.  Vents 
frais  , raffallcs  & 
pluie. 

Variable.  Vents  frais, 
nuages  paflagers  "Sc 
un  peu  de  pluie. 

Nord-Oueft.  Souffles 
légers  5c  beau 
tems. 

Oueil  - Nord  - Oueft. 
Brifes  légères  5c 
beau  teins. 

Variable.  Souffles  lé- 
gers & ciel  agréa- 

De  la  partie  du  Nord  , 
fouilles  légers  & 
ciel  clair. 

Variable.  Brifes  légè- 
res & ciel  clair. 

Ditto.  Souffles  légers 
Sc  beau  tems. 
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Suite  de  la  T A B L E IX. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  , depuis 
l’entrée  du  Roi  George  ou  de  Nootka  , jufqu’à  l’entrée 
du  Prince  Williame  3 le  long  de  la  côte  occidentale 
d’Amérique. 


Epoque. 

Latitude 

Sud. 

Longitude 

Orientale» 

Déclin. 

Eft. 

Tlierm. 

I777- 

(1 

/ 

d 

/ 

d ' 

d 

Mai  io 

59 

51 

215 

5<X 

55-; 

I I 

59 

53r 

215 

11 

2-7  35 

55-1 

11 

! 

6l 

ni 

213 

28 

48 

*3 

60 

49 

213 

7 

45 

H 

60 

19 

213 

7 

49 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


Pouce 

3( 


Ditto.  Brifes légères  Sc 
beau  teins. 

f Ditto.  Brifes  légères 


9, 6a  ^ ^ beau  tems 

rDe  la  partie  de  l’Eft  , 
brifes  légères  & 
I ciel  nébuleux, 
an  ni  r Ditto.  Brifes  fraîches 
y & ciel  fombre. 

'Sud  de  la  partie  de 
l’Eft  , vents  frais  , 
29, 3o  ciel  très-épais  & 
brumeux  , pluie  à 
l’ancre  dans  1’ .Entrée 
du  Prince  if7 i Ilium 


T A B L E X. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , depuis  l’entrée 
du  Prince  William , jufqu’à  la  riviere  de  Cook , le  long 
de  la  côte  occidentale  à’ Amérique. 


_ Latitude 

EPotlue’  i Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin 

Eli. 

Thenn. 

W 

P 

O 

B 

i77S-  | 11  ' 

d ' 

d ' 

d 

Pouces. 

Mai.  18  60  30 

2X2  21 ’ 

5° 

29,71  { 

19  60  3 

20  60.  0 

212  12 

21 1 40 

* 

2-5  37 

46  î 
42 

29, 67  | 

29s  72- { 

Vens  , état  du  ciel 
& remarques. 


N.  O Jolie  brilè  Se 
ciel  clair. 

Variable.  Brifes  Jége 
res  & beau  teins. 
Ditto.  Souffles  léger 
Sc  ciel  épais. 
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Suite  de  la  T AELE  X. 

Route  de  la  Réjolution  & de  la  Découverte , depuis  l’entrée 
du  Prince  JVilliame  jufqu  à la  riviere  de  Cook , le  long 
de  la  côte  occidentale  d’ Amérique. 


Hpcquc. 


1776. 

21 

11 

*3 

14 

*5 

16 

K? 

28 

*9 

30 

31 

Juin.  1 


ti  tilde 
Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Oueft. 

Therm. 

W 

S 

0 

B 

' 

d 

' 

«l  ' 

d 

Pouces. 

3°I 

210 

6 

23  42 

41 4 

i939i{J 

f1 

11 

208 

42 

41 

3°a  IZ| 

9 

zc8 

47 

44 

3°j  25{i 

*4ï 

207 

59 

41 

3°3  1 7P 

41I 

207 

59 

44» 

3°,i8{1 

9l 

20  6 

50 

44 

*9,9^ 

20 

207 

20 

44 

29,75[ 

5°4 

207 

24 

4<H 

(1 

3°3 17' 

8 

207 

3<S 

4Z 

8k 

29,  ç;8| 

37 

208 

■3 

4^4 

29,77(1 

II 

208 

45 

46 

*9,7^ 

51 

205) 

24 

47 

29s  57^C 

& remarques. 


y tx.  Beau  teins. 

(De  la  partie  de  l’Oueft, 
vents  f.ais  & beau 
tems. 


beau  tems. 


brumeux. 


irtimcux,  petite 


pluie. 

>e  la  partie  du 
vents  légers. 


& une  petite  pluie 
tour-à-totir. 


A P P E N D I X , N.°  I. 


i9 


TABLE  XI. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  , depuis 
la  riviece  de  Cook  ju (qu’au  havre  de  Samganoodha 
l’un  de  ceux  de  l’île  d ' Oonala&hka. 


Epoque. 


e. 

Latitude  Longitude 
Nord.  Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

Therm. 1 

Barom. 

d ' 

“ ' 

cl  ' 

d 

Pouces. 

7 

58  5 

207  45 

47  î 

3°,  32  { 

8 

57  5*ï 

207  54 

50 

3°,  23  { 

9 

57  41 

207  39 

4<S 

3°, 17  | 

10 

57  20 

207  25 

46 

30,u| 

Ii 

57  5 

207  33 

45 

2-S>=97| 

12 

57  3 à 

20(5  12 

48  £ 

30,11! 

X3 

5<S  49 

205  40 

20  31 

49  i 

30,02 j 

14 

56  22; 

205  27 

49  ï 

29,98  j 

r 

J5 

56  25 

202  51 

45 

-H 

16 

56  5 

201  IO 

44 

29,91  ( 

x7 

55  33 

200  48 

20  22. 

44  î 

30,07! 

18 

55 

200  42 

22  32 

47 

30,05 { 

x9 

55  *8 

199  1(5 

47 

29,85  { 

20 

54  44 

J 97  29, 

48 

29,81  { 

Vents  , état  du  ciel 
Sc  remarques. 


6c  ciel  nébuleux, 
lirto.  Erifes  fraîche 
6c  beau  rems. 


tite  pluie. 

Sud  - Eft  - quart  - Sud. 
jolie  bril'e  & ciel 
brumeux . 

S.  E.  Vent  modéré  , 
petite  pluie  , ciel 
épais  & brumeux. 

De  la  partie  du  Sud  , 
bvife  modérée , bru- 
me & petite  pluie. 

'O.  S,  O.  Erifes  fraî- 
ches & ciel  bru- 
meux. 

Ditto.  Brifes  fraîches 
6c  ciel  très -nébu- 
leux. 

' De  la  partie  du  Sud  , 
vents  frais  6c  bru- 
me , de  la  pluie  par 
intervalles. 

•Variable.  Vents  frais 
8c  bruine , pluie  par 
intervalles. 

' De  la  partie  de  l’Oued, 
vents  légers  & ciel 
clair. 

- Variable.  Vents  légers 
8c  beau  teins. 

"Ditto.  Vents  légers  6c 
beau  teins, 

’ N.  E.  Briles  légères 4c 
beau  teins. 
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Suite  de  la  T A B L E X I. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  , depuis 
la  riviere  de  Cook  ju (qu'au  havre  de  Sarngnnoodha , l’un 
de  ceux  de  l'ile  d’Oonalashku. 


Epoque. 

Latitude 

Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Éft. 

l777- 

d • 

d ' 

d ' 

21 

54 

197  h 

22 

53  5i 

ipé  34 

*3 

53  & 

195  50 

24 

54  13 

195  i4 

25 

54  4 

194  5 9 

2(5 

53  4<5 

194  1 

27 

53  5Jï 

I5>3  35 

28 

55  55 

193  28 

H 

sr 

W 

P 

Vents  , état  du  ciel 

*-1 

B 

B 

6c  remarques. 

d 

Pouces. 

'Nord  - Oueft  - quart 

50 

2-9, 71' 

Nord,  l ri les  légères 
5c  beau  tems. 

De  la  partie  de  l’Oueft, 

53 

29,68', 

louîfles  légers  5c 
beau  tems. 

^ Variables.  Souffles  lé- 
29,  32  •;  gers  , brumes  & un 
t peu  de  pluie. 

5° 

29,80- 

O.  S.  O.  Vent  frais. 

42 

ciel  nébuleux  & un 
peu  de  pluie. 

47 

20  -7Ç  / Variable.  Vents  légers 
l & ciel  brumeux. 

O 

CO 

c\ 

•s 

'De  la  partie  de  l’Eft  , 

45 

vents  légers  , ciel 
épais  bc  brumeux. 

46 

29,801 

S.  S.  E Vents  frais 
& brumeux. 
rDe  la  partie  du  Nord. 

j Brifes  légères  5 nous 

43  1 

29,70- 

mouillâmes  â l’en- 
trée de  la  baie  de 

^ Sumganoodha . 

APPENDIX,  N.M, 
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TABJ-E  XI  I. 

Route  de  la  Réfolutïon  & de  la  Découverte  > depuis  la  baie 
de  Samganoodha  jufqu’à  la  baie  de  Brijlol , le  long 
de  la  côte  occidentale  J' Amérique. 


Epoque. 

Latitude 

Loue 

itude 

Déclin. 

H 

er 

G* 

P 

Vents  , état  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

lift. 

l-t 

B 

O 

S 

& remarques. 

1777- 

d ' 

d 

/ 

d 7 

d 

pouces. 

Juillet,  z 

54  19 

r93 

33 

47 

3°,  *4 1 

E.  S-  E.  Souffles  lé 
gets  Sc  beau  rems 

f De  la  partie  de  l’Eft , 

z 

55 

195 

z4 

46 

78  j vent  modéré  & bru* 

*-  me. 

4 

55  49  ï 

i97 

5 

44 

, f f De  la  partie  du  Sud  , 
9’  / ï veut  modéré  & ciel 

3 

5<s  30 

19S 

43 

4*4 

*9,68  J 

De  la  partie  de  l’Eft  , 

le  meme  tems. 

6 

56  55 

199 

36 

d2 

29,72  / Variable.  Vents  légers, 

' brume  & pluie. 

7 

57  <5; 

zoo 

16 

5° 

30,01 

' De  la  partie  du  Nord , 

, vents  légers,  brunit . 

8 

57  16 

200 

4S 

l6  13 

47 

z9, 98  ■ 

Variable.  Vents  légers 
6c  beau  teins. 

9 

30,13 

r Ditto.  Vents  légers  & 

57  49î 

ZOI 

4z 

44 

l beau  tems. 

IO 

58  18} 

58  0 

200 

39 

zz  49 

5i 

48 

30,11- 

30,16. 

'Ditto.  Jolie  brile  & 

^ beau  tems 

fDe  la  partie  du  Sud, 

1 vents  légers , b.i'ume 

II 

200 

34 

(_  6c  petite  pluie. 

( Variable.  Vents  légers, 

, bruine , tonnerre  Sc 

IZ 

58.  iz; 

zoo 

33 

zz  îz 

31 

30,10 

éclairs. 

58  13Î 

J De  la  partie  de  l’Oueft, 

*3 

199 

O 

30 

30,17 

\ vents  légers  6c  beau 
1 tems. 

198 

56 

f De  la  partie  de  l’Ouefl, 

14 

58  IZ 

52- 

30, 10 

! vent?  légers  & beau 
l * tems. 

*5 

58  zz 

198 

39 

32- 

,n  j_  f Ditto.  Vents  légers  6c 
5 5 ' t beau  teins. 

i<5 

46 

30,  z8 

j Ditto  Vents  légers  , 

58  z8 

1 97 

52-1 

% fie  brume  par  inter- 
1 vailes. 

17 

58  54 

197 

2-5 

33 

,n  jo  / Variable,  Vents  légers 
5 5 ^ ’ * beau  teins. 

A P P E N D T X , N.°  ï. 


Suite  de  la  T A B L E XII. 


Route  de  la  Résolution  & de  la  Découvert z , depuis  la  baie 
de  Samganoodha  jufqu  à baie  de  Brijlol , le  long  de  la  cote 
occidentale  àl  Amérique. 


Epoque. 

Latitude 

Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eli. 

Therm. 

ca 

p 

0 

3 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 

I778-  1 d ' 
Juill.  18  59  17 

*9^59  3° 

d 

*97  3 6 

*97  45 

d ' 

J 

54 

63 

Pouces. 

5°A7 

29,85- 

Ditto.  Le  viéme  tems. 
S O ' Vents  légers  & 
beau  tems,  à l'ancre 
en  travers  du  Cap 
JNeJVcnliam. 

TABLE  XIII. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
de  Brifiol  jufqu’à  l’entrée  de  Norton  3 autre  partie 
de  la  cote  occidentale  à' Amérique. 


Déclin. 

Eli. 

H 

w 

Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

r.r 

0 

p 

3 

B 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 

1778. 

d ' 

d ' 

A ' 

.1 

Pouces. 

■ De  la  partie  de  l’Eft  . 

vent  modéré  Se  ciel 
nébuleux  ; le  Cap 

Juill.  2.3 

58  43 

,19(3  45 

53 

*9,73 

N<  jyenham  femon- 
troit  au  N.  trente- 
neuf  degrés  Eft , à 
. environ  dix  lieues. 

24 

58  7 

194  11 

49  4 

s.  ( E,  N.  E.  Vent  modéré 
& ciel  brumeux. 

, De  la  partie  du  Nord  . 
29,  58  j vent  modéré  St  cici 

*51 5«  *5! 

192  13 

50; 

épais. 

Juillet.  26 


3 5 
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Suite  de  la  T A B L E XIII. 

Route  de  la  Réjolution  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
de  BriJïol}ufqnh  l’entrée  de  Norton , autre  partie  de  la  côte 
occidentale  à’ Amérique. 


Epoque. 

Latitude  Longitude 
Sud.  'Orientale. 

9 

Déclin. 

Oueft. 

Therm. 

\ 

td 

P 

O 

B 

1777- 

a ' 

a ' 

a ' 

a 

Pouces. 

Juill.  26 

58  37 

191 36 

53 

29, 86  • 

59 11 

190  57 

51 

29>84  J 

28 

59  55 

190  0 

18  40 

54 

29a77-( 

29 

60  21 

187  35 

48 

29,54  j 

3° 

60  21 

iss  h 

55 

V. 

29,64  j 

3i 

61  h 

1S9  22 

46 

29,58  { 

/ 

Août.  1 

61  Sl\ 

1,90  47 

54 

2-.9a  8 3 | 

2 

61  55 

191  44 

49  \ 

2-9,77 

3 

62  34 

192  20 

55 

30,01 1 

4 

^3  53 

194  0 

52 

30,00  .f 

5 64  30 

193  48 

50  ï 

29,76 j 

6 64  59 

193  1 

56 

2-9,75  ^ 

Vents  , état  du  ciel 
6c  remarques. 


N.  de  la  partie  de 
l'Eft  , peu  de  vent , 
brume  épaifle,  pltt- 
lieurs  baleines  Se 
des  oilcaux. 

[ De  la  partie  du  Nord , 
peu  de  vent  ; bru- 
me, des  oi  féaux  & 
des  veaux  marins. 
J.  de  la  partie  de  l’Eft, 
vents  légers  & ciel 
brumeux. 

j De  la  partie  du  Nord, 
vents  légers;  brume 
6c  jpluie , plufîeurs 
ojleaux. 

r Ditto.  Vents  légers  , 
& ciel  prelque  tou- 
jours brumeux, 
’ariable.  Peu  de  vent 
& ciel  brumeux. 

[ De  la  partie  de  l’Eft  , 
vents  légers  , ciel 
nébuleux  6c  un  peu 
de  pluie. 

,'ariable.  Vents  légers; 
ciel  nébuleux  6c 

pluie. 

r Ditto,  Brifes  légères 
8c  ciel  nébuleux , un 
peu  de  pluie, 
le  la  partie  de  l’Eft , 
vent  modéré  6c 

pluie. 

' Variable.  Vent  moùé- 
: , brume  4c  pluie? 

[De  la  partie  du  Sud, 
brife modérée,  bru- 
me 8c  pliTie. 


Tome  IV. 
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Suite  de  la  T A B L E XII I. 

Route  de  la  'Rejoludon  & de  la  Découverte  , depuis  la  baie 
de  Briflol  julqu’à  l’entrée  de  Norton , autre  partie  de  la  cote 
occidentale  à! Amérique. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

1778. 

d ' 

d ' 

Août.  7 

64  48 

192  42 

S 

65  0 

192  50 

9 

65  40 

191 42 

IC 

6 3 3 6 

189  15 

II 

66  5 \ 

191  19 

12 

66  2c| 

191  6 

*3 

66  32} 

192  c 

14 

67  28 

194  33 

*5 

68  18 

193  1 

16 

6.9  57 

193  41 

17 

7°  35 

197  35 

18 

70  44 

198  24 

70  6 

196  32 

2b 

70  4 

196  0 

17  21  45 
46 

30  41  51 
27  15I-  50 

4=0 

43 
42 
35 
33  i 

33i 

38; 


35  31 
35  1 


Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


Delà  partie  de  rOued, 
vent  foiblc  , ciel 
épais  & brumeux, 
o 70  / Variable.  Vent  faible  , 
3 l brume  6c  pluie. 


V U1  U1UC  C.X.  J'il»  i c. 

j N.  De  la  partie  de 
7°  j l’Eft  , brife  fraîche  , 
l brume  & pluie. 

{ Delà  partie  du  Nord, 
3 C'a  06  j vents  frais  b:  beau 

7.  teins. 

( De  la  partie  du  Sud, 
2-9?  .94  vents  légers  6c  beau 

L rems. 

19  97  ( Variable.  Vents  légers 
3 ^ 6c  beau  teins. 

f De  la  partie  du  Nord, 
3O3  10  -x  brilcs  légères  6c 

t beau  teins, 

ç ( S.  De  la  partie  de  l’Eft, 
30^  Io  j brume  & un  beu  de 

pluie. 

f De  la  partie  du  Sud  , 
^9  y 79)  vents  frais,  brume 

L ôc  pluie. 

29^85  ^ Oitto.  Vents  frais  6c 
3 ciel  brumeux. 

Ç De  la  partie  de  POueft, 
30^  10  < veilt  modéré  6c  ciel 

l brumeux.  ' 

r Ditto.  Vents  frais  & 
3 O} 02  brumes,  neige 

f pluie  neigeufe. 

f Ditto.  Vents  frais 
30^07.'  brume  , neige 

f pluie  neigeufe. 

29  90  f Ditto.  Kri'ôc  fraîches 


fie 
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Suite  de  k T A B L E XIII. 

Route  de  1a  Réfolution  & de  la  Découverte  , depuis 
la  baie  de  Briflol  jukju’à  l’entrée  de  Norton , autre  partie 
de  la  côte  occidentale  à! Amérique. 


Epoque. 


1777- 
Août.  21 
22 

*3 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

Sept.  1 


Latitude  Longitude 
Sud.  jOrientale 


69  .32 
69  34 

69  33; 

69  30 

69  38 
69  3 6 

69  53; 

69  17 
68  49 

68  31’ 

68  6 
67  30 
66  37 i 


193  48 

194  42 

194  20 
190  23 

187  30 

184  o 
183  30 

182  40 

181  16 

182  32 

185  59 
187  15 


189  20 


Déclin. 

Lit. 


31  3 


21  44 
23  20 

25  36 


27  57; 


jPouces. 

42  129,76 
44  '29,73 
44  29,  37 


Vents  3 état  du  ciel 
& remarques. 


35 


40 

37 1 
41Î 

35; 

37 


De  la  partie  du  Nord, 
I vents  légers  & bru- 

1 me  épaille.  . 

/Variable.  Brifes  lége- 
t res  & ciel  brumeux, 
f Ditto.  Eril es  légères  ic 
1 brunie  épaille. 

N.  De  la  partie  de 
( l'Oued,  vent  modé- 

< ré  , bruine  & un 

( peu  de  neige. 

.-De  la  partie  de  l'Oued, 
J vents  frais,  bouffées 

J de  neige  & de  pluie 

t ncigeuf'e. 

f Ditto.  Brifes  fraîches , 
j air  froid  ik  piquant, 

r Variable.  Vents  frais  , 
J ciel  nébuleux  ; froid 

I & un  peu  de  pluie. 

..Ditto.  Vents  légers, 
I ciel  brumeux  , un 

I peu  de  piuie. 

r Variable.  llrii"cs  fraî- 
•1  elles  , brunie  , un 

c peu  fe  pin  e. 

J IN.  De  la  partie  de 
l’Queft , brifes  fraî- 
ches , brume  & 
beaucoup  de  neige. 
1 Nord  Oneff-qnart  - N, 
! Vent  modéré , bru- 

t me  & neige. 

0 20  -f  N Vent  modéré,  neige 


30,  IO 


29,80 


29,96 

29,66 

29,96 

29,89 

30,10 


^ 5 


21 


)ui 


' & plaie  neigeufe. 

fN.  N O.  Vents  légers 
3°3°7  \ & beaucoup  de 


neige. 


Cl] 


« 
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Suite  de  la  TABLE  XIII. 


Route  de  la  Rcfclution  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
de  Briflol  jufqu’à  l’entrée  de  Norton  , autre  partie 
de  la  côte  occidentale  à' Amérique* 


Epoque. 

Latitude  ^ 

Longitude 

Dcc'in. 

H 

nf 

w 

U 

►t 

Vents  , état  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

Eli 

H 

3 

8c  remarques. 

1778. 

à 

/ 

d ' 

i8p  5 

d » 

d 

Pouces. 

rN.  N.  O Vent  mode* 

Sept.  3 

65  28 

44 

29a97 

ré , bouffées  de 

64 

188  13 

neige. 

rDc  la  partie  du  Nord, 
vents  légers  & beau 

4 

5S; 

24  53 

59 

29,76 

tems. 

5 

8 

1S9  57 

59i 

q <•  N.  N.  O.  Vents  légers 5 
*-9?  °4\  pair  fcc  & froid. 

63 

16  33 

N.  N O Vents  légers 

6 

55l 

193  50 

43 

29,66 

& beau  tems. 
r Variables.  Souffles  lé- 

7 

64  16 

194  20 

25  59 

4<a 

293"M{  gers  8c  beau  tems. 

8 

64 

27 

196  3 

45  ï 

r De  la  partie  de  l'Oued, 
30,CQj  je  m;.me  tems. 

fSud.  De  la  partie  de 

IC 

64 

54î 

197  4*  . 

46  i 

29,90- 

l’Oued,  briles  fraî- 
ches,brume  8c  pluie. 

De  la  partie  de  l'Oued, 
vents  légers  , ciel 
nébuleux  ; à l’ancre 

64 

35 

197  30 

4i 

29a97, 

1 

dans  l 'Enxric  de 
. ttortou . 

3 & 
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TABLE  XIV. 

Route  de  la  Rcfolution  & de  la  Découverte , depuis  l'entrée 
de  Nù'rton  jufqu’à  l’entrée  d’ Oonalashka. 


Epoque. 

Latitude 

Noid. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

Therm. 

te) 

sa 

O 

1778. 

(1 

' 

d 

/ 

d 7 

il 

Pouces.  ' 

Sept.  17 

10 

198 

30 

29,78  ■ 

18 

63 

37 

197 

45 

42î 

29,90 J 

19 

43 

190 

12 

49 

29>97  { 

20 

63 

37 

192 

12 

22  23 

33 

29a73  i 

21 

6l 

58 

190 

17 

39 

29a6 7 j 

1Z 

61 

45 

189 

O 

39 

29j74  | 

23 

60 

«ï 

187 

30 

40 

29s95  j 

14 

59 

I7i 

189 

5 

40 

30,13  | 
r 

5§ 

il 

190 

51 

44 

30,00  j 

16 

58 

3 61 

189 

15 

44I 

O 

«-«-N 

c\ 

H 

27 

58 

3 <5 

189 

43 

45  i 

29>25  | 

z8 

58 

1 

190 

28 

49 

29,4ï  | 

Vents  , état  du  de! 
& remarques. 


'De  la  partie  de  l’Eft  , 
vents  iegers  Sc  beau 


beau  teins.- 

: Variable.  Vent  modéré 
& beau  tcms. 

' N.  De  la  partie  de  l’Eft, 
vents  fiais  Si  nuages 
palfagers. 

j De  la  partie  du  Nord  , 
vents  fiais  & bouf- 
fées de  neige, 
rN  De  la  partie  de 
l’Oueft,  joli  frais  , 
bouffées  de  neige. 
rN.  O.  Brife  fraîche, 
ciel  nébuleux  St 
froid. 

- Variable.  Vent  modéré, 
ciel  fec  Sc  nébuleux, 
f De  la  partie  du  Sud  , 
vents  forts  , ciel 
nébuleux  Sc  ait 
doux. 

rS.  S.  E.  Vents  frais, 
ciel  brumeux  Sc  un 
peu  de  pluie. 
rS.  S.  E.  Vent  modéré  , 
ciel  nébuleux  & un 
peu  de  pluie. 

? De  la  partie  du  Sud  , 
vents  légers  & teins 
prefque  toujours 
beau. 


Cil] 


5* 
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k.  T A 13  LE  XI  V. 


Route  do  là  Refolution  & de.  k Découverte,  depuis  l’entrée 
de  Norton  jufqu’.'i  l’entrée  d 'Oonuaskkj. 


K"(jv]üe. 

l ali  Mine 
Sud. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

EU. 

H 

*■1 

3 

ta 

P 

— t 

C 

a 

ITT?. 

d * 

d ' 

d ' 

’ d ’ 

Fonces. 

Sept.  19 

57  0 

191  2 

5° 

29,69 

3° 

^6  30 

19’  50 

50 

*■9,7  5 

Oclob.  1 

35  -9 

193  0 

47 

29,77 

54  4 

I9Z  27 

45 

3°,  14 

3 

53  59 

19  59 

47 

3°>47 

Vents , état  du  ciel 
6c  remarquer. 


5.  O.  Vents  frais  , 
bouffées  de  pluie 
neîgfîuie  & pluie. 
Variable.  Vents  légers, 
ondées  de  pluie  ; 
pluùenrs  baleines. 
Sud.  De  la  partie  de 
l’Oueft  j fouilles  lé- 
gers & ondées. 

De  la  partie  de  l'Oued, 
fouilles  légers  6c 
ciel  pluvieux. 
r De  la  partie  de  l’Ouefl, 
brifes  légères  j nous 
étions  dans  le  havre 
de  $<2rnganoadha  , 
l’un  de  ceux  de  l'ilç 
d' Oonalashka . 
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TABLE  XV. 

Route 

de  la 

Réfolutïon  &: 

de 

a Découverte  , depuis 

Oonolashka. 

jufquaux  îles  Sandwich . 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

W 

* 

Epoque. 

D“ 

tu 

Vents  , état  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

Eld. 

§ 

O 

3 

& remarque.-. 

1778. 

a 7 

d ' 

«1  ' 

d 

pouces. 

Ocl.  27 

54  8 

19  59 

43 1' 

30,01 

'Variable.  Vents  forts 

L & pluie. 

28 

33  59 

44 

29,60. 

Sud.  IXe  la  partie  de  1 
l’Ouefi: , vents  forts; 

2-9 

i grêle  2c  pluie. 
Variable.  Vents  très- 

53  5*ï 

191  41 

39 

30,05- 

^9a5°l 

forts  , grele  & ; 
pluie. 

3c 

53  45 

38 

O.  Vents  forts , neige 
& pluie. 

31 

194  56 

O.  Vents  forts  & raf- 

51  iï 

39 

30,40. 

folles  , neige  & 
2c  pluie  iieigeul’e. 

rDe  la  partie  lierOtielî,  l 

Nov.  1 

49,  55 

196  2 

4‘ 

50,11- 

vens  forts  ; grêle  , | 
neige  Se  pluie  nci-i 
L geute.  _ i 

Ditto.  Vents  frais  ,. 

1 

31 

197  xo 

46 

2-5?,95  i 

ciel  épais  2c  plu- 1 

vieux. 

3. 

48  X 

198  28 

43 

-9j  5° 

De  la  partie  du  Sud  , ; 
vents  forts  2c  pluie. 

46 

Oueft-quart-Sud  Oueli. 

4 

45  44 i 

199  51 

29,92- 

Vents  forts,  & bouf-  ■ 
fées  de  grêle.  ’ j 

5 

44  31 

200  36 

49 

2 q / Variable.  Vents  frais  & 

' \ cjej  pi-ivieux. 

6 

Nord  - Ouelt.  Vent 

41  19? 

201  27 

17  15 

5° 

3°>^ 

modéré  2c  ciel  bru- 

jncu.v. 

Sud  - Oneft.  Vent  lé- 

7 

41  10 

202  2 

55 

30,25- 

ger  2c  pluie;  nous 
vîmes  un  nigaud. 

' De  la  partie  de T’Oueft. 
vents  légers  & ciel 

O 

O 

40  38 

202  17 

xd  5 

59 

30,21-. 

_ nébuleux. 

C iv 


40 


À P P E N D I X,  N.w  I 


Suite  de  la  T A B L E X V. 

Route  de  la  Re'folution  & de  la  Découverte  , depuis 
Oonolashka  jufqu’aux  îles  Sandwich. 


Epoque. 

Latitucft 

Noid. 

longitude 

Orientale, 

Déclin, 

Eft. 

1774. 

il  ' 

A ' 

d ' 

Nov.  9 

39  3é 

202  5(4 

10 

39  10 

203  16 

1 1 

38  38 

203  O 

12 

38  14 

zo4  17 

IJ 

}«  6 

zo4  33 

M 

54  39 

2 06  4 4 

15 

53  5 5 

zcéi  57 

Ko 

V-  47 

2o4  37 

" 57 

17 

32  26 

20(5  31 

18 

32  41 

207  32 

Ï9 

3-  17 

20,4  44 

20 

30  23 

203  31 

ZI 

17 

204  28 

A 

d4 

67 

*3 

69 

69 

76 

74 

71 

<^5 

67 


- - .<  | 

30,48 1 


Vents  , ctat  du  ciel 
8c  remarques. 


Pouces. 

Nord.  Vents  légers  8c 

3"'sI7\  P.Iuic- 

, , Variable.  Vents  légers 
' ~ j”  I 8c  nuages  pafiagers, 
S.  Vent  modéré  8c  ciel 
prefuue  toujours 
nébuleux. 

Sud.  Vent  modéré  & 
ciel  pteiquetoujours 
nébuleux. 

E>e  la  partie  de  l'Oueft, 
vent  frais  , brume 
8c  pluie. 

Nord  - qunrt-Nord-Eft. 
Vents  légers  8c  ciel 
nébuleux. 

r E.  N,  E.  Vents  légers 
30  40  ' c'el  prelijue  tou- 
5 ' | jours  nébuleux. 

Vn.  Delapartiedel’Eft. 
J vents  légers , ciel 


3°j  43 


3°a  3 5 


j nébuleux  ; plufieurs 
*■  danpbins. 
fDe  la  partie  de  l’F.ft, 
30,  43  •;  vents  légers  8c  beau 
I tems. 

20  2 2.  S s-  *■  E,  Vent  modéré 
5 5 -1  l 8c  beau  tems. 

fDe  la  partie  du  Sud  , 
3O3  13  c vent  modéré  Sc  ciel 
4 nébuleux. 

20  t *7  e Variable.  Vents  forts 
5 5 7 { & pluie. 

f De  la  paitie  du  Nord  , 

30, ZI  . 

vent  fort  2c  ciel 
(_  pluvieux. 


A P P E N D I X , N.°  I. 
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Suite  de  la  T A B L E XV. 


Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  , depui; 
Oonalashka  jufqu’aux  îles  Sandwich. 


Epoque, 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

tr 

W 

P 

Vents  j état  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

Eft. 

►t 

S 

3 

& remarques. 

1778. 

d ' 

d ' 

d 

d 

Pouces. 

Nov.  11 

16  I7Î 

zo6  25 

6*\ 

, n , r f Nord.  Vents  légers  & 
' 1 ondées  de  pluie. 

206  0 

f De  la  partie  d.,  Nord  , 

23 

24  49 

7i  ï 

3°, 30  J 

vents  légers  & beau 

te  ms. 

14 

22  3 6 

203  30 

204  38 

73 

81  ï 

3°>2(V 

■E.  N.  E.  lïtife  fraîche 
& beau  tems. 
f De  la"  partie  de  l’Eft  , 

2-5 

“ 57? 

30,22. 

vents  frais  & ondées 
de  pluie. 

r Ditto.  Utile  fraîche  S: 

203  28 

beau,  tems  ; les  îles 

2 6 

20  37 

81 J 

;o,,6. 

Sandwich  fe  mon- 
traient de  l’Eft  a 
. l’Oueft, 

4 


A P P E N D I X,  N.°  I, 


T 

A n L E 

X 

V I. 

Route  de  la  Rej 

olwion 

t de  la 

Decouverte , depuis  les  îles 

Sundwck  jufqu’à 

la  baie  de  Suint-Pierre  & Suint-Paul , 

I\  il  H!  tj  L /lit  t fiyl. 

H 

ta 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

P 

Vents  , état  du  Ciel 

Nord. 

EU 

*1 

3 

0 

Si  remarques. 

1770. 

« ' 

U 

/ 

O 

0 

Pouces. 

'OneeheoW  l"c  mon* 

1 

troit  du  Nord  EU? 
detni-EU  a l’Eft  , éc 

Mars.  15 

U 47 

1 99 

37 

75 

505 15| 

'Tahooïii  au  Sud- 
pueil-quart-Oueft  , 
à environ  trois 
lieues. 

( De  lu  partie  de  l’Eft , 

16 

11  11 

198 

5° 

74 

3°j  I? 

brjfes  modérées  & 
ciel  nébuleux. 

I? 

11  iS 

197 

2 

73-: 

,n  ,^/E.  N.  L'.  lîrifes  frai- 
5 “ ^ dies  Se  beau  tems. 

2 6 

Nord  - Eft  - quart  -Iill . 

iS 

21  II 

195 

IO  4 

77 

30,21. 

Vent  mtiçrc  Si  beau 
tems. 

30, 1 6 

*N.  ï)Çf  la  partie  de 

19 

21  h 

1.94 

28 

9 10 

— M 1 

/Tl 

P Eli , vent  modère 
6;  favorable  ; pln- 
^ fleurs  brobies. 

195 

22 

N.  N.  E.  Vent  leu, et 

20 

20  52 

11  50- 

75 1 

30,12 

5c  beau  tems  j plu* 
ï ficurs  requins. 

E.  N..E.  Veut  modéré 

11 

10  57 

192 

13 

11  26 

77 

30,21. 

' Si  beau  tems  5 il  y 
eut  plulieurs  bonites 
autour  de  nous. 

<•  EU  - quart  -Nord -EU. 
30,23,  Vent  modéré  & un 
e peu  de  pluie. 

30, 24  fNt“d- 

; 3 r\  Billes  fraidües  îk 

11 

20  27 

190  44 

77 

1} 

19  58 

188 

22 

11  51 

78 

L pluie. 

2-4 

19  5,5 

1 8(5 

O 

81 

30,21, 

Eft  ■ Nord  - EU.  Vem 
modéré  & un  peu 

l de  pluie. 

*5 

19  58 

184 

12 

11  14 

Q_  > 

ô3» 

rPc  la  partie  del'Eft., 
}05 iSJ  vent  modéré  , beau 
| tems  3 plufieurs  fié- 

' gates. 
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A P P E N D I X , N.°  I. 


Suite  de  la  T A B L E XVI. 

Route  de  la  Réjolution  & de  la  Découverte , depuis  les  îles 

Sandwich  jufqu'à  la  baie  de  Saint-Pierre  & de  Saint-Paul , 

Kamtfchatka 

i 

Epaquc. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

w 

ta 

Vents  , état  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

Eft. 

3 

O 

3 

& remarques. 

1779- 

d ' 

19  48 

d 

d ' 

d 

Pouces. 

rDe  la  partie  de  l’Efl: , 
vents  légers  5 nous 

Mars.  26 

1S3  9 

73 

30,14-1 

1 

étions  toujours  en- 
vironnes d’oifeaux. 

17 

iS>  49î 

182  29 

12  8 

84; 

30  IO  ] Vent$  légers  8r 

-1  " 5 L beau  teins. 

E.  N.  E.  Vents  légers 

28 

20,  <5 

181  23 

83I 

30,0(5  1 & beau  tems  . plu- 

y î lieurs  frégates. 

De  la  partie  de  l’Eft  , 

20  16 

180  59 

vents  légers  & beau 

29 

83 

30,  CP" 

teins.:;  bbebies  & 
frégates. 

De  la  partie  du  Sud , 

3° 

20  21 

180  25 

78 

30,00. 

i vents  légers  j pluie, 
marlou  ins  , dau- 

80; 

phins  & oîfcaUJft 
rDc  la  partie  du  Sud  , 

5i 

20  35 

179  47 

50,07  1 

fouines  légers  , air 

1 

chaud  &:  étouffant. 
^De  la  partie  de  J’Eft, 

Avril.  1 

21  14 

179  31 

II  21’ 

79 

30,10. 

vents  légers  & ciej 
nébuleux  , dauphins 

• r; . . 

t 

; Sc  frégates. 

1 N.  Dç  la  partie  de 

2 

22  3 6 

177  20 

7<S 

30,  20 

! l’Eft,  vents  frais  & 

1 ciel  raffalleux;  nous 

- 

vîmes  une  tortue. 

3 

24  38; 

175  2-1 

75  i 

,|N.  Dç  la  partie  ele 
30,21  J l’Eft  , vents  frais  & 
t ciel  nébuleux. 

4 

26  21 

173  36 

/ 5 

,n*  2n  f Efl  -Nord -Eft.  Vents 
? 5 * j frais  , brume  & 

. pluie;,  des  éclairs. 

28  33 

J De  la  partie  de  l’Eft  ; 

5 

17 1 47 

71 

30,12' 

vents  fiais  , brume 
. S:  pluiç. 

Variable.  Vents  frais 
& pluie. 

6 

30  13 

170  13 

69 

29^81 
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A P P E N D I X , N.8  I. 


Suite  de  la  T A B L E XVI. 

Route  de  1.*  Rtf  dation  8c  de  la  Decouverte,  depuis  les  îles 
Sandwich  jukju’ù  la  baie  de  Saint-Pierre  8c  de  Saint-Paul 3 
Kiuntjchatka. 


Epoque 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin 

Lit. 

1777- 

A ' 

d • 

il  ' 

Avril.  7 

30  6\ 

168  15 

8 

50  39 

k57  4 

9 9 

5> 

32  i<5 

166  39 

10 

3 3 3°ï 

166  0 

11 

55 

12 

57  10 

1^414 

13 

39  30 

1 63  20 

14 

40  53 

j 61  13 

*5 

41 

160  42 

16 

42  12; 

159  41 

6 10 

Vents  , état  du  ciel 
ïk  remarques. 


a ! 


Pouces. 


59 


6i 


5°  30,42 


41 


Nord  - quart  - Nord- 
Oueft.  Vents  frais , 
raftailes,  ptuiejnous 
vîmes  une  alba- 
trofle. 

ÎN.  Delà  partie  del’Ed, 
biife  fraîche  , ciel 
nébuleux  , un  peu 
de  pluie 

.Sud.  De  la  partie  de 
f l’Eft , vent  modéré 
l Si  beau  tems. 

/ Variable.  Vents  légers 
4 & ciel  nébuleux  , 

{ un  peu  de  pluie. 

f De  la  partie  du  Sud  , 
J b ri  l'es  fraîches  , raf- 

| fallcs  Si  pluie. 

{Variables  Vents  frais 
fi  brume;  un  peu 
de  pluie  : des  oi 
féaux. 

/De  la  partie  de  l’Efl  , 
vents  frais  & bru- 
| me  ; pluie  : quel- 

l ques  plongeons. 

r Eli  - N ord  - Etl . Vent 
1 fort , pluie  & grêle 

/N.  De  la  partie  de 
l’Eft  , vents  forts 
| & ciel  nébuleux. 

, De  la  partie  du  Nord  , 
I vents  légers  & ciel 

l nébuleux. 


A P P E N D I X,  N.°  T, 


45 


Suite  de  la  T A B L E XVI. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Decouverte , depuis  les  îlei 
Sandwich  jufqu’à  la  baie  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul 
Kamtfchalka. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitud  ç 
Orientale. 

Déclin, 

fcft. 

tr 

n» 

3 

1777* 

a 

/ 

a 

/ 

d ' 

d 

Avril.  17 

43 

18 

160 

0 

41 

18 

46 

9 

1 60 

48 

37 

*9 

48 

40 

161 

14 

3*1 

2° 

49 

48 

j6i 

30 

9 33ï 

3* 

21 

5° 

252 

161 

48 

3<S 

22 

5* 1 

38 

i'6o 

7 

30 

52 

il 

r59 

37 

30 

H 

52- 

30 

r59 

40 

30 

*5 

5* 

40 

*5  9 

3° 

3°i 

26 

52 

35 

T59 

43 

*9  \ 

*7 

52. 

45 

159 

43 

Vents  , état  du  ciei 
fie  remarques. 


Pouces. 

rDe  la  partie  du  Nord , 
, vent  modéré  fie  ciei 

3°’  J1!  nébuleux. 

Variable.  Vents  frais 
29,67  { fie  pluie. 

r De  la  partie  du  Sud  , 
2f>,  ao  4 vents  frais  8c  neige 
(S.  O.  vent  modéré 
29, 83  { ,de  la  neige  par 
| intervalles. 

f De  la  partie  du  Nord  , 
30  OS  '{  c‘e*  nébuleux  fie 

3 ' 1 bouffée  de  neige 

(N.  De  la  partie  du 
| l’Eft  , brifes  frai-, 

ches  fie  ciel  nébu- 
leux. 

^N.De  la  partie  de l’Elt, 
[ vent  modéré  , brn 

I me  ; nous  décou- 

| vrîmes  le  continent 

{ d ’Afit. 

("N.  De  la  partie  de 
! l’Eft , vent  modéré , 

brume  , fie  pluie 
I neigeufe. 

, ' N.  p.Vent  frais.brnme 

3°j55/  Se  pluie  neigeufe. 

20  Oo/N-  E'  Vents  Erais  & 
beaucoup  de  neige. 


30,16- 


30,  17 . 


Î°*i3. 


3°,  2° 


r 


De  la  partie  de 
l’Eft , vents  frais 
brume  8c  neige. 


A P P E N D I X , N.°  I 
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Suite  de  la  T A BLE  XV  I. 


Route  de  la  Rêfolution  & de  la  Découverte , depuis  les  îles 
Sandwich  jufqu'a  la  baie  de  Sainl-Picrrc  Sc  Saint-Paul , 
Kamt/chatka. 


H 

W 

Vents  , état  du  ciel 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

3“ 

t> 

Nord. 

Orientale. 

Elt. 

3 

3 

& remarques. 

177 9- 

d ' 

d ' 

d • 

d 

Pouces. 

N.  N.  E.  Brifes  mode- 

rces  & pluie  nei- 
gettle  ; ia  pointe 
i ieptenttionale  , qui 

Avril.  28 

51  45 

O 

O 

34 

30,11, 

forme  l'entrée  de 
la  baie  de  Saint - 
Pii  ne  & Saint- 
Pau!  nous  reftoit 

au  Nord  quarante- 

neuf  degrés  Oucil, 
e à environ  j lieues. 
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TABLE 

XVII. 

Route  de  la  Réfolution 

& de  la  Dt 

couverte , depuis  la  baie 

de  Saint-Pierre  8c  Saint-Paul 3 

vers  le  Nord , & retour 

au  Kanitfchatka. 

Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin, 

Eft. 

H 

pr 

9 

P 

ï» 

P 

O 

B 

Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 

1779- 

d ' 

d ' 

d ' 

d 

Pouces. 

Juin.  17 

52  46 

159  h 

7 59ï 

49  ï 

29,74  f Variable.  Vents  légers, 

brume  & pluie. 

18 

52  39 

1 59  42 

8 59 

42ï 

■jo  m f Sud  - Eft  - quart  - Eft. 

vents  légers  & ciel 

bruineux. 

19 

53  59 

161  17 

4(5 

29j95- 

S.  S.  0.  Vents  légers , 
ciel  épais  & bru- 

meux. 

r6i  48 

Siid-quait-Siid  - Ouefl. 

20 

54  53ï 

45 

29j97 

1 Vents  frais  , ciel 
| brumeux , plulieurs 

oifeaux. 

21 

55  5*4 

163  42 

47  ï 

30,03 

Variable.  Vent  modéré 
6c  ciel  brumeux. 

22 

56  48 

164  45 

52 

29>75 

Variable.  Ventmodété 

6c  pluie. 

57  ïi 

165  47 

48I 

30,03  f Viable.  Vents  légers 
•>  3 J 1 oc  brume. 

# 

167  20 

4(51 

rS.  S.  O Vent  modéré 

24 

58  I9i 

13  ni 

29,92< 

8c  brume  par  inter- 
valles. 

2-5 

59  8 

168  k5' 

13  10 

5°f 

.-Pela  partie  du  Sud, 
30,0(5  I vents  légers  & 

i 

brume  par  interval- 
les. 

Sud-Queft-quart  - Sud. 
Veut  modéré  6c  ciel 

26 

59  27 

170  4 6 

44  4 

3o307, 

r très-brumeux. 

27 

59  52 

*75  44 

13  3° 

43' 

29,9<n 

S.  O.  Vents  frais  8c 
ciel  brumeux,  plu- 

28 

<5i  56 

, 

fieurs  goélands. 

S.  O.  Vent  modéré  8c 

176  2 

17  19 

504 

29,60, 

ciel  brumeux  , oi- 
feaux 6c  bois  flot- 

tans. 

17S  24 

^ De  la  partie  de  l’OitdV, 
29j43  • vent  modéré,  ciel 

29 

61  4 

44  ï 

brumeux  & pluie. 

30 

49 

180  17 

4iv 

19j7i  ! 

Ditto.  Br  îles  légères 
6c  ciel  brumeux. 

48 


APPENDIX,  N.°  I. 


Suite  de  la  T 'A  BLE  XVI  I. 

Route  de  la  Réfilution  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
de  Saint-Pierre  6’  Saint-Paul , vers  le  Nord,  & retour 
au  Kamtjchatka. 


Epoque 


Latitude; Longitude  Déclin. 
Nord,  j Orientale.  Lit. 


61  10  j 181  13 
61  38  iSr  49 

63  35  i85  57 


<54  33 


67  42 


188  51 


189  47 


16  53 


1779. 

Juillet.  1 

2 

3 

4 

5 

6*67  o 
7^68  22 
S 69  25 

9,69  11 

IC  68  I 
II  67  51 


191 

H 

192 

18 

27 

22 

192 

59 

21 

39 

188 

54 

*9 

28 

188 

50 

189 

21 

*7 

3^ 

H w 

£'  Et 

a o 


Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


Pouces. 


44 

43 


19>7* 

29,82. 


39 


Variable.  Vents  légers 
& brume  , de  la 
pluie. 

De  la  partie  du  Sud, 
vents  légers  Sc  bru- 
me épaifl'e. 

"S.  E.  Vent  modéré  & 
prefque  toujours 
brumeux . 

S.  E.  Vents  légers  & 
ciel  brumeux  par 
intervalles. 

De  la  partie  du  Sud , 
fouilles  légers , ciel 
brumeux  , plusieurs 
baleines  ôc  des  oi- 
l'eaux.  ' 

Sud  - quart -Sud  -Eli. 
lient  modéré  , ciel 
brumeux  ; nous  ren- 
contrâmes de  la 
l glace. 

f Du  Sud , vent  modéré, 
29,674  ciel  brumeux  bc 

pluie,  chevaux  ma- 
, rins. 

J Variable.  Vents  légers, 
i9s7I  I ciel  brumeux , nei- 

l ge  & pluie. 

{Nord  - quart  - Nord- 
Ouefl.  Vents  frais, 
ciel  brumeux, neige 
tk  rems  froid. 

. .N.  O.  Vents  légers, 

lé),  52  J ciel  brumeux  Sc 

j l neige. 

f-N.  De  la  partie  de 
' o J l’Eft  , vents  légers  , 
*9s4°  j ciel  brumeux , neige 
^ Ht  pluie  neigeufe. 


44  30s°9 

42  30, 16. 


42 i 30,07. 


40  29,87. 


Juillet.  1; 


A P P E N D I X , 


N.°  L 
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»*fc-**- 

Suite  de  la  T A B L E X V i I. 


Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
4e  S aine-Pierre  & Saint-Paul  vers  le  Nord,  & retour 
au  Kamtjchatka. 


Longitude 

H 

rx> 

Epoque. 

Latitude 

Déclin. 

rr* 

p 

Vouts  , état  ilii  ciel 

Nord. 

Drieu  raie. 

Eli. 

g 

6e  remarques. 

1776. 

d 

/ 

d ' 

.(  ' 

d 

Pouces. 

"De  la  partie  du  Nord, 

Juill.  12 

68 

41 

189  O 

37 

29,18- 

vents  légers , pluie 
6c  pluie  neigeufe. 

13 

69 

29 

188  10 

16  10 

29,78 . 

"Variable.  Veut  mo- 
delé , pluie  de  pluie 
neigeufe. 

De  la  partie  de  l’Eft , 

*4 

69 

37 

189  4 

41 

29,67 

i vents  légers  , ciel 

1 bru  nient:  , pluie  & 

1 pluie  neigeufe. 

^Variable  Vents  légers. 

15 

69 

36 

I90  17 

35 

2-9,55  ■ 

ciel  d’une  brume 
épailfe. 

16 

69 

29,60, 

A.  De  la  partie  de  l’Ou- 

55 

'93  7 

3^ 

eft  , vent  fort  & 
ciel  brumeux,  neige 
Sc  pluie  neigeufe. 

! S.  de  la  partie  de 

17 

69 

55 

195  14 

3 5 37 

361 

2-9)5° 

1 l’Oucfl  , vents  fiais, 
i neige  &i  pluie  nei- 

geufe. 

26 

r Variable  Vents  légers 

18 

70 

196  iS 

3 r 20 

37 

29,80. 

6c  ciel  brumeux, 

neige  & piuie  nei- 
geufe. 

i? 

70 

XX 

J97  4 

28  59 

37 

29  91  / Dit Lo.  Vents  légers  6c 
3 bruine  cpaiflV. 

20 

69 

37 

195  1 

41 

29,90. 

De  la  partie  de  l’Eft , 
vent  modéré  6c  ciel 

69 

î93  7 

brumeux. 

rDc  la  partie  de  l’Eft , 

21 

37 

44 

29)7°- 

vent  modéré  & ciel 
brumeux. 

22 

69 

J-7 

188  35 

48 

r-Dc  la  partie  de  l*Fft  , 
2.9 3 Afi  ^ vents  frais  ce  pluie 
De  la  partie  de  PEU , 
29,40.1  vent  mode  té  3c  ciel 
i.  brumeux 

2; 

69 

187  29 

'»  » 

Toute  IV,  d 


A P P E N D I X,  N.°  I. 


Suite  de  J.i  T A R L E X V I I. 

Route  de  !,i  Rejokuion  & de  la  Découverte , depuis  l.i  baie 
de  Suint-Pierre  & Saint- Paul,  juiqu’au:-;  glaces  du  Nord, 
& retour  au  Kamtjlhatka. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

H 

0 

,t3 

y 

O 

B 

l779- 

a * 

a ' 

a ' 

il 

Pouces. 

Juin.  14 

63  51 

rSS  37 

37 

29,12. 

*5 

63  38 

190  2 

21 48 

35; 

2-9,97- 

l6 

67  59 

188  27 

39 

29,78- 

*»  — 

67  47 

18S  27 

37 

29, 80 1 

iS 

67  9 

189  a6 

43 

29,86  j 

19 

66  50 

190  <52 

4>- 

i9,So j 

3° 

66  io 

191  IO 

4* 

29,6o{ 

/ 

31 

65  5 

189  20 

22  51^ 

V- 

29,82! 

Août.  1 

64  25Î 

189  45 

19  47 

40 

29,79  { 

1 

64  1 

189  57 

24  38 

47 

19,73 j 

3 

64  5 

189  2 6 

45 

29,61 1 

4 

64  0 

18S  11 

4i 

19,57  [ 

5 

62  18 

i84  1 

4 1i 

19,44 j 

Vents , état  du  ciel 
«je  remarques. 


Variable.  Vent  modéré 
tic  ciel  brumeux  , 
un  peu  de  pluie. 

Sud.  De  la  partie  de 
rCueft.vent  modèle 
6c  ciel  brumeux» 
e la  partie  du  Sud  , 
vents  frais  6c  ciel 
nébuleux. 

Variable.  Vents  légers, 
ciel  brumeux  6: 
pluie. 

De  la  partie  du  Sud  , 
vent  modéré 6c  bru- 
me. 

S.  De  la  partie  de  T Eli, 
vent  modéré  &c  beau 
tems. 

Variable.  Vent  foiblc 
& brume  épaifle. 

>c  la  partie  du  Nord  , 
vent  modéré,  bru- 
me 6c  un  peu  de 
pluie. 

. Variable.  Vents  légers 
; ciel  brumeux. 

De  la  partie  du  Sud, 
vent  modéré  6c  ciel 
brumeux. 

r De  la  partie  de  l’Eft 
vent  foible  6c  ciel 
brumeux, 

'De  la  partie  du  Sud 
vents  .égets  6c  ciel 
brumeux. 

>e  la  partie  du  Nor 
vents  fiais  , ciel 
brumeux  6c  pluie. 


appendix,  n.°  I 


yi 


Suite  de  la  TABLE  X 

V I I. 

Route  de  la  E ejblution  & de  la  Decouverte  3 depuis  la  baie 

de  Sxiirit-P Une  & Saint-Paul , julqu’aux  «laces  du  Nord 

& retour  au 

IC  amtjchatka. 

Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

JEft, 

H 

« 

3 

CD 

w 

rt 

g 

3 

Vents , état  du  ciel 
& remarques. 

N79- 

d 7 

d ' 

d ' 

d 

Pouces, 

Août.  6 

6o  47 

184  31 

45 

19=75- 

'DelaparticdeL’Oueft , 
vents  fiais  , ciel 

bruineux  Sc  pluie. 

59  55 

18  15 

7 

185  30 

44 

3°j 14 ■ 

ciel  brumeux  , un 
peu  de- pluie. 

8 

59  5 

1S0  41 

45 

5°- 

De  la  partie  du  Sud  , 
vents  fais.Sc  beau 

tems; 

58  49 

l77  4 

r. 

rDe  ia  partie  du  Sud  , 

9 

48 

^8,95, 

vents  frais  , ciel 
brumeux  Srpluie. 

58  1 6 

10 

174  18 

48 

18, 94 j 

Variable.  Vent  modéré 
fie  pluie. 

l 

Delà  partie  de  l'Oueit, 

II 

57  2-5 

172.  41 

ri  34 

49  i 

19,15. 

vent  modéré  & ciel 
bruineux  , de  la 
pluie. 

II 

56  iS 

171  4 6 

il  ti 

51 

,n.  ,n  r Ditto.  Vent  modéré  8c 
^’4U(  ciel  brumeux. 

, *3 

55  i3 

170  50 

5° 

29^77 / Oitto.  Vent  modéré 

I 8c  beau  tenus. 

S.  De  la  partie  de 

Ix\ 

54  5° 

171  2.6 

48 

2-9,9  3. 

1 

l’Oueil , vent  modé- 
ré , ciel  brumeux 
fie  pluie. 

D 

54  io 

171  14 

48 

f'Dc  la  partie  de  l*Oueft, 

•?  vent  modelé  fie  ciel 

( 

nébuleux 

1 6 

54  ^ 

170  40 

51 

io  84  / Vents  légers  fie 

l ciel  brumeux. 

D 

53  48 

iu8  19 

9 55 

5° 

5c,czJ 

N.  De  la  partie  de 
rOucft  , vent  mo- 

! 

dérê  fie  beau  teins. 

Io 

51  58 

167  50 

5* 

("De  la  partie del  Ouclt,  . 
30,05  •!  vent  modère  8c 

beau  teins. 

A P P E N D I X , N.8  I 
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Suite  de  la  TABLE  XVII. 

Route  de  la  Réfiluùon  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
de  Saint-Pierre  & Saint-Paul,  jufquaux  glaces  du  Nord  , 
6':  retour  au  Kamtfchatka. 


I’poque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eih 

Therin. 

W 

O 

1777. 

d • 

il  ' 

J ' 

d 

Pouces. 

52  5s 

165  21 

49  î 

i<),  66 . 

20 

53  7 

1(52  40 

51 

3^5  { 

2 r 

53  45 

i6i  38 

57 

11 

55  « 

160  36 

6 18 

,7 

*9a  97  { 

52  46 

i(5o  10 

<5  11 

56 

f 

*9»9* j 

M 

. 

51  52 

—n 

OO 

6 20  i 

57 

j 

3°»i? 

l 

Vents  , état  du  ciel 
6c  remarques. 


De  la  partie  du  Sud  , 
vent  frais,  ciel  ré 
bilieux  6c  pluie. 

Variable.  Vents  frais 
& ciel  nébuleux. 

S.  O.  Vent  jnodérc  & 
ciel  brumeux, 
ariable.  Vents  légers 
6c  ciel  nébuleux , 
de  la  pluie. 

>e  la  partie  de  l’Oueft, 
vents  légers  6c  ciel 
nébuleux. 

‘ Nord  - One  11  - quart  - 
Nord.  Vent  modéré 
& beau  teins.  Dans 
la  baie  de  Saint- 
Pierre  6c  Saint' 
'Paul. 


A P P E N D I X,  N.°  I. 
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TABLE  XVIII. 

Route  de  la  Rêfolution  & de  la  Découverte  j depuis  la  baie 
de  Saint  - Pierre  & Saint  - Paul  jufqu’à  Macao  , ville 
de  la  Chine. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

n 

2 

1779- 

d 

* 

d 

' 

d 

/ 

d 

Och  10 

51 

V-S» 

cc 

158 

37 

6 

20,; 

60 

I I 

51 

5 

158 

5° 

6 

3 

47 

11 

51 

0 

V7 

22 

5 

J7 

46 

13 

49 

49 

156 

47 

4 

49 

4i 

14 

48 

17 

*55 

30 

43 

15 

46 

31 

*55 

20 

5 

14 

44 

l6 

45 

17 

*55 

13 

4 

39 

47 

17 

45 

7 

i53 

47 

4 

54 

48 

18 

44 

28 

152 

46 

5° 

59 

44 

15 

150 

36 

5© 

20 

43 

47 

150 

24 

49 

21 

41 

40 

149 

20 

45 

22 

40 

59 

148 

0 

2, 

17 

44 

Pouces. 

19,78 


Vents  , état  du  ciel 
5c  remarques. 


19,93 

19,86 

19,55 

19,80 

30,09 

50.15 

30,14 

30.16 

19,50 

19,37 

19,91 

3°,I5 


f Nord  - Oueft  - quart - 
1 Nord.  Vents  légers 
(.  5c  beau  tcms. 
r Variable.  Vent  modéré 
i Sc  ciel  nébuleux, 
f De  la  partie  du  Nord  , 
1 vent  modéré  , ciel 
1 nébuleux  5c  pluie. 

/ Variable,  Vent  modéré 
l £c  be.111  tcms. 
f Delà  partie  de  l’Oueft, 
1 Ventmodéré&beau 
{ tetris. 

Ç Ditto.  Vent  modéré  3c 
I quelques  ondées  de 
(.  pluie. 

f Delà  partie  del’Oueft, 
■{  vent  modéré  5c  beau 
I tcms. 

In.  De  la  partie  de 
l’Oueft  , vents  lé- 
{ gers  & beau  tems. 

J De  l’Oueft  , vent  mo- 
déré 5c  ciel  nébu- 
j leux  , ondées  de 
pluie. 

(De  la  partie  du  Sud  , 
vents  forts  5c  ciel 
nébuleux  , de  la 
pluie. 

/•Ditto.  Vent  modéré 
1 5c  brume  épaifle. 
f Variable.  Vents  forts 
l 5c  pluie. 
fN.  De  la  partie  de 
< l’Oueft  vents  frais 

! 5c  beau  rems. 


(I  Hj 


54 


A P P E N D I X N."  I 


Suite  de  J a 1 

1 A B 

L 

i XVIII. 

Route  de  1.!  Rcjblution 

& de  la  Decouverte  , depuis  la  baie 

de  .5 

aint  - Pierre  &:  Saint 

- Paul  juiqu’à  Macao  , ville 

de  la  Chine. 

Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

El}. 

H 

ri 

5 

rjs 

u 

0 

Vents  , état  du  ciel 
6c  remarques. 

I779. 
Och  25 

d 

f 

a ' 

146  39 

d ’ 

il 

Pouces. 

3°, 36. 

"Variable.  Vents  lé- 

40 

35 

0 49 

51 

gers  6c  ciel  nébu- 
leux. 

fS.  De  la  partie  de 

14 

4° 

48 

145  50 

59 

29,96  - 

rOueft  , vent  frais 
& pluie. 

2-5 

Variable.  Vents  frais 

40 

2-5 

'14  2 

53 

50, CO 

6c  ciel  brumeux  , de 
la  pluie. 

f Variable.  Vent  modéré 

2 6 

40 

5 

141  15 

0 >5 

6 x 

30,01. 

& beau  tems  ; nous 
découvrîmes  la  cote 
du  Japon. 

^Ditto.  Vent  modéré  Sc 

1 6i 

c iel  nébuleux  ; nous 

27 

Y) 

'43  2 

» '5 

61 

3°>I5< 

vîmes  la  côte  orien- 
tale du  Japon. 

rDitto.  Vents  légers  & 

18 

61 

ciel  nébuleux  ; nous 

15 

141  6 

T 17 

3°î  *4« 

fûmes  tout  le  jour 
à la  vue  de  la  côte 
du  Japon. 

De  la  partie  du  Sud  , 

19 

37 

45 

141  50 

64-; 

iq  U ) vents  fiais  & bru- 
5 1 me,  delà  pluie. 

3° 

41 

60 

Variable.  Vent  frais  6c 

36 

'42  3 

1 20 

2^93 1 

ciel  brumeux. 

3i 

35 

35 

'42  3 

63 

f Ditto.  Vent  modéré 

5 5 ° \ 6c  beau  teins. 

Nov,  1 

35 

17 

H1  29 

1 41 

69 

_ r Ditto.  Vent  modéré 

5 5 ^ ' \ (x  beau  terns. 

1 

35 

43 

141  15 

71 

7Q  29  / S.  S.  E.  Brilès  fraîches 
î-  6c  beau  tems. 

3 

19 

'44  4.8 

73 

t Sud-quatt-Sud-Eft.Bri- 

30,01!  fes  fraîches,  ciel 

nébuleux  6c  pluie. 
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Suite  de  la  T A B L E XVIII. 

Route  de  la  Rcfolution  & de  la  Découverte , depuis  la  baie 
de  Saint  - Pierre  & Saint  - Paul  jufcjuà  Macao  , ville 
de  la  Chine. 


Epoque. 

Laftude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

H 

rs 

§ 

1777- 

d 

/ 

d 

/ 

d 

/ 

d 

Nov..  4 

35 

48: 

146 

33 

3 

H 

75 

5 

33 

ï? 

147 

18 

2 

rQi 

7° 

6 

35 

I 

J47 

28 

3 

59 

70 

7 

33 

5° 

148 

40 

7i 

8 

33 

<3 

148 

45 

69 

9 

51 

4 6 

146 

25 

681 

10 

3° 

42 

i45 

20 

69 

11 

2-9 

7 

144 

20 

70  î 

12 

2-7 

36 

144 

16 

7° 

J3 

2-3 

59 

143 

27 

3 

49 

7* 

14 

24 

30 

142 

9 

2 

49 

74 

J5 

24  49 

141 

25 

2 

57 

79 

16 

2-5 

7 

*39 

2 

1 

49  î 

8iï 

17 

H 

45 

137 

5é 

2 

r5 

7d 

Pouces. 


29,85 


Vents  , état  du  ciel 
2c  remarques. 


S.  S.  O,  Vent  mo- 
déré , des  éclairs  2c 
de  la  p lire. 

20  §£/ Variable.  Vents  légers 
' 3 l & pluie. 

g (■  Variable  Vent  modéré 
3O3  I û.)  ^ des  ondées  de 

pluie 

20,  10  / Ditto.  l’rifes  fraîches 
l Sc  beau  teins 
r Ditto,.  Vents  légers  2c 
3°3  M 1 ciel  nébuleux. 

7Q  _o  / De  la  partie  du  Nord  , 
si/°\.  vents  légers  2c  pluie. 

I Ditto.  Vents  frais  , 
29368'  ciel  épais  8c  plu- 

( vieux. 

/Ditto.  Vents  frais  , 
ciel  fombre  2c  plu- 
( vieux. 

ï N.  N.  E,  Vents  forts , 
293  4°  ! ciel  épais  2c  plu- 

( vieux. 

29,8;  jN-,  °-  yent.  .fort  * 

l brume  bc  plme. 

De  la  partie  du  Nord , 
30^  J vent  modéré  2c  beau 

( terris, 

20  18 -f  Ditto.  Vent  modéré 
3 \ 2c  beau  tems. 

j De  la'  partie  dç  l’Eft  , 
3Û3I5  vent  modéré  2c 

L beau  teins. 

mo- 
déré 2c  beau  tems. 


30,  I§  / Variable.  Vent 
1-  déré  & beau  t 


d iv 


A P P E N D I X , N.°  ï, 
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Suite  de  h T A B L K X V 1 1 1. 

doute  de  la  lléfolution  c:  de  l.i  Decouverte , depuis  la  baie 
de  Soinc  - Pierre  & Suint  - Pau!  julqu’a  Macao , ville 
de  la  Chine. 


Epoque, 

latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

n.feün. 

Üil. 

ri 

s 

trj 

u 

O 

3 

1779- 

a 

,{  f 

.1  ' 

.1  1 1 

Pouces. 

Nov.  if! 

-3  45 

154  5 6 

73 

3®j  3 1 , 

n 47 

155  zz 

77 

3°,  34  j 

20 

zz  5 

151  15 

1 °4 

77 

50, 24 1 

21 

zi  16 

129  5 

O iE 

00 

30, 16  { 

2 2. 

20  40 

iz6  59 

75  ï 

3°, 10  | 

2.3 

ZI  10 

125  38 

75 

3°,°4  { 

IA 

11  19 

IZZ  24 

74 

19,91  { 

25 

ZI  55 

IZI  24 

73  ï 

19,99  ( 

l6 

11  II 

IZO  1Z 

0 o'E. 

73 

3 A °i  | 

2” 

11  5 

118  zz 

70  \ 

30,08  / 

l 

z8 

10  41 

116  4Z 

71-. 

îpd4{ 

i? 

zi  ss; 

115  54 

71 

30, 1 5 { 

üe 

u 47 

I!  4 9 

h 

30,10! 

Déc.  I 

6 7 

30,17! 

Vents  , état  dit  ciel 
ix  remarques. 


De  la  partie  rlu  Nord , 
vents  frais  & ciel 
nébuleux'. 

Nord-Eil-quart-Nord. 
Vents  frais , ciel  né- 
buleux & ondées  de 
pluie. 

f E.  N.  E.  Vents  frais, 
quelques  otulées  de 
pluie. 

. N.  E Vent  modelé 
& des  ondées. 

• Nord  - Eli.  Vents  frais 
& pluie. 

- N.  E.  Vents  forts  & 
ciel  pluvieux. 

N.  E.  Vents  frais  tk 
beaucoup  de  pluie, 
lord -Nord- El».  Vent 
fort  de  pluie. 

J.  N.  E.  Vents  frais  , 
ciel  nébuleux  & 
pluie. 

>e  ia  partie  du  Nord, 
vents  frais  , ciel 
brumeux  pluie. 
lord-Nord-Eft.  Vents 
frais , ciel  nébuleux 
& pluie. 

lord-Eft.  Vents  frais 
ciel  nébuleux. 

N E.  Eriier»  Fraîches  , 
ciel  nébuleux  & 
pluie. 

N rd-mtart-Nord-Eil. 
Brile.-.  fraîches , ciel 
nébuienx  & pluie. 
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Suite  de  l.i  T A B L E X V 1 1 1. 

Route  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte ,,  depuis  la  baie 
de  Saint  - Pierre  & Saint  - Paul  jiilqu a Macao  , ville 
de  la  Chine. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale, 

Déclin. 

Eli. 

Therm. 

a» 

>i 

O 

3 

Vents  , état  du  ciel 
Ce  remarques. 

1777- 

Déc.  2 

d ' 

11  8 

a • 

3 43 

d ' 

o 32O. 

d 

66 

Pou.es. 

30, 30  • 

Variable  Br  îles  fraî- 
ches & ciel  nébu- 
leux , a l'ancre  à 
AltZClZOm 

5S  A P P ENDIX,  N.°  I. 

TABLE  XI  X. 


Route  de  la  Befolut/oh  & de  la  Découverte , depuis  Macao 
jnlqu’au  cap  de  Bonne- Efpérance. 


Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Dudit:. 

H 

» 

fj 

Vents  , état  du  ciel 

Nord. 

Orientale, 

Oticll. 

2 

2 

& remarques, 

178e. 

a 

d ' 

a 

a 

Pouces.  1 

Le  Tvpa  , à trois 

milles  j la  grande 

Janv.  13 

1 

île  des  Larron:  a 

Pull , à cinq  ou  lis 
milles. 

14 

20  34 

11 3 5? 

68 

50,26.] 

N.  De  la  partie  de 
PEU , vent  modéré 

Ce  lieau  teins. 

*5 

i3  57 

"4  3 

•7  2 

30,23! 

Eil  - N ovd  -EU.  Vent 
modéré  Ik  beau 

rems. 

16 

16  59 

n4  5 

0 39Î* 

(:<9l 

3°, 15, 

N De  la  partie  de 
I*Hft  , vent  frais  & 

. pluie. 

‘4  39 

113  13 

73 

JO  7 -7 

V-3  V 

Ditto.  Vents  frais  & 

*7 

1 14? 

ciel  nébuleux  , de 
. la  pluie. 

18 

12  31 

112  0 

75 

30,  ro< 

Nord-Eft-quart-Nord. 
Vents  frais  , ciel  ne- 

buleux  &.  pluie. 
Nord-Nord  Eli.  Vents 

19 

IO  22 

109  43 

75 

30,25. 

frais  cc  ciel  raf- 
faücux. 

20 

8 4 6 

106  45 

73 

30,26  f Nord-Eft.  Vents  frais 

ce  beau  teins. 

Nord  - quart  - Nord- 

| Oueft.  lirifes  frai- 
I elles  ôz  ciel  bru- 

21 

8 39 

106  30 

75 

3?,  J?, 

nieuxj  nous  fumes 
à l’ancre  à rulo* 

Caidore , de  puis  ce 
jour  jufqu’au  vingt- 
1 huit. 

29 

f Nord -Eft- quart-  Eli. 

*53 

105  35 

79 

50, 10, 

Billes  fraîches  6c\ 
{ beau. teins. 
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Suite  de  la  TABLE  XIX. 

ê 

Route  de  la  Re/o/ution  & de  la  Découverte,  depuis  Macao 
julqu’au  cap  de  Bonne-Efyérance. 


Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

Déclin. 

Eft. 

H 

(5 

3 

Barom. 

1780. 

d ' 

d ' 

d ' 

d 

pouces. 

Janv.  30 

5 i 

104  45 

78 

30,  TO 

3 18 

104  Z? 

0 30 

78 

30507 

Fé  u.  x 

I Z I 

105  15 

0 z6,;e. 

781 

50,05 

2 

OZ5S. 

105  15 

80 

30,05) 

y 

I 48 

105  3 

81 

30,07 

4 

Z zz 

105  38 

0 T 3 
oI4 

30,CC) 

5 

3 ? 

106  IX 

0 , 
Oy 

30,00 

6 

4 33 

io(5  15 

Si 

30,C0 

7 

5 

io(5  0 

81; 

*9,97 

8 

CO 

«*r\ 

ir> 

105  45 

„ O 

/ù 

Z9>9  0 

Vents  , état  du  ciel 
8c  remarques. 


Nord  - Elh  Vent  mo- 
déré & ciel  nébu- 
leux. 

Nord-Eft-quart-Nord. 
Erifes  modérées  8c 
beau  tcms. 

/Nord-quart-Nord-  Eft. 
J Erifes  fraîches  8c 
| ciel  clair. 

V Nord.  Vents  légers  8c 
\ ciel  clair. 

INord-Nord-Eft,  Vents 
légers  Sc  ciel  clair, 
des  ée'airs  au  Sud- 
O n eft. 

.Nord.  De  la  partie 
j de  l’Eft  , brifei.  lé- 

i gérés  8:  favorables, 

V quelques  éclairs, 
f De  la  partie  du  Nord , 
■1  brifes  légères  8c 

! beau  teins, 
f De  la  partie  du  Nord  , 
I briles  légères  8c 

I beau  tems. 

{Detto.  Vents  légers  , 
ciel  nébuleux  & 
quelques  éclairs. 
Ditro.  Vents  légers  , 
tonnerre  , éclairs 
8c  pluie  : nous 
mouillâmes  à l’Isle 
du  Prince 
le  détroit 
Sonde  , de 
jour  /ufqu’au  dix- 
huit. 


, dans 
de  la 
uis  ce 


€0 
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Suite  de  la  T A B L E X I X. 

Rr.ut  • de  la  ftéfilutioa  & de  la  Découverte  t depuis  Macao 
jul qu’au  cap  de  Bonne-Efpérance. 


Hpoipie. 

I777- 

Fcvr.  ip 


21 

22 

23 

24 
2 5 
2(5 

27 

28 

20 

Mar?,  i 


Latitude 

Nord. 


Longitude 

Orientale. 


Déclin. 

Eth 


7 52  105  10 

8 30  105  4 


5 23 


104  4 S 


104  24 


1 47  103  46  i 


3 5 


105  IO 


13  24  ,101  31  j 

l ! 

13  35  100  O j 


13  57 

14  5 (5 

15  53 

16  52 


99  20  . 

97  43  ! 

94  50  2 47 

i 

92  h ; 


1,2; 

80 

82 

79 

78 

81 

79 
79 

| 

179 


Vents  , état  du  ciel 
& remarques. 


l'ouces. 

f Oued  - Nord  ■ Otieft, 
iq  q<  J Eclairs  fit  ciel  né- 
{ butcux. 

rNord.  De  la  partie  de 
, n qt  J l’Oucft  , vent  mo- 
~ | deré  , ciel  nebli- 

*-  leux  & pluie. 


29,9o 


f De  la  partie  de  l’Oueft  , 
; lourdes  légers  fi; 
L brume. 

.-Otieft-  Nord  - Otieft. 
’o  80  1 Vent  modéré  , ciel 
' 3 üy  j nébuleux  fi;  ondées 
^ de  pluie. 
f De  la  partie  du  Nord  , 
20,90-!  vent  modéré,  ciei 
( nébuleux  fi;  pluie. 
,,,  q V- /Variable.  Vents  frais 
iw'3°ul  fie  pluie. 

( Variable.  Vents  fr 
S-  1 
1 pluie. 
f De  la  partie  du  Sud  , 
30,01  j vent  modéré  Sc  ciel 
( nébuleux, 
f Sud.  De  la  partie  de 
R un-  


30,07!  fi:  beaucoup  de 


29, <JS  j l’Eft , fouflies  légers 
I fie  rems  agréable. 

I Ditto.  Vent  modéré, 

2 1 j ciel  nébuleux  fie  on- 

! dées  de  pluie. 

_ ("Sud-Sud-Eft.  Vent  mo- 
2°’  12  -!  déré  , ciel  nébuleux 
I fi;  ondées  de  pluie. 
30, 10  ( Sud-Eft,  Vents  frais  fit  j 
^ ciel  clair. 
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Suite  de  la  T A B L E XIX. 

Route  d 

e la  Rcfolution 

& de  la  Découverte , depuis  Macao 

jufquau  cap  de  Bonnc-Efpcrance. 

Epoque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

W 

B 

Vents  , état  <iu  ciel 

Snd. 

* 

Orientale. 

Eft. 

55 

3 

0 

U remarques. 

1780. 

d ' 

d ' 

(i  ' 

d 

Ponces. 

Mars.  1 

17  11 

s9  35 

-,0 

30,19- 

"Sud  - Eft  - quart  -Eft. 
Vents  frais  &c  beau 

tems. 

3 

17  59 

87  3 3 

79 

50,21  - 

De  la  partie  de  l’Eft  , 
veut  modéré  Se  beau 

tems. 

4 

18  15 

84  24 

3 11 

7?>; 

78 

50,16 

rSud-Eiî.  Vent  modéré 
. il;  pluie. 

f Sud.  De  la  partie  de 

5 

19  1 

85  12 

30, 17  . 

l’Eft,  vent  frais  & 
beau  teins. 

Eft-Sud-Eft,  Vent  mo- 

6 

19  i4 

81  1 1 

79 

30,15  ■ 

dé  é S:  le  ciel  pres- 
que toujours  plu- 

vieux. 

rEft-  Sud  -Eft.  Erifes 

7 

19  40 

78  49. 

72; 

50,15 

fraîches , ciel  nébu- 
leux & pluie. 

8 

10  1 

7<î  58 

84 

r Bit,  Vent  modéré  & 
3°  14  1 beau  tems. 

9 

20 13 

75  10 

81 

rEft  - Sud -Eft.  Vent 
3Q5l3  1 modéré  & pluie. 

ÏO 

la  39 

73  20 

Sx 

’O  10  f Eft-Sud-Eft.  Brifes  mo- 
’ 5 l déréss  & pluie. 

XI 

20  49 

7i  47 

69  21 

8 57 

82 

81 

30,18  . 

"Sud  - Eft  - quart  - Eft. 
Brifes  fraîches  St 
pluie. 

CEft- Sud-Eft.  Brifes 

II 

21  6 

30,171 

fraîches  & beau 

teins. 

21  28 

So| 

rEfi-Sud-Eft,  Brifes  mo- 

13 

67  2 

30,  14  J 

durées  Si  beau 

tems. 

14 

22  2 

64  58 

So| 

30,21 

'Sud-Eft.  Vent  frais  Sc 

L pluie.  i 

21  37 

62  56 

81 

30,21  /Sud-Eft.  Vent  modéré 

. 

ci  beau  teins. 
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«Suite  de  l.i 

T A B L 

E X 

I X. 

Route  de  la  Rtfolution 

& de  la  D 

t 'couvera , depuis  Macao 

jiifquau  cap  de  Bonne-Efpirance. 

H 

W 

Epoque. 

Latitude  Longitude 

Déclin. 

Vents  , état  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

Oueft. 

3 

a 

O 

6c  remarques. 

I /tiO. 

il  ' 

d ' 

J ' 

«i 

routes. 

Mais.  k5 

23  H 

61  28 

So 

81 

5°}  3 H 

Ed-Sud-Eft.  Vent  mo- 
dèle 6c  beau  teins. 
"Sud  - Eli’  - quart  - I 11 . 

17 

24  14 

59  53 

30,22.-' 

Vent  modère  , ciel 

i3 

nébuleux  6c  pluie. 
'Sud  - Eft  -louait-  Eli. 

25  9 

5 8 5c 

19  O 

79 

3°,29- 

Vent  modéré  6c 
brume. 

Sud  - Eft  - quart  - Sud. 

19 

26  7 

5 6 40 

77 

50, 23  \ 

B ri  lès  fraîches  6: 

ciel  nébuleux. 

20 

77 

■ Sud-Eft.  Vent  modéré 

36 

54  4,J 

30  j 2.2 

6c  ciel  nébuleux. 

21 

27  19 

52  35 

77 1 

3°}  3° 

f Eli- Sud -Eft.  Vent,  mo- 
des é 6:  beau  teins. 

2«J  (j 

Sud  - quart  - Sud  • Eft. 

49  47 

75 

303 IJ ' 

Briies  fraîches  &. 
ciel  nébuleux. 

C Sud  • Eft . Bri les  fia i - 

25 

3e3 29’ 

cires  6c  ciel  nébu- 

46  50 

70 

leux  , de  la  pluie 
par  intervalles. 

f Sud  EÊ-quart-Elt.  Vent 

24 

29  (3 

43  4° 

76 

5-33^] 

fort , de  la  pluie  par 

Intervalles. 

Sud-Eft,  Vent  modéré 

29  39 

41  0 

21  2?; 

76 

3°J2J 

6c  beau  teins. 

Sud.  De  la  partie  de 

26 

30  26 

3S  47 

75 

3°3 !9‘ 

VEÛ  3 briies  modé- 
rées , de  la  pluie. 

2? 

51  3 

37  20 

77 

f Ditto.  Vent  modéré  6c 

30,09- 

f beau  teins. 

( Variable.  Vent  ino- 

2& 

31  42 

35  l9 

78 

29,86  "f  de ic*  , tonnerre  , 

éclairs  6c  pmie. 

29 

31  24 

34  2° 

76 

-n  ï 1 / Ditto.  Venrs  légers, 

J •’  » «le  la  pluie. 
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Suite  de  la 

TABLE  XIX. 

Route  de  la  Rcfoluùon 

& de  1 

1 Découverte , depuis  Macao 

ju (qu'au  ca 

p de  Bonne -EJpérance. 

Déclin. 

Oucft. 

H 

tri 

Vents , état  dit  ciel 
fit  remarques. 

Epoque. 

Latitude 

Nord. 

Longitude 

Orientale. 

rr 

r» 

3 

w 

0 

. ? 

17Ü0. 

Mars.  30 

d * 

d ' 

d ' 

d 

Pouces. 

S.  tie  la  partie  tie 

31  6 

33  30 

73 

30,23- 

l’Oueft  , vent  oc  ciel 
clair. 

De  la  partie  du  Sud  » 

3i 

Avril.  1 

31  10 

3 a 10 

a 6 31 

74 

3C,28  - 

vents  légers  & beau 
tems. 

De  la  partie  de  l*Eft , 
vents  légers  fit  ciel 

3a  11 

30  37 

74 

50,27-] 

brumeux 

X 

33  14 

a8  57 

78 

50,17- 

Sud.  Vent  modéré  6c 
ciel  nébuleux. 

3 

34  24 

46  la 

7-5 

7<î 

30,08  - 

. 

' Eft.  Vent  modéré  fie 
beau  tems . 

Variable.  Vents  légers 

4 

35  23 

24  4 

5°,  H- 

fie  brume  , de  la 
pluie. 

36  13 

Sud-Sud-Oueft.  Vents 

5 

aa  17 

73 

30,24' 

légers  fit  ciel  agréa- 
ble. 

30,  aô- 

Lîe  la  partie  du  Sud, 

6 

35  49 

ai  41 

74 

vents  légers  6c  ciel 
clair. 

"Sud  - Ouefl.  Vents 

7 

35  H 

ao  37 

70 

29,58 

légers  6:  ciel  btu- 

meux. 

|-De  la  partie  dcPOueft, 

8 

34  57 

ao  ai 

67 

30,co. 

vent  modéré  . bru- 
me & de  la  pluie 
t par  intervalles. 

é7 

f Dr  la  partie  du  Sud  , 

5> 

35  7 

10  50 

30,05  . 

vent  modéré  $ ciel 
nébuleux  is.  pluie. 

18  40 

6ç) 

3C,o(S. 

fVariab  e Vents  frais 

10 

34  31 

raftalles  , de  la  S 
pluie  | 

6 4 
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Suite  de  la  T A B LE  XI  X. 

Route  de  la  R < ’fblution  & de  la  Decouverte , depuis  Macao 
jukjiùu  cap  de  Eonne-Efpérance. 


Vents  , ctat  du  ciel 
& remarques. 


De  la  partie  de 
i*Oi’.ed  , vent  mo- 
déré & ciel  nébu- 
leux j à midi  , le 
cap  de  Bonne* 
J'.jpé  rance  nous  ref- 
toit  au  Nord-quart 
Nord-  Oued  , üc  la 
mon  ratine  delà  Ta- 
ble an  Nord-quaa- 
Nord  - Lit-uivdcmi- 
lumb-EÜ. 


* 


. 


Epotjuc, 


Latitude 

Nord. 


Avril.  1134  3 6 


LiwrçilUila 

Orioiit’dc. 


i r>  10 


Dér'iin.  ! f 
Oueft.  ! g 


i 67 


routes. 
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APPENDIX,N.°  III. 


VOCABULAIRE 
DE  LA  LANGUE  DES  ISLES  DES  AMIS. 
MAI,  &c.  1777. 

Ijles  des  Amis.  François. 

Ye  faine Une  femme. 

Maiee Fruit  à pain, 

Fukkatou Echange. 

Woa Admiration. 

My,  fogge .......  Bon. 

Attahoa Grain  de  verte,  collier. 

KochaaouKohaeea?  Qu’eji-ce  que  cela  , quel  eji  le  nom 
de  cela? 

Ma  200 Donnez-moi. 

Le  laiee Bien. 

Hou Venez  ici. 

Moree Skxddcck. 

Omee Faites-moi  prefent. 

Hobba Une  efp  'ece  de  banane. 

Koajee  ou  Kaoo jee . Fait , achevé. 

Koeea Oui,  cela ejîainf. 

Amou Tenir,  être  en pofcffion, 

Horo  , boro Un  mouchoir  , un  torchon. 

Ongofooroo Dix. 

Gehaiougeefai. . . . La  & cela. 

Kato Un  panier. 

Egeeai Une  natte  qu’ils  portent  fur  les  reins . 

Fooroo owfooloo. . Poil , cheveux. 

Fooee  vy La  jambe. 

Tooa  vy'. Partie  fupérieure  du  pied, 

Fooloo  , fooloo  , Lefourcil. 
matra 

Tome  IV,  f 
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ÎJles  des  Amis.  François. 

Emarnne Une  efp'ece  de  bananes. 

Flatta  vatta. I. a poitrine. 

Eboorc Diîto. 

Etooa Je  dos. 

Erongootoo Les  levrts. 

Elelo La  longue. 

Edainga  I.a  coiffe; 

Etaimoo î . . . Les  hanches. 

Evae,  veene. L'eùffdle  du  bras. 

Too Je,  doigt. 

Vakka , vakka. ...  Le  c.î té. 

Hckaire. I.e  ventre. 

Tareenga TJ  oreille. 

Horo. Effhyer. 

Kouta Toucher  ou  frapper  avec  deux  bâtons: 

Fangoo,  fangoo . . . Une  flûte. 

Motroo. Brifir. 

Kuootrut Marques  circulaires,  produites  par 

le  feu. 

TafFa Boorfoofflurcs  produites  par  le  feu. 

fiou  y Les  joues. 

Koomoo , koomoo . La  barbe. 

P eut o Le  nombril. 

Eoo Le  bas  du fl  in, 

Erarre Touffer. 

Hengatoo Etoffe. 

Efangoo Eternuer. 

Eanoo Cracher, 

Etoogee Battre  ou  frapper. 

Etooee » • Xe  coude. 

Eleeio. Petite  corde  ou  fil. 

Haro  u u halo Vas  , vas-t-cn. 

Egeca La  gorge. 

Ekv  Manger  ou  mâcher. 

Evagoo Egratigner. 

Ma  marra. ...... . LaiJJq-nioi  voir. 

Egcta Le  col. 

Enofoa , haioo. ...  Cn  fiege. 

Etoo. ùV  lever. 

Mm  mao. B ai  II:  r. 
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APPENDIX,  N.8  III. 

Tjles  des  Amis.  ' François. 

Ehapee. Une  botte  ou.  caiffe. 

Moe  ou  mohe . , . . . Donner. 

Tan  gooroo Ronfler. 

Ekatta Rire. 

Aii.fca Donner  un  coup  de  pLJ. 

Feedjee Une  chiquenaude. 

Ekakava Suer. 

Eeoho ‘. . . Hurler  ou  crier. 

Epooo Un  poteau  ou  un  ùai. 

Etoile.  Une  huche. 

Maalava Rcfpirer. 

Haila Haleter. 

Oooo Mordre. 

Tafia Couper*^ 

Moevae, Le  talon. 

Eeegoo La  queue  d’un  chien. 

Mapoo Siffler. 

Aipa Hameçon  de  pêche. 

Ainga Sorte  de  peinture. 

Evaika Une  barrière  , une  baluflra.de. 

Koorooo  , kooroo.  Une  colombe  verte. 

Ekoopamea  , chee-  Un  filet. 

lec 

Efooo Ua  foret  ou  une  dent  de  requin  , qui 

en.  tient  lieu. 

A iee Un  evantail. 

Emaimeea  ou  mee-  Un  rofeau  ou  un  petit  tuyau, 
meea. 

Eneeoo. Une  noix  de  cocos. 

Eoono Ecaille  de  tortue. 

Enoo Un  ceinturon. 

Aloonecma La  palme  de  la  main.  ' - • 

Mocmoeea Ceremonie  qui  cotlfifle  h mettre  le 

pied  d’u-i  autre  homme  fur  fa 
tête  , h tourner  la  main  plujieurs 
fois  j &c. 

Pooa , tareenga. . . . Efpèce  de  banane. 

Kahoo,  lioonga. . . Un  trait  ou  rofeau. 

Atoe  ferre Le  toit  d’nr.e  ntaifvn. 

Erovee ..........  Une  majfue. 

c i 
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JjL's  des  Amis.  François. 

Emamnia Un  anneau. 

£no Un  chapeau. 

ïehou Cent. 

Keeroo Mille.  . 

Laoo  varee .......  Dix  mille. 

Laoo  noa Cent  mille  ou  le  plus  grand  nombre 

qu’ils  piaffent  compter. 

Poooiüc l\'uit,  ténèbres. 

Maheana • . Un  mois. 

Fukkantanne Etre  ajjis  les  jambes  croijées. 

Kalia Un  cordage  ou  une  corde  de  bourre 

de  cocos. 

Hcegee Elever. 

Togoo . . Abaiffer. 

Fctooa , tagee Attacher. 

Vevaite Détacher. 

Tollotolla Enveloppe  delà  noix  de  cocos. 

Eooma L’épaule. 

J ooo Un  clou  (de  fer  ). 

A Donner. 

Eppallo Un  rat. 

Elàl’o Jetter. 

I, 'aiile Aller. 

lîaailcatoo S’en  aller. 

Uaailemy Venir. 

El(>oa Avoir  envie  de  vomir. 

Marangee Vent. 

Wamma  ou  mamma , Lumière. 

reeva 

Talice La  mer. 

Faho  paho Pagayer. 

Hakaoo ou roree. . . Bois,  un  arbre. 

Ehoreeoo. .......  Vuidcr  l’eau  d’un  bateau. 

Ëooloobooloo. . . . Une  voile. 

Fanna  ou  fanna  Un  mât. 
tooeeoroor.go. . . 

Toula Un  croc. 

Tamil!  je Un  enfant. 

Tqrgee. .........  Pleurer. 

Einngo. .........  Une  mouche . 
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Ijles  des  Amis.  François. 

Haingoo,  toolaiee.  Un  oifeau  du  tropique. 

E pal  la La  queue  d'un  oifeau. 

Kapukou Une  aile. 

Hepoona S’enfuir. 

Togouo Se  coucher. 

Feenakka Une  cage  d’oifeaux. 

Eallo Le  roullis  d’unvaijfcau. 

Eiooee Une  aiguille. 

Eppccpeege Une  fille -qui  tfl  nubile. 

Efonno Une  tortue. 

Maia Une  chofe. 

Mahee  maia Donnez-moi  quelque  chofe. 

Koeca Oui , cela  eft. 

Geclee . Une  lieue. 

O wo Attendre  un  peu. 

Temadoo Viendrai-je ? 

Kace  ou  Eekaeç. . ...  Non. 

Kalae Une  poule  d’eau  bleue. 

Oloonga Une  efcaballe. 

Takkabou Natte  fur  laquelle  on  dort, 

Kakulla Un  parfum  agréable  , une  chofe  d’une 

bonne  odeur. 

Natnooa Sentir,  Jentir  cela. 

Koe C’cftainjï ; Koe  maa  fgniflc  c’eftbon. 

à manger  -,  Koe  maîee  , cela 

eft  utile. 

Koatoooo Un  martin  pécheur. 

Mogo Un  lézard. 

Toutou Une  corde . 

Matte  laiva Mort. 

Moeha Plus. 

Veenaga Beau  , charmant  , merveilleux. 

Tougge  my Apportez  ici. 

Ai  ( long ) angrily . . Non. 

Tamma Petit  garçon  , homme  , ami , en 

parlant  de  quelqu’un. 

Eeekoou. Je  fuis  ici , en  répondant  h quelqu’un. 

qui  appelle. 

Haloo Aller , s’en  aller. 

Hengalo Loin 3 fort  loin. 
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Ijks  des  Amis.  liant  ûii. 

JEaicc  ou  ï'ai  oi ....  louer, 

Vchacca Une  interrogation,  quejlcela: 

Koliaee  tua  oit  Quel  cji  votre  nom? 

Kowyfcoa 

Kovce  ou  Kovcceea . Ma:.' van, 

Bongcc,bongee. . . Demain. 

Pccpce. Une  paire  de  cifeetur. 

Chaîna C’eji  un  ami , vous  dis-je , entendeq- 

rous  ? 

Gcelee  ou  geeree ...  La  peau. 

Etchee Fêler  une  noix  de  cocos. 

Tahapai. Une  choje , comme  un  jour,  £ r. 

T otto Sang. 

Roatoo Irai-je. 

Whakac Regarde , examine ?. 

Whakaemy. Laijfc[- moit  examiner. 

Aroovecvo. ......  Au-  dejfuus  ; laiffcr  tomber  une 

co rdc , ou  dej cendre  h la.  hanche 
d’un  vaifleau  pour  commercer, 

’Aingy 7‘. . . . Large  coquillage. 

Eeegee Un  Chef. 

Ea.tooa Dieu. 

A bo La  nuit , le  fuir. 

Anv F réfentement , tout  de  fuite. 

E langes,.. la  peau. 

Elaa , Le  Jhlcil. 

A O Nuages. 

Jccla Vergue  d'une  pirogue, 

Laa. ............  Une  voile. 

Pâlie  wakaeea La  cabine  d'une  grande  pirogue. 

Faee louer. 

Tallafoo L’endroit  ou  l’on  fait  le  feu  fur  une 

grande  pirogue,  ■ 

Goolee. .........  Une  efpèce  de  vindas  avec  lequel  ils 

fabriquent  les  cordages  de  leuts 
voiles. 

Tatta..$V. . E. . . . . Une  écope  pour  vuider  l’eau  d’unie 
pirogue. 

Taia..... Blanc. 

Oolec,  , . Noir. 
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Ijlcs  des  Amis.  François. 

Goola Bouge. 

Qhooafec Famée. 

Geeai Ejpèce  de  natte  ferrée. 

Fofooa Doutons  fur  la  peau. 

.Maaloonaa Haut , monta  eux. 

Mai.. Mouvement  de  la  main  en  ianfant. 

Touvaa Un  chapeau  ou  bonnet  qu’ils  portent 

afin  de  fe  garantir  du  foleil. 

Majeela Un  long  bambou  fui  fert  de  ligne  de 

pêche. 

Pai Une  ckofe. 

Mamaliee F c inc , douleur. 

Echec  ou  Ecîce ....  Petit , mince. 

Cheeatta. ........  Un  miroir. 

Tangameeme.  ....  Une  vejfie. 

Goobainga ...... . Un  filet  de  pêche. 

Eiillo... Au  - dejfous  , pardejfous. 

Faee Ilafcr. 

Motooa, Un  parent. 

Momny. Pagayer  ou  ramer. 

Avy  j ava , ousovy.  Un  havre  ou  un  mouillage. 

Po,  taha,  pail. . En  un  jour . 

Ebaika '. . . . Une  greffe  chauvefouris. 

Kakaa Un  perroquet. 

Tooee Marques  fur  la  joue  produites  par 

des  coups. 

Nono ...........  Cacher  une  cliofe. 

Fonooa  ou  Kaeenga.  Terre. 

Beeoo Un  palmier  qui  porte  des  grappes  de 

petites  noix. 

Haoomoo. .......  Une  ejpèce  grojjicrc  de  bananes. 

Goolo, ..........  Un  pot  ou  vafe  de  terre  en  forme  de 

globe,  ■ 

Manga , mangatei . . Un  grand- poijfon  , étoile  bleue. 

Hainga Une  autre  ejpèce.  de  perroquet. 

Maagonna . Plein , eflomac  rajfafi '4C 

Maheena. ........  La  lune. 

Tecleeamoo UnJ'ecret. 

Fonooa  bon Une  terre  d’abondance. 

©obai. Une  ehanfon.  • • ■ 
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Jfles  des  Amis.  François. 

Foolchaioo L’oifeau  verdd  cordon. 

Paiioo Une  cuiller. 

Kulle,  velaive.. . . . Une  giofe  araignée  blanche  , qui  a 
les  pattes  brunes  & blanches. 

Fageeta La  ceremonie  du  baifcr , 6 c.  lo f qu’on 

fait  une  nouvelle  comioijfance. 
Gooman Un  rat. 

Agoota,  oomoo . . . Mettre  quelque  chofc  dans  un  four. 

Ooirioo Un  four. 

Euclda Un  /enter. 

Matrabaa Uneparte. 

Togga Gros  bâton  qu'on  place  derrière  la. 

porte  , & qui  tient  lieu  de  barrière. 

Koheeabo La  plante  du  mûrier  papier. 

Faav Le  palmier  appelle  Pandanus. 

Tangata  ou  tangatta.  Un  homme. 

Taheina Un  enfant. 

Onne , onne Sable  blanc. 

Fai Mûr , viet. 

Ea Une  haye  de  bambous , &c. 

Toee Le  buis  avec  lequel  ils  conflruifcnt 

le iv  s pirogues. 

Mafaee Nids  de  guêpes  places  dans  la  coffe 

d’une  plante. 

Kappe. ..........  Une  grojft  racine  de  forme  cylin- 
drique y qui  ejl  bonne  a m wger. 
Ongo,  ongo. .....  Un  petit  palmier  qui  croitjujqua  huit 

pieds  de  hauteur. 

Gooholia Jleft parti  ou  il  s’eft  enfui. 

Mai  , kau'aia Prendre  y emporter  quelque  chofc. 

Mai , Evaheeoo . . . Lai  fer  quelque  chofe. 

Kaeenga Terre , ou  à proprement  parler  la.  côte » 

Fya;ooka Un  cimetiere. 

Woee . Terme  d’admiration. 

Kotee.  Un  evantnil. 

Waggeehou Laijfeq-le Jeul, 

Bai Grand. 

Laika,  laika Bon. 

Ooo Une  écreviffe. 

Feengafce « Une  natte  noire  & blanche « 
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Ifles  des  Amis.  ' François. 

Aingatooeea Joncs  peints  en  rouge  qu’ils  portent 

autour  de  leur  ceinture. 

An , any Jly  a un  peu  de  tems. 

Hengaroo Etoffe  luftrée  dont  ils  s’habille. 

Fa  iin Une  natte  e'paiffe  & forte. 

Mabagee. ........  Ljpece  d’ ulcéré  qui  laijje  de  larges 

cicatrices. 

Akkaree Une  efcnbelle  fur  la  quelle  ils  repofent 

leur  tête  quand  ils  veulent  dormir. 

Naffa Un  g os  morceau  de  bois  de  forme  cy- 

lindrique , fur  lequel  il  y a une 
fiffure  longitudinale  } & qui  leur 
fa  t de  tambour. 

Toa Une  pique. 

Etanno Enterrer. 

A fai Grand. 

Oroogoo Fini. 

Ma  rce ou mareeai . . Bien  fait,  forte  d’acclamation. 

Fat  a P 01  ter  quelqu’un  furie  dos. 

Mamao Grande  diflance , éloigné. 

Meedje,  meedje. . , Boire  le  fuc  d’une  noix  de  cocos. 

Marra Le  vifage. 

Ty  ou  Erae Excrement. 

Faitaooo Efpece  de  poivrier  dont  le  fuc  eft  très- 

âcre. 

Nafee  , nafee Efpece.  de  natte  blanche  , très-belle. 

Abee.. Une  maifin  dans  laquelle  on  fc  retire 

pour  dormir. 

Touaa Bonnet  quarri. 

Fukke,  fety Donner  quelque  chofe  gratis  ou  par 

amitié. 

Tooa  ou  Tooaeca . . Un  dôme fii que  ou  une  perfonne  d’un 
rang  inférieur. 

Fukkarooa Gefte  de  défi  , qui  fe  fait  en  frappant 

d’une  main  le  pli  du  coude  de  l’autre 
bras. 

Kaeehyaoü  kacehaa.  Un  voleur. 

Fooloo Une  plume. 

Moojeekakka. ....  Un  panier  de  bourre  de  cocos  & de 
grains  blancs. 
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Ifles  des  jim  h. 

Ma!)  iuiga 

Maeeie. 

Fofolla 

Korjee 

Taboonc 

T'oo 

A va 

F onooa , fbohoo. . . 

Taboo 

Goomoo,  gooinoe. 

J.aiva 

Bagoote 

Btdjeeloa. 

Fae. 

Makka  façon 

Gailee , gaîJce. . . , 

Maa. 

Ma,  taggetagge. . . 

Konna 

vekace  ou  fmatte  , 

iekaee 

Matte,feeacenoo. . 

Aieenoo 

Awhainne 

Monoo 

Aîatrahoa 

Toooa 

Fooa 

Boola 

Anoo,  anoo 

Anga 

H ai  le 

Haile,fofoo 

Ad  oo 

Gichi-s. 
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François. 

Un  frere. 

Un  arbriffeatl  odoriférant  qu'on  plan  te 
près  des  fyatookas. 

Dérouler  une  pièce  d'étoffe. 

Aucun.  , point. 

Serrer  ou  fermer,  un:  efpèce  de  chnfin 
ou  paravent. 

'Tirer  une  toile  ou.  de  paravent. 

Une  fenêtre,  un  trou. 

Une  terre  de  guerriers. 

Ne  pas  toucher  une  ckofe. 

Efpèce  de  lichen  qui.  croît  en  alun- 
dance  fur  quelques  arbres. 
Certainement. 

Un  poiffbn  étoile  > armé  de.  piquons. 
Un  crabe  qui  a les  pattes  nôt- 
res. 

Une  finir. 

Rocher  de  corail. 

Ordure  , (aie. 

Propreté. 

Latffei-moi  regarder  ce! J. 

Poifon. 

Faim. 

Soif. 

Boire. 

Près  d’ici. 

ExprcJJion  de  remerciement. 
Très-bon . 

L’un  & l’autre , nous , tous  deux.. 

Un  grand  nombre. 

Petits  coquillages  blancs. 

Nager. 

Un  homme. 

Un  couteau. 

Un  couteau  qui  ferme. 

D orne^c cia , donner. 

Qui,  ou  quoi,  ceci , c.cla. 
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Ijles  des  Amis.  François. 

Tohaggc Laijfcl-moi  regarder  cela  (a). 

]STamoogoo Puanteur  , mauvaife  odeur. 

!Namoo  , kakulla.  . Bonne  odeur. 
jBoobooa,  rahee. . . Sel. 

Meeme Urine. 

Owo , rnvo , o?o . . Non , non , non. 

Fohee Pclerur.c  banane. 

Ajeeneu VaJ'e  dans  lequel  on  met  des  boiffons. 

Tangee  , fe  toogee . Se  frapper  les  joues  à la  mort  de 
J'es  parens. 

■ Mamnha Rocher  de  corail fubmerge. 

Qohee Une  efp'ece  de.  diofna. 

Mawhaha Excellente  racine  qui  rejfembleà  une 

patate. 

B a a Craquement,  bruit  que  produit  un 

corps  qui  e’clate  ou  J'c  rompt. 

Boogo.. L’efpèce  d’arbre  la  plus  gruJJ'c  qu'il 

y ait  fur  ces  lies, 

Taifo Le  poijfon  de  mer  appellé mulet. 

Amou Entier, faut,  vrai,  valide* 

Faigeeaika Jamb.os. 

Kakou Un  bas-fond  ou  récif  fur  lequel  brife 

la  mer. 

Shainga  (dans  l’Idiô-  Non,  il  n’y  a point, 
me  de  Feejce.) 

Fangoo Une  petite . cakbajfe. 

Oore , oore Noir. 

Looloo.  .........  Une  chouette. 

Murroo. Mol. 

Faifaika Dur. 

Feengotia Efpèces  de  coquillage. 

Wouainee Je  fuis  ici , lof  qu’on  ejl  appelle. 


(o)  Note  du  Traduéleur.  M.  Andetfon  étant  mort  dans  le 
coms  du  Voyage  , n’a  pu  revoir  fon  Vocabulaire  , 8c  on  y remarque 
plufieurs  e.’tpreffions  différentes  de  la  Langue  des  Ijles  des  Amis  , 
que  je  trouve  traduites  dans  l’original  Anglois  , par  le  même 
mot  ou  par  le  même  tour  de  phrafe.  On  fait  qu’il  ne  faut  pas 
tompter  dans  tous  les  points  fur  les  Tables  do  mots  recueillis 
parles  Navigateurs. 
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IfLes  des  Amis.  François. 

Mahagge , fatoo . . . Une  hydropijie. 

Goee  cncc A la  portée  de  la  main. 

Fukka Un  berceau  de  jardin  , dans  lequel 

ils  prennent  des  pigeons  > 6'c. 

Farooree Tonnerre. 

A faa Orage , éclairs. 

Toufarre Un  balai. 

Ton;jo j Bois  arec  lequel  ils  font  leurs  arcs. 

Ooha Pluie. 

Tooboo Croître. 

Tawagge,  loito...  L’oifau  du  tropique  à queue  rouge. 

Kadjee H n'y  en  a pas  plus  ou  il  n’y  en  a 

point. 

Fanna,  farina Se  laver  les  mains  avant  le  repas. 

Mooonga Montagne , me  montagne. 

Kteneeo Terre  baffe. 

Laoo  allee Beaucoup  ou  un  nombre  Jdns  fin . 

Ogookaee Non , ü ny  en  a point. 

Làia  ou  koclaia D if  cours  , mots. 

Kaho Un  trait. 

Aierboo Un  vafe  ou  un  plat. 

Tooee Une  charrue. 

Feila Tirer  une  corde. 

Eevee , aai ...... . E/pccc  de  cri  lorfqu’on  tire  une  corde. 

Feilaa  too Mot  donné  par  un  des  ouvriers  lorf 

quon  tire  une  corde  : les  autres 
répètent  l terme  Woa. 

Engago Graiffe  ou  lard  d’un  cochon. 

Kanno  , matre ....  La  partie  maigre  de  la  viande. 

Kofooa Le  rognon. 

Kollofeea Nom  du  volcan  de  TorooA. 

Moggocheca Froid. 

Hooa Revirer  de  bord. 

Ongonna Entendre  , comprendre. 

Kaee  ongonna Je  ne  vous  comprens  pas. 

Mafanna Chaud. 

Anapo  ..........  La  nuit  dernière. 

Fakkaliooa Vent  du  Sud , ou  vent  contraire. 

Looloo Balancement  comme  celui  d’un 

vaiffeau . 
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Ijles  des  Amis.  François. 

Matangee Le  vent. 

Matangee  anga  Le  vent  d’Efi  & de  Nord , ouïe  veut 
matangee  leeoo . J favorable. 

Amooce  ou  tamoo-  De  derrière. 

ree 

Arnooao/nnmooa. . De  devant. 

Ahaa  ou  koehaa. . . Pour  quelle  raifon? 

Molie  fai Ou  dormirai-je  ? 

Koo  mafoore Dire  couc  é ou  céder,  comme  un 

va’Jfeau  qui ferre  le  vêtit  de  près. 

Palla Pourri. 

Elooa Un  trou. 

Molle omnolle mol-  Uni,  poli. 

le 

Ifeeai Plante  dont  ils  font  leurs  nattes  ; le 

pandanus  cultivé. 

Tongo  Iaiee Palétuvier. 

Reemoo ■ Algue  marine.  , 

Fety. Terme  d’amitié. 

Jeejee Dracaena  bonne  h manger. 

Taboo  laia Neparleipas  , retenez  votre  langue. 

Toonoa Apprêté  , cuit. 

Tohke. Une  mefurè. 

Toohagge Laiffe{-moi  voir.  m 

Taheine U ne  jeune  fille. 

Haine Ici. 

Baiahou La.  houle  de  la  mer. 

Maea Une  corde.  \ 

O tta Crud  f tel  que  viande  crue. 

Moho Viande  bien  apprêtée. 

Maoo  lillo Terre  baffe. 

Moanna  Tau  profonde  , mer. 

Kae  haia.. .......  De  quoi  manque{-vous  ? 

Vavatahee Corail  rouge. 

Feefy Une  efpèce  de  mimofa. 

Fatoo.. le  ventre. 

Meemee.. .......  Sucer  les  os. 

Meedje  meedje.. . . Tete , enparlant d’un  enfant , 

Ooree Un  gouvernail. 

Tainga Une  graine  de  plante „ 
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T fie  s des  Amis  François. 

Oolel  tcfFe Liftions  au  prépuce  qui  'l’empêchent 

de  couvrir  te  gland. 

Vefoo Lécher  une  chojè. 

Laifa Paijfbn  d’argent. 

Hecnahecna Blanc , jaune. 

Feeoo Acrt , amer. 

Goorno Chercher  une  chofe  qui  eft  perdue. 

Eeta En  colère. 

Ancafec Hier. 

Gelai Inconnu  , étrange , comme  un  étrange 

homme. 

.Folio Manger. 

Kailee  tokeo Coquille  de  Panama. 

ToiTc Vneejpèce  des  huître , marteaux-. 

Toogoo  .........  X.-iiffe{-le  demeurer. 

Koehaa , hono  3 hen-  Quel  c\l fon  nom  ? 
goa 

Locc. Entendre,  comprendre. 

Booga Tenir Jêné. 

Lolua Long. 

Kotjee Couper. 

Farjec Brijcr. 

Fohenna Un  fils  , un  frere. 

Matée Un  figuier. 

Lohee En  menfonge. 

Mato Ufcarpc  , haut. 

Patoo. Un  coup  , frapper. 

Hooho Les  mammclles. 

Monioggo Froid. 

Saiouhat Terme  d’admiration. 

Jîoo Mon  , de  moi. 

Y ail  a ...........  Une  pièce  d’étoffe  qti’th  portent  au- 
tour de  la  ceinture. 

Doooyoo , à ma-  j Une  chanfon  à la  gloire  d’un  Vain- 
too , eeoeé . . . . j queur. 

Mnllco Serein  , fixe  , poli  3 uni  } égal. 

’Vaitte Délier  une  chofe. 

Mohecfo Venez  en' bas. 

Fetagce , malov/hec.  ' Combattre. 

Tao.. Une  pique. 


APPENDÏX,  N.°  lîï.  7,9 

Jjles  des  Amis.  François. 

Eence Maintenant,  immédiatement. 

Mamanna , au man-  Engage,  promis  à. 
na  manna 

Fukka  j booakka. . Epithète  injurieujh  , me'pris. 

.Aloalo  Rafraîchir  avec  un  éventail , ou  c... 

agitant  l’air  d’une  autre  maniera. 

Tammaha Quelques  - uns  des  grands  Chefs. 

Tamolao Chef. 

Mahae  Un  trou  , déchiré’. 

Go t fai Qu’eft-ce  ? 

Baoo. Compter. 

Manakko Donner. 

Fooo Nouvellement , depuis  peu. 

Modooa Vieil,  ufé. 

Mail Ramant  qui  s efi  aigrie,  parce  qu’on 

Va  mife  fous  terre. 

Kaifoo Un  jaune  brunâtre. 

Eafec Jouer  de  la  flûte. 

Mou  afai.. .......  Quand  alletpvous  ? 

Afaia Combien  ? 

Cheefa Une  huître  pcrliere. 

Gooc,  goec Un  coquillage  en  forme  de  J etc. 

Fotoohoa Un  /mitre  de  rocker. 

Ogoo A moi , appartenant  à moi. 

Lclange Faire, 

Beliange Lniflcpmoi  voir  cela. 

Foo Se  battre  à coups  de  poings. 

Heeva... Air  que  chantent  plufieurs  femmes 

fur  differentes  clefs. 

Ooloo  pokko. . ...  La  tête. 

Koukou Se  baigner. 

Mabba Une  noix  h trois  amandes. 

Eclo Connaître. 

forte,  fotta Frotter  doucement  avec  les  mains. 

Fangootooa Combat  de  lutte. 

Momoho. Mur. 

Fio(Fu  Bambou,  avec  lequel  ils  frappent  la 

terre. 

Alla ............  Je  dis. 

■\VaiIa. . .........  Chaud. 
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_ ty*  des  Amis.  François. 

P an  jo Mauvais. 

Orlôngan' Fils  dont  ils  font  leurs  filets  , ou  l.z 

plante  qui  leurjeit  à cet  uj'age, 

Monce Vérité. 

Ans.  a Un  requin. 

Laffa Dartre. 

Fooa Fleur. 

Kokka Abrc  ou  plutôt  écorce  dont  ils  Je 

fervent  pour  peindre  leurs  étoffes 
en  brun. 

Moooee F’t  vie  , vie , ame  ,Dieuoul’Ffprit 

Divin. 

Tooo Un  arbre , avec  les  bayes  duquel  ils 

peignent  leurs  étoffes. 

Ogoohaika A qui  donnerai- je  cela?  qui  aiderai* 

je. 

Maha Achevé , vuidc. 

Pag  je. Une  petite  pagaye  avec  laquelle  ils 

font  divas  exercices. 

Faio Petit  corail  à branches . 

CKeacge J et  ter  une  ckofe. 

Faicc  tamma Cwffljji. 

Laianga Faire. 

Vao Un  terrein  en  friche. 

Neeoo  goola Chou  palmifle. 

Bomte Hibiscus  ; kosa  sutBnsis. 

Foa Se  frapper  la  tête  avec  une  dent  , 

jufqu’a  ce  qu’ on  faffe  jaillir  le Jung. 

Cheelee  nefo S' ai  tacher  une  dent  Inij'qit'il  arrive 

quelque  chofe  de  malheureux. 

Hogga  tainga Se  plonger  une  pique  dans  les  cuiffes  , 

autre  cérémonie  de  deuil. 

Toofatao Se  plonger  une  pique  au-deffhus  des 

a' [jelles,  dans  les  mêmes  occafions. 

Tooengootoo .SV  percer  les  joues  avec  un  corps 

épointé. 

Kafoo L’habit  quils portent o? dinairement. 

Oflk Tl  rme  d’amitié. 

Taio  ofïa Mon  ami  je  Juis  bien-aife  de  vous 

voir. 

Toofa 


APPENDIX,  N.9  in.  -Si 


Jjles  des  Amis. 

Toofa 

Maeneene 

Hailulla 

Hooo 


Alto 

Gooaa 

Avo 

V aile 

Lelaiec  a bec  kovee. 

Taboonee 

Taae 

Ahae 

Mnmaa 

MaînafFa 

Faite 

Vai  veegoo 


François. 

Divifer  ou  partager  les  alimens. 
Chatouiller. 

Sarcome  , excroifiance  de  chair. 
Infiniment  de  bois  avec  lequel  ils 
enlèvent  les  herbes  qui  croijfent 
dans  leurs  hayes. 

Il  aurore  ou  le  point  du  jour. 

Qui  ejl-ce  ? 

Aller  ou  emporter. 

Fol. 

Cela  eft - il  bon  ou  mauvais  2 
Fermer  ou  ferrer. 

Battre  ou  frapper. 


Pejhnt. 

Sec'ke , cfpe.ce  depoiffon. 
Humide  , mouillé. 
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V O C A B U L A I R E 
DE  LA  LANGUE  DE  L'ENTRÉE  DE  NOOTKA, 


OU  DU  ROI  GEORGE. 

AVRIL,  1778. 


Langue  de  Nootka. 

Opnifztlîl 

Onulferhl 

N ai  ou  eenaedil  nas. 

Noobdiai 

Moctfee 

Tanafs  ou  taras. . . . 

Oonoolc 

Eeneek  ou  eletk . . , 
Tome  I V. 


François. 

le  Soleil. 

La  Lune. 

Le  Ciel. 

Une  montagne  ou  colline. 
Hocher  ou  lu  cote. 

Un  homme. 

Une  chanfon. 

Feu. 
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Langue  Je  Nootka.  F rançon. 

rÇnh  .hce  ou  nook-  La  terre , un  pays 
chcc 

Koafl'sma.. Le  fol,  le  terrein. 

Mahtai Une.  maifon. 

Neir ou  ncct Une  chandelle  ou  une  lampe , 

Neetopok La  fumée  d’une  lampe. 

Talîyai Une  porte. 

Ai&aio, Oui. 

Wook  OU  Wik Non. 

Wik  air , . Perfonne  , aucun. 

Macook Echanger. 

Kaecemai  ou  kyo-  Donnez-moi  quelque  chofe  de  plus 

mai pour  cela. 

Kootche  ou  korche . Pagayer , ramer. 

Aook  ou  chiamis.. . Manger,  mâcher. 

Topalfzthl  ou  too-  La  mer. 

pilfzthl * 

Oowhabbe Une  pagaye. 

Shapats  ou  shapitz  Un  canot. 
e>u  cf îapas 

Tav.  ailuck Grains  de  verres  blancs. 

Setkcmaile Fer  ou  métal  de  toute  ejpeoe. 

Alikoo  ou  ahko ....  Lui. 

Kaa  ou  kaa  chellc . . Donnez  - le  moi  ; lui  fez  - moi  le  re- 
garder , ou  l’examiner. 

Wook  Iïak Ne  fera  - £ - il  pas  cela  ? 

Ma  ou  maa Prendre  une  chofe. 

Cliakenk Une  hache  ouuninjirumenttranchant. 

Eciche  ou  abeesh. . D épiai fir. 

Haoomc  ou  haooma.  Aliment. 

Taklio Mauvais. 

Taklio  feekcmaile..  Ce  fer  efi  mauvais. 

Clielle le  , moi. 

Kaeeo Brifé. 

Aile  ou  alla (En  parlant  à quelqu'un  ) ami  enten- 

dez-vous ? 

Klao  appe  ou  klao. . Gardez  cela,  je  n’en  veux  pas. 

Asko L.ong  ou  large. 

lakooeskmaish ....  Le  vêtement  en  général. 

Tahqiîce  ou  tooh-  Bouton  ou  pendant  d'oreille  de 
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Langue  de  Nootka.  François, 

quoe métal. 

Wae. ( Peur-être  lorfqu’on  appelle  quel- 

qu’un) Vous! 

Weekeetateesh ....  Sable  étincelant  dont  ils  fe  parfument 

le  vifage. 

Chauk Eau. 

Pacheeti  ou  pachatl.  Donner  , donne\-moi. 

Haweelfth  ou  ha-  Amitié , ami. 

■walth 

ICleefeetl Peindre  ou  marquer  avec  unpir.eeau. 

Abeetfzle S’en  aller , partir. 

Sheefookto Refier , demeurer. 

Seeaik Arme  de  pierre  y qui  a une  pointe 

t quarrée. 

Suhyaik Une  pique  armée  d’os. 

Taak Le  bois  d’une  efpcce  de  pin. 

Lulcsheet  pu  luk-  Boire. 
sheetl 

Soochis Un  arbre , un  bois. 

Haieeaipt Une  feuille  large , arbrijjbau  ou  long 

bois. 

Toîïumbeet Pin  rayé , pin  d’argent. 

Adieu Le  cyprès. 

Koceklipt Le  pin  du  Canada. 

Cho Aller. 

Sateu Pomme  de  pin. 

Kleetcenek Le  petit  manteau  que  portent  les  ha~ 

bilans  du  pays. 

Kleetliak Une  peau  d’ours. 

Kloçhimme Moules. 

Ohkullik Une  caiffc  de  bois  dans  laquelle  ils 

renf entent  leurs  rickejfes. 
H’flaiakafl  ou  liai-  Nattes  groffiercs  d’écorce. 
kallzih 

Eefee Infiniment  d’os  pour  battre  l’écorce. 

Chapitzkoole. ....  Le  modèle  d’un  canot. 
Klapatuketcel  • . . . . Un  fac  de  natte. 

Tahmis Cracher , faliyçr. 

Wafuksheer Touffer. 

Poop Moujfe  commune. 

A 
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Langue  de  Niiotka.  François, 

Okumîia Le  vent. 

Cliutzquabeclfl. . . . Sac  de  peau  de  veau  marin. 

Konncecmis Une  efpèce  d'algue  marine, 

Quaookl  ou  took-  S’ajfeoir. 

po.  si 

Klukccferhl  ou  quo-  Se  lever. 

eclfzthl 

Tfookeeats Marcher. 

Kumnuitchchutl., . Courir. 

Klufsklaee Frapper  ou  battre. 

Teeshchectl Tetter  une  pierre. 

Tcelf/tiitLc . . .....  Frotter  ou  atguifer  un  mc'tn!. 

Tfook Se ferrer  de  près  ou  Je  frapper  fort. 

Mahkatfe Une  petite  racine  liliacc't  > qu’ils 

mangent. 

Emnahrame Peau  de  loutre  de  mer. 

Cheemaina Leurs  plus  grands  hameçons  de 

pêche. 

f Toollatte Un  cire, 

Kahsheetl Mon. 

Kieeshsheetl Tirer  avec  un  arc. 

Tteehane Un  trait. 

Iiatsliak  Habit  d’une  efpèce  de  lin  , qui  efl 

leur  vêtement  ordinaire. 

Ilcshcheene Une  coquille  de  venus. 

Kooliminne Un  grelot, 

Aküeuk Une  pointe  d’os  unie  avec  laquelle 

ils  frappent  les  veaux  marins. 

Kaheita Une  pointe  d’es  barbelée  qu’ils 

employait  au  même  ufage. 

Chcetakllllieiwha . . Bracelets  de  grains  de  verr  es  blancs. 

Mirtemnliziiii Bandes  de  cuir  qu’ils  portent  autour 

du  poignet  fi'  du  col. 

laiopox Morceaux  de  cuivre  qu’ils jufpcnde/ic 

à leurs  oreilles. 

Keesksbeetl  ....<•  Eternuer. 

Suchkas Une  pique. 

Seehl F eûtes  plumes  dont  ils  jonche  ntic  tirs 

têtes, 

iSVamuhte . .......  Bandes  de  cuir  U nerfs  qu’ils  portent 
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langue  de  Nootka. 


Kmfeeoatnia 

Toükqunk 

Mttikrlilk- 

Waeerch 

Sikfaimaba 

Tulidiretl 

Matskoot 

Matook 

Iinoces  ou  quoees . . 

,Aopk 

Afha.niksheerl 

Elllhtluk 

Checeeakî; 

Tchoo  

Cheetkoo  bekai  ou 
Cheeikoaik  .... 

Kaennc  ou  Kocnni . 

KeJ’apa 

Klcwmoo 

Taavcesli  cpi  Tful- 

keeah  

Kamaiithlik 


Klahma 

Seetfacnnuk 

Heeeai  oit  Heecec . . 

Klapiflime 

Owatinne 

Kluhmifs 1 

Oukkooma 

Kotyook  ou  horyok. 

See-eema 

Weena 

Qualanifs 


François. 

autour  de  lu  cheville  du  pied. 
Veines  qui  Je  montrent fous  lit  peaiti 
La  peau. 

Peine. 

Dormir. 

lltjpirer  ou  haleter. 

Pleurer. 

Une  mouche. 

S’enfuir. 

Neige  ou  grêle. 

Siffler. 

Bailler. 


Infiniment  compofè  de  deux  hâtons 
& garni  de  barbes. 

Cicatrice  d’une  h lejfurc. 

Jette'  le  cn  l as  nu  à moi. 

Infiniment  de  bois  , garni  de  beaucoup 
de,  dents  , avec  lequel  ils  prennent: 
de  petits  poijfbns. 

Une  corneille  , un  aifeait. 

Un  pcijjon , une  brime  Manche. 

Une  brime  qui  a des  rayes  bleu  es  & or. 

Une  arme  de  pierre  , ou  un  cajfe  tête  t 
qui  a un  manche  de  bois. 

Efpècc  de pièges  dans  lequel  ils  pren- 
nent des  poiffons  & d'autres  ani- 


maux. 

Plumes  de  l’aile  d’un  oij’cau  rouge. 
Colere , l’aclion  de  gronder  ou  que-, 
relier. 

Un  ferpent  à rayes  brunes. 

Un  raton. 

Une  aigle  h tete  blanche. 

Huile  de  baleine  , une  vcjlle  remplie 
de  cette  huile. 

De  grands  mafjues  de  boit  fculptes. 
Un  couteau. 

Un  filet  de  pêche. 

Un  étranger. 

Des  laites  de  poijfon  répandues  futg 
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J.anga  c d' c A ooik  ^ 


François. 

de  s branches  de  pin  &'  des  algues 
marines. 


Kr  nri 

Donnez-moi. 

Hookt'quabcolillil.. 

JJ  harpon  & la  cordc  qu’ils  em- 
ployait contre  la  haleine. 

Komo  ok 

Chitnæra  monjirofa. 

Quotlnk  ou  qnot- 

Une  peau  de  loutre  Je  mer. 

lulv’.C 

jMaallnullIhl 

Une  arme  de  bois  oh  longue , de  deux 
pieds  de  longueur. 

llokooma 

Un  mafque  de  bois  qui  représenté 
une  figure  humaine. 

TouqiiaciiniiKUîI . . 

Une  peau  de  veau  marin. 

Cira 

Lai  [fez-moi  voir  cela. 

üooma 

Une  tjpcce  d'aigrefin  d'un  brun  rou- 
geâtre. 

Aeea 

Une  fardinc. 

Ko^etli.k 

Un  habit  de  peau  de  loup. 

KecpHecrokl'/.l 

Un  vêtement  de  laine. 

(lieu 

Ecorce  de  pin. 

Wanslice 

Peau  de  chat  J havage  ( lynx  brun- 
neus.  ) 

Chaftimmetz 

Une  martre  ordinaire  & une  martre 
de  pin. 

Ookoomillizilil.. . . 

Une  petite  coupe  de  lois  ronde. 

Kouomitz 

Un  crâne  d’h, aune. 

Keuhiv.aliii'.ooi. . . . 

Unjac  de  peau  qu’ils  employait  à la 
pêche. 

Tfecapoox 

Chapeau  de  natte  de  forme  comique. 

Sunimtto 

Un  écureuil;  ils  donnent  aujji  ce  nom 
à un  rat. 

Maalfzthl 

Corne  de  daim. 

Jakops. ......... 

Un  homme  ou  un  mâle. 

KoLlieeti  ou  Kol- 

Humer , avaler , Il  l’aide  d’une 

sheat 

cuillère. 

Aciiarla  ou  Achalc- 

Quel  e[!  votre  nom  T 

lak 

Achatlaka 

Quel  cft  [on  nom  ? 

Akaslitha  ou  akaik 

Quel  ‘fi  le  nom  de  cela ? 
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Langue  de  Nootka.  François. 

Haifmuliik . . Un  faire  de  bois. 

Maeetfalulfthl Une  arme  d’os  qui  reffcmble  aupatoo. 

Kookelixo Une  nageoire  de  poijfon  , la  main  du 

poijfon. 

Natclia Une  queue  d’un  poiffbn. 

Klihlcleek Le  falot  d'un  quadrupède. 

IClaklafm Un  bracelet. 

Ko Un  article  qui  renforce  l’expreflîart 

d’un  autre  mot. 

Nahei  ou  naheis . . . Amitié. 

Teelflhoop Une  grande  fiche. 

Pachas H m’a  donne  cela. 

Quaeeaitfaak Un  renard  jaune  ou  rouge. 

.Atchakoe Une  efpèce  de  coquillage. 

Aheita.. .........  Uge  racine  de  fougère  douce  qu’ilt 

mangent. 

Kishkillrnp La  plante  de  la  fraife. 

Akhmupt Une  efpèce  d’herbe  qui  croît  fur  les 

rochers. 

Klaiwahmifs Un  nuage. 

Mollflhapair Une  plume. 

Taeetcha Plein,  raffajié  de  manger. 

Kaaitz. Un  collier  de  petits  coquillages  en 

volute. 

Tahooqnoffini  ....  Tête  d’homme  fculptce  en  lois  , & 
ornée  de  cheveux. 

Moowaiche Mafque  de  bois  J'culpte  , qui  repre- 

Jènte  la  tête  d’un  quebrantahue  jjos. 

Mamat Une  linotte  noire , qui  a un  bec  blanc. 

lüaokorl Donnez-moi  quelque  chofe. 

Pallfzthpatl Une  feuille  qui  reluit. 

Einsetl Nom  qu’ils  donnent  ci  une  ckevre  ; il 

ejl  probable  que  c’ejl  aujjl  le  nom 
du  daim. 

Seeta La  queue  d’un  animal. 

Seehsheetl Tuer. 

Ooolfzth Une  efpèce  de  guignette. 

Sacemitz... Paniers  de  gramen  , marquetc's. 

Cliookwak Y aller  ou  s’en  aller. 

IvloofaslH Hareng' fumes. 

/ 4 
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Langue  de  JAootka.  François. 

Keetlma Riquctnre. 

Mikoellzvth Attacherait  lier  quelque  chofe. 

Cheeteeakamilzfth . Grains  de  verre  blancs. 

Knkkumipt Aisne  marine  , ou  herbe  fur  laquelle 

ils  répandent  de  la  laite  depoijfon, 

Eiiiuk Ejpcce  de  poireau  ; allium  tritjuc— 

tram. 

Kunkusllilxflll . .. . Déchirer  quelque  chofe. 

Morzfleo Unnceud. 

Mawakceo Faire  unnceud. 

Klt’klilzflb Relâcher  ou  délier. 

Klakaikom La  feuille  d’une  plante. 

Salinncoüfafin. . . . Un  colibri. 

Kophquoppa Racine  de  lis  , h grains  , qu'ils  man- 

gent. • 

Scerveebt L’arbre  appelle  aune. 

JCaveebt Le  framboifter. 

Kleclifcep J.a  fleur  d’une  plante. 

Khuiuna Grandes  figures  de  bois  , placées  à 

l’une  des  extrémités  de  leurs 
maifons. 

Aiahtoop  ou  aiah-  Un  marfouin . 

toôpsh 

Tosbko Une  petite  morue  brune.  , tachetée. 

AMimnpt  ou  nl/k-  Etoffe  d’une  cfp'ece  de  lin , dont  ils 

thimint.  s’habillent.  i 

Waka.'lu Exprcjjinn  d'approbation  ou  d’amitié. 

Knllfckeea. . Augcts  dans  lefquels  ils  mangent. 

jÇaots Un  panier  d’ofier. 

SJ  look. . Le  toit  d’une  maifon , planches. 

Eilfztbinnkt Orties. 

Koedvlai's, Echafaud  de  Lois  fur  lequel  ils  fi- 

chent la  lait:  de  poijfbn. 

Matlieu, Ecorces  découpées  avec  lej quelles  ils 
attachent  des  planhcs. 

Nabafs Trou  circulaire  qui  fende  fenêtre. 

Nqetfoanitr.ine  ....  Larges  planches  avec  lej  quelles  ils ' 
confirai! tnt  leurs  cabanes. 

Chai  pma Crânien  jee  > pailles. 

ÏJacjUiinuk.. ......  Une  caijje  ou  une  grande  boîte* 
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Langue  de  Nootka.  François. 

Chahkots Un  baquet  quand  de  bois  , dans 

“■  lequel  ils  gardent  de  l’eau . 
Chahquanna Une  coupe  quirnéc  de  bois  , dans  la- 

quelle ils  boivent. 

Klennut Un  coin  de  bois. 

Kolkolfainum .....  Une  grande  caiffc. 

Klieutlunnim Planche  fur  laquelle  ils  s’ agenouillent 

quand  ils  pagayent. 

Tfeelfzrhook Un  échafaud  de  poteaux  quaire's. 

Aminulfzth Un  poijjbn. 

Narcllkoa  fi’  Mat-  Noms  particuliers  de  deux  des  figures 

feeta m.onfwucufes , app ciliés  Illumina. 

Houa Aller  de  ce  côté. 

Achichil Que  dit-il? 

Aeck La  partie  ovale  d’un  darl  de  baleine. 

Aptsheetl Voler. 

Qnoecup Brifcr. 

Uhshi'apai Tirer. 

Tfeehka Une  chanfon  en  choeur. 

Apte  ou  appc Vous. 

Kai Remerciements. 

Kotl Mai,  je. 

Punihpunih Une  cjpecc  de  pierre  noire. 

Nootka Le  nom  de  la  luiie  ou  de  l’entrée. 

Yatfeenquoppe  a 

K'iikailakeehcelook.j-  Nom  de  trois  hommes  du  pays. 
Nololoknm J 

SatAthcheek Nom  d’une  femme. 

Noms  des'  différentes  parties  du  corps. 

Oooomitz La  tête. 

Aploop Les -cheveux. 

XJhpenkei  ou.  itpitp-  :i 

pea Le  front. 

Cheecheetsh Les  dents. 

Clioop  ..........  T. a langue. 

Knffee  ou  kaflee . . . If  ail. 

Nects Le  ncs. 

JPapai L’oreille. 


9o  APPENDIX,  N.°  IV. 


Lang  te  de  Nootka. 

^amifs 

Eehtlilux 

A puxim 

Tfeekoomirz 

Seeknfz 

Eflulfttli 

Ecrhluxoorh 

KIooshkooah,klah, 

tamai 

Aeetchfe 

Aapfo 

Aapfoonilk 

Enccina 

KooquainuxouKoo- 

quainuxoo 

Chushchuh 

Kleashklinne 

Kiahtiininc 

Aialikomeetz . . . . . 

Kopceak 

Taeeai 

Oarfo  ou  akhukluc. 
Kaflcka 


François* 

La  joue. 

Le  menton. 

La  barbe. 

Le  col. 

Le  goficr. 

La  face. 

Les  lèvres. 

Les  narines. 

Les  foitrcils. 

Le  bras. 

L'aijfeUe. 

Le  bout  du  fein. 

Les  doigts. 

JJ ongle  du  doigt. 

Les  cuijfes  & les  jambes. 
Le  pied. 

Le  pouce. 

L’ avant-doigt. 

Le  doigt,  du  milieu. 

Le  quatrième  doigt. 

Le  petit  doigt. 


»C— == 
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VOCABULAIRE 
DELA  LANGUE  D'A  T O 0 I, 
UNE  DES  ISLES  SANDWICH. 
JANVIER,.  1778. 

Langue  d’Atooi.  François.  , 

T ehaia ..........  OU. 

Waliaia Vitto. 

Aoi  re  ou  Aoc Non. 
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Langue  d’Atooi.  François. 

Heoho Les  cheveux. 

E poo Lu  tête. 

Papaiec  aoo ......  L’oreille.  ■ 

Heraee Le  front. 

Matta L’exil. 

Pappareenga La  joue. 

Haieea Poijfon. 

Eeehou Le  ne  s. 

Oome  oonie La  barbe. 

Haire Aller. 

Erawha . . . T'armes  de  joie. 

Aee Le  col. 

Poheeve I.cbras. 

Ooma  ooma La  poitrine. 

Heoo Le  bout  du  feiri. 

Peeto Le  nombril. 

Hoohaa La  cuijfe. 

Hc , waivy La  jambe. 

Eroui Attendre  un  peu. 

Areea Attende ^ un  peu. 

Myao Doigts  & ongles. 

Eeno Mauvais. 

Hootee,  liootee. . . Eplucher , arracher. 

Tooanna.. Unfrere. 

T eina Un  jeune  frère. 

Otooma  liceva. . . . Nom  d’un  homme  du  pays. 

Nanna Laijfepmoi  voit  cela. 

Noho S’ajfeoir. 

Hoc Aller. 

Ilooarra Patates  douces. 

E Taeeai Appeller  quelqu’un. 

Wahcinc Une  femme. 

Teeorre Jctteruna  chofc.  , 

He,  aieeree.. La  peau.  , 

Ma , ty  ty. . ......  Regarder  ou  examiner  quelque  ckofe 

Tommomy Vcnci-iti. 

Erooi Cracha  avec  envie  de  vomir , avoir 

envie  de  vomir. 

Too Canne  de  fucre. 

Maa  mona. ......  Aliment  agréable  ou  favoureux. 
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Langue  d’Atooi. 

François. 

Toobarre 

Cracher. 

Maron 

Moi , première  perfonnc  du  Singulier . 

My , 'y 

Bon. 

Oraeaio } 

Tcrurotoa J 

Nom  de  deux  Chefs  du  pays. 

Oome 

Un  grand  nombre. 

Poe 

Pouding  de  Tara, 

Oolic 

Ignames. 

Booa 

Un  cochon. 

Ecnceoo 

Noix  de  coco. 

Ono 

Entendre.  « 

Eerce 

Entendre  ou  comprendre. 

Orae 

Nom  d’un  homme  du  pays. 

Maonna 

Plein,  rajjàjid  de  manger. 

Owytoodiainoa. . . 

Quel  cfl  votre  nom  ? 

Tanara 

Un  homme. 

Tangata 

Ditto, 

Pahnn 

Un  tambour, 

E.hoora 

Une  cjpèce  de  danfe. 

Bande  étroite  d’étoffe  qu’ils  portent, 
Venir. 

Il oe my  , harremy. . 
Eroemy 

Amener  cela  ici. 

Non,  première  perfonne  du  pluriel , 
Une  corde. 

Toura 

Ooroo 

Fruit  à pain. 

Eree 

Dracœna. 

A ppe 

Arum  de  Virginie. 

Marte 

Mort. 

Aoonai 

En  peu  de  tems  , inceffamment. 

Peut-être. 

Ai 

Oui. 

Arecra 

Fait , à.  la  fin  de  quelque  chofe » 

Hevaire.. 

Développer. 

Noona !.. 

Tapaia .......... 

Au-dcffus, 

Se  pajfer , fe.  contctaiir , s’empê- 

cher  d’aller. 

Poore 

Un  ' pierre. 

Tabotuia 

Un  Prêtre. 

Atee 

Faire  venir  ou  amener. , 

Mcerne , . . . 

Faire  de  l’eau . 
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Langue  d’Atooi. 

Ehaia 

Poota 

Mao 

Marcira 

Eco 

Evaa 


Touroona. 
My  ty. . . . 
Aiecboo. . 
Ahewaire . 
Opoore.. . 
- Tace 


Ëvy, 


.Ah  a . . . 
Eerotto, 


Owyte  créé, 
Toneonco. . 

Motoo 

Toe 

Vahceo. . . . 


Haieehe 


François. 

Oh. 

Un  trou. 

De  ce  côté. 

Cet  endroit. 

Là  , ici. 

Une  pirogue. 

Nom  d’un  homme  du  pays. 
LaiJJei-moi  voir. 

Une  gourde  en  forme  de  vafe. 
Mulius  crctaceus. 

Spams  parvus  punclatus. 

Lti  mer. 

Eau  douce. 

Un  havre. 

En  dedans , dans. 

Quel  eft  le  nom  du  Chef? 
Nom.  d’un  Chef  du  pays. 
Déchirer  ou  brifer. 

Une  hache  de  pierre. 
Laiff'ci-le  là. 

Un  dart  barbelé. 


s>ï 


Hooroo  manoo.. . . Elûmes  d’oifeaux. 

Motoo Une  île. 

liant oea Cérémonie  qui  confifle  a joindre  les 

mains  fur  fa  tête  & à f proflernet 
devant  le  Chef. 

Worero Perdu  , vole'. 

Aeenoo Boire. 

Tchaia,  orooa Où  êtes-vous? 

Ou Moi , première. perfmne du fr.gulier. 

Eunai ...........  Ici , à cet  endroit. 

Pororee , , Faim  , affame'. 

Hereema Une  ejpcce  de  fida. 

’Moere  , meere.  . . . Regarder , contempler,. 

Moa Un  oifau. 

Ma  noo Auffi  un  oifau. 

Dirro Au-dcffous. 

Modooa  , tanne. . . Pere. 

Modooa,  wahcinc.  Mere. 

Narw  , nayie. ....  Qui  fait  piaf r , agréable. 
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Langue  d’Ataot.  François. 

Hai,  raa Le  falcil. 

Hairanee Le  firmament. 

Abobo Demain. 

Heaho Une  petite  corde. 

Tereira Là,  de  ce  côte!. 

Fymy Jette\  cela  ici. 

Ewououtte Morus  papy  rif, 

Moc Dormir. 

Nooe Large. 

Foo'wha Bailler. 

Ahaia... Quand,  h quelle  e'poque. 

Wchai Découvrir  6’  défaire  quelque  chofe. 

Tooro Une  petite  corde  de  gramen. 

Eaha,  nai Qu’efi-ce  là? 

Maeea Bananes. 

Parra. Mûr , tel  que  fruit  mûr. 

Toe,  toe Froid. 

Ma,tanee Le  vent. 

Etoo Se  lever. 

Hairetoo Aller  là. 

Hoatoo Donner. 

* Eeapo Huit. 

Eahoiahoi Soir. 

Oora Plumes  rouges. 

Teehe Un  pre' Jcnt  d’étoffe. 

Iieraircray Endroitoù  l’on  place  les  fruits  qu’on 

offre  aux  Dieux. 

Henananoo Ouvrage  en  ofier  quant , ou  obé- 

lifique  religieux. 

Iïereeere Un  cimetière. 

Etecpappa L’intérieur  d'un  cimetière. 

Harre Unemaifon. 

Harre  pahoo Partie  d’un  cimetière. 

Heneene. Une  muraille , la  muraille  d’un  ci- 

metière. 

Helio P ierre  établie  dans  un  cimetière  , Se 

cotifiacré  à la  Divinité. 

Eatooa Un  Dieu. 

Tangaroa Le  nom  du  Dieu  de  l’endroit  ou  nous 

étions. 
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Langue  d'Atooi.  François. 

No  ne ...........  Morinda  citrifolia. 

Hereanee Petites  baguettes  d’ojïer  qui Je  trou- 

vent dans  les  cimetières. 

Hemanaa Une  maifon  ou  une  cabane , dans  la * 

quelle  on  enterre  les  morts. 

Herooonoo  ......  Figures  de  bois  , placées  dans  les 

cimetières. 

Tooraipe EJ'pèce  de  bonnet  ou  de  cafque  que 

portent  leurs  ftatucs. 

Eahoi Louer. 

Pohootoo  noa. . . . Une  pierre  à aiguifer , couleur  de 
crème. 

Poota  paire Un  Diflriâ  de  la  partie  occidentale 

de  Pile. 

Eonnotaine Un  manteau  court  de  plumes  noires  St 

blanches. 

Ottahoinoo Un  article,  un  point,  une  chofe. 

Epappa PlancheJ'ur  laquelle  nagent  les  Infu- 

laires. 

Oneete Efpèce  d’étoffe. 

Heorro  taire Petit  oifeau  rouge  ou  merops  fcarla- 

tina. 

Taa Une  interjedion  d’admiration. 

Epoo Bracelet  d’une  J'cule  coquille. 

Eon Nager. 

T earre Gardénia  oujafmin  du  Cap. 

Heoudoo Iiefus,  je  ne  ferai  pas  cela , ou  j è ne 

prendrai  pas  cela  pour  ceci. 

Eeorre Un  rat.  . 

Ehooo Un  foret  ou  tout  infiniment  avec  le- 

quel on  perce  un  coips. 

Epaoo  ou  ooapa ...  Il  n’y  en  a pas  cT  avantage  , ou  cela 
efl  fini. 

Matou Efpèce  particulière  d’hameçon. 

Eralloi , dehoi ....  Mince , tel  que  étoffe , planche  , m in - 
ce  , &c. 

Pattahaee  ou  lie  Efpèce  d’ infiniment  de  mufique  ou  de 
roui grelot,  orné  de  plumes  rouges. 

Eappaniai. Panache  de  plumes. 

Etooo Le  cordia  Jebeflina . 


ÿtf  ’APPENDIX,  N.°  Y. 


Langue  d’Âtoui. 

Whatte 

Oeea 

Heoreeoree 

Parnoo 

Apooava 

Eroohe,  tooliee. . . 
Oocee  ou  otce  , 

otee 

Pappaneeheomano. 


Mahcine V 

Homy 

Moena  ou  rnoenga. 

Ecno 


Taboo  outafoo... 


. Maooa 
Hono  . 


Paras’ , 


François. 

B ri  fer.  ■ 

Oui , cela  cft  ainjï. 

Une  chanfon. 

Utivafe  de  bois. 

Un plat  de  bois  très-creux dans  le- 
quel ils  boivent  l’àva. 

Une  cfpèce  particulière  d’ étoffe. 

Couper. 

Infiniment  de  bois , garni  de  dents  de 
requin,  dont  ils Je / ervent  pour  dé- 
couper ceux  qu’ils  tuent. 

Une  femme. 

U orme  {-moi. 

Natte  fur  laquelle  ils  fe  couchent. 

Mot  adjondif , qu’ils  ajoutent  à un 
autre  , quand  ils  veulent  de'Jigner 
qu’une  ckofe  cft  bonne  , quoique  le 
premier  mot  fgnifie  mauvais  j aitrfî 
ilsdifent  EnAwitA  veko  , bon- 
jour bon  ftdut,  comme  les  0- 
Taïtiens difent E ho  aeenq  , ou 
mon  bon  ami. 

Toutes  les  chwfts  auxquelles  on  ne 
doit  pas  toucher , parce  qu’elles 
font  défendues  ; on  voit  ici  un 
exemple  de  la  converfon  du  H & 
de  PF  en  B , ou  du  B en  H 6’  F. 
Ainfi  à 0-T AÏ  t i ondéfigne  les 
ignames  par  le  mot  oohe,  à 
Tokg a-Tahoo  .par celui d’oofe 
h la  No  v velzï:-  Cal  iuouin , 
par  celui  d’ oohe , & a Atooi 
orr.  ci  fait  T av  oo , dumot  TjIhoo. 

Moi , première  perforine  du  fingulier. 

F etitesbaguettes d' environ  cinq  pieds 
de  long , quiportent  une  touffe  de 
cheveux  à l’une  de  leurs  extrémi- 
tés. 

Sel, 

. Ahoia 
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Langue  d’Atooi.  François. 

Aheia Coquille  perliere  , ronde. 

Teanoo. Le  froid  qu’on  éprouvé  lorf qu’on  ejî 

dans  Veau. 

Tammata Le  feus  du  goût . 

Ootoo Un  pou. 

Ehone Le falut , qui  conjîjle  à appliquer fin 

bras  contre  celui  d’un  autre  : on 
le  défigne  à la  Nouvelle  - Z£~ 
z av de  , parle  terme  d’E hogge , 
& à O-Ta  ï ti  , par  celui  de 
Ehoe. 

My Un  mal,  de  quelque  efièce  qu’il  fait. 

O ura  ou  ouraa ....  Guéri  ,firti  d’une  maladie , en  vie  , 
bien  portant. 

Mango Un  requin. 

Te  & he. Là. 

Heneeoohe Inflrument  compofe'de  dents  de  recoin, 

placées  fur  uti  manche  de  bois  , 
aveclequelon  découpe  des  corps. 

Eea Mot  adjondif , qui  fert  à renforcer 

l’ expreffion  , ainjiqu’à  O-Taïti. 

Paoo  roa Entièrement  fait , achevé. 

Ee Cke[  , h. 

Taira Celui  là  , l’autre. 

Ahoo  aura Etoffe  rouge. 

Henaro Une  mouche. 

Eliateinoa Quel  efl  le  nom  de  cela  ? 

Heweereweere.  . . . Le  balancier  d’une  pirogue. 

Mawaihe La  voile  d’une  pirogue. 

Eheoti Le  mât  d’une  pirogue. 

Hetoa La  vergue  d’une  voile. 

Ooamou Attaché  , affuré , Jàin  , entier . 

Hono Aller,  fi  mouvoir. 

Matou Craindre. 

Pooa Un  trait. 

Teeto Un  arc. 

Epaee..... Vafes  de  l’efpèce  de  bois,  appel- 

lée  E tooo. 

Oh Bambou. 

Henaroo La  houle  de  la  mer. 

Tome  IV.  S 
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Motoo Terre. 

Ehetoo Une  ctoile . 

Maraina La  lune. 

Ouameeta Nom  d'un  homme  du  pays. 


Les  Infulaires  d’Arooi  ont  jufqu’àdix  les  mêmes  termes 
numériques  qu’à  O-TaÏti. 
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TABLE  pour  montrer  l’analogie  qui  fe  trouve  entre 
les  idiomes  d’O onalashka  & de  l’entrée  de 
Norton,  & ceux  des  Groenlandols  & des 
Eskimaux. 


François.  d’OoZlashka. 

Langue  Groenlan-  T 

de  l’entrée  de  dois , d’ a-  , JjnÂue 
Norton.  presCrant\,  des  E^rnaux. 

Un  homme..  Chengan 

Une  femme.  Anagognacli. . . 

Angut. . . 

La  tête ....  Kameak 

Les  cheveux  Emelach. . . . . . 

Nooit 

Les  fournis.  Kamlik 

Kameluk.. .. 

L’œil Dhac 

Enga 

Le  tie's Anofche 

Nulia 

La  joue...  Oolooeik 

Oollooak. .. 

L’oreille . . . Tootoosh 

Shudek 

La  lèvre . . . Adliee  

Les  dents. . . Agaloo 

La  langue  . . Agonoc 

Haslilaw.. .. 

Labarhe. . . Engelagoong  . . 

Oongai 

Le  menton. . Ifmaloeh  . . . . . 

’iamluk . . .. 

Le  col.. . . . Ooioc 

La  poitrine.  Shimfen 

Le  bras.. . . Toolak 

Dallek 

La  main . . . Kedhachoonge . 
Le  doigt. . . Atooch 

. Aishet 

Les  ongles..  Cagelch 

Shetooe. . . . 

La  cuijfc . . . Cachemac 

Kookdoshac. 

Xa  jambe . . Ketac 

Kanaiak  . . . . 

Le  pied. . . . Ooleac 

Etfcheak.. .. 

Le  foleil. . . Agadac..  . . . . . 

, Ma  je 

La  lune.. . . Toogedha 

Lejirmament  Enacac 

Si 

T -DO 


APPENDIX,  N.°  V ï. 


François. 


Langue 
d’ Oonalashka. 


Langue  Groenlan- 
de  l’entrée  de  dois  , d’a- 
Norton.  presCrant[. 


Langue 

des  Eskiinau.v, „ 


■'Un nuage..  . Aie ngich 

■Lèvent. . . . Catichee 

Lanier. . . . Alaooch Emai Ut-koo-tuk-Iea, 

Eau .......  Tangch.. Mooe 

Feu Keiganach E-ko-ma. 

Buis Hearach 

Un  couteau . Kamelac 

Une tnaifon . Ookc Iglo. . .-. . Tope-nck. 

Un  canot...  Eakeac Caiac... ....  Kaiak. . . . Kirock. 

Une  pagaye.  Chafec Pangchon.. . Pautik  . . . Pow. 

Fer Cometeucli.. . . Shawik Shaveck. 

Un  arc. . . . Seiech Petickiïc. 


Traits .. . . 

. Agadhok.. 

Dans .... 

. Ogwalook 

Un  hameçon.  Oochtac . . 

Non 

. Net 

Oui 

.Ah 

Un 

. Taradac . . 

Deux . , . ... 

. A lac 

Trois  

, Canoogn.. 

Quatre . . . . 

. Seclin.. . . , 

Cinq 

. Cliang 

Six 

. Atoo 

Sept 

. Ooloo  . . . 

Huit 

. Kamching., 

Neuf..... 

. Seching  . . , 

Dix 

. llafc . . . . . . 

Caukjuckt 

Aglikak. 

Ena ....... Nag. 

Eh Iilifve. 

Adowjak . . . Attonfek. . Àttonfer. 

A iba Arlak....  MurcIluL 

Pingashook . Pingajuah.  PingaAit. 
Shetamik  . . . Si/famat. . Siffainar. 
Dallamik . . . Tiilimat. . Te Ilimar, 

Lo/fquilscom- Arranger. 

ptent  au-delà, 
de  cinq  , ils 
répètent  les 
mêmes  mots.  .........  Albangel  mardlilc. 

Kollin  iiloeîo 

Kollit. 


JArbanget,: 

lAttaufek. 


roi 
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TABLE  des  déclin,  aifons  de  T Aimant,  obfervées  par 
le  Capitaine  Cook,  durant  fa  traverfée  d’ Angleterre 
au  Cap  deBoNNE-EsPÉRANCE;  voyez  le  Tome 
premier,  à la  fin  du  Chapitre  III. 


177(3. 

Latitude. 

Longitude. 

Déclinaifon. 

Époque.  1 

0 Jllil.14 

0 / 

50  8 N, 

0 * 

4 40  O. 

O ' 

.20  1 S'  0- 

Soir. 

VA 

18 

48  44 

5 20 

25  oy 

lJitto. 

3 

22 

48  34 

5 36 

25  4 

Matin. 

44  i7 

8 18 

22  42 

Ditto, 

G* 

23 

43  55 

8 28 

22  2(5 

Soir. 

3 

24 

43  46 

8 33 

23  14! 

JJuto. 

W 

25 

42  58 

9 34  . 

23  I4î 

Ditto. 

?. 

26 

40  38 

10  7 

22  56 

Ditto. 

D 

29 

33  5i 

14  32 

18  31 

Matin. 

30 

33  4 

U 53 

19  3ï 

S oir. 

32  4. 

15  4 

18  24 

Matin^ 

ï 

3i 

31  10 

15  27 

18  lu- 

Soir. 

A l’ancre,  clans  la  Rade  de  Sainte-Croix 

,T 

de  Tcneriff. 

14  41 J 

ÿ Août  7 

23  54 

18  36 

15  6 

Ditto. 

? 

9 

20  29 

19  5(5 

1 4 lof 

Ditto. 

19  41 

20  29 

13  23-L 

Matin. 

U 

12. 

15  34 

23  10 

9 4^s 

Ditto. 

? 

H 

13  49 

23  23 

9 2& 

Ditto. 

VA 

*5 

12  22 

23  24 

9 4s> 

Ditto. 

î 

1(5 

11  51 

24  2 

8 9Î 

Ditto. 

3 

19 

9 47 

22  52 

9 2*- 

Soir.  I 

8 55 

22  39 

9 25f 

Matin. 

V* 

22 

6 33 

20  51 

10  16.1 

Ditto.  ■ 

î 

2;. 

6 29. 

21  2 

11  131 

Soir. 

o’,  2 

t»  3 


# 


y 
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1776. 

Latitude. 

Longitude. 

Déclinât 

Août 

O / 

6 9 

0 ' 

20  59 

O x 

10  19 

D 16 

4 23 

21  12 

9 5 

cÉ  2.7 

î 59 

21  40 

8 35 

3 45 

22  IO 

8 37, 

2 28 

3 37 

22  23 

8 36» 

Par  une  amplitude. 

7 58ï 

? 30 

2 40 

23  27 

7 49 

2 20 

24  35 

(S  49 

b 31 

2 5 

25  12 

0 5 5 + 

1 14 

2 6 12 

5 34ï 

O Sept.  1 

0 51  AT 

27  52 

5 I5r 

0 7 N. 

27  23 

4 42l 

3 2 

1 13  S. 

28  50 

3 2<$} 

o*  3 

1 50 

28  49 

3 3iï 

2 48 

29  18 

3 20 

4 

3 57 

29  24 

2 55s 

4 20 

30  12 

2 37 

T 5 

5 0 N. 

30  51  O. 

2 2?- 

4 

5 34 

31  49 

1 2 14 

ï <5 

Ci  0 

32  15 

O 2li 

6 45 

33  11 

0 33} 

b 7 

7 rS  , 

3 3 3° 

0 3i 

7 50 

33  48 

O II 

O 8 

8 43 

34  H 

0 12} 

3 9 

9 1 

34  H 

0 . iS« 
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